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Can 
sé À PARIS, | | 
Chez FLORENTIN LAMBERT, rüëé faint Jacques 
vis-à-vis faint Yves , à la premiere chambre. 
ROM DCTEXXI. ë 
Avec Approbations & Privilere du Roy. 


“4 


tag w ta s ñ 
F4 5 


SAW EN RREUINRES 


Ke CAN Fi] 
A 
SELON ENS 
FINE INNRENCX 


ue, x A | 
NL A. D. À NLE 
LA DVCHESSE 


D'AIGUILLON. 


La Maion des Réligienfès Hofhiralieres de 
Quebec où la Mére Catherine de [iint Augu- 
fin a pale la plus grande partie de [a Vie, vous 
ayant des obligations auffi efensielles qu'elle 
“vous a ; il éroit tout enfemble & dèfon devoir, 
@ de [a reconnoiffance , de vous offrir en cé? 
Ouvrage ce qu'elle à de plus prectiux devant 
Dieu. Ainfi, M ADAME, ne [oyex pas [urprife 
| # je vous faffe ce prifent de la part de ces 

onnes Religienfées : puifque c’eff une chofe 
qui vous eff doué : € j'ofe bien méme me 
Promettre que vous y tronverex de qwoy y benir 
ä ÿ 


| EPST RE, 
Dieu de ce qu'il vous ainfpiré de fonderuñe 
Maifon, laquelle outre les grands biens qu'elle 
fait à tout un monde Barbare par les foins qu'on | 
3 prend des malades, a donné tout recemment au 
Ciel nne ame auffi pure, auffi [ainte Gr auffi éle- 
vée qu'onenaitveu dans ces derniers fiecles. 1l 
ff hors de doure que le zele pour le falur des 
armes ayant êté comme Le caraitere de [a vertu 
[ur laterre, elle ne manquera pas dans le Ciel 
de s'employer fortement pour la perfection d'une 
perfenne qui luy a fourny par[es liberaliteZ de 
quoy joutenir ceite vie mortelle : G* ce qui la 
comble de joye dans la pourfuirte de ce grand def: 
fein ,effque vous y travaillez avec une appli- 
cation Gunce fidelité qui luy donnent tout [ujét 
d'en attendre un [ucce% tel qu'elle le dejire. O# 
fçaitaffèz, MADAME, que votre charitë ne 
[e répand pas feulement dans toute l'étendué de 
ce Royaume, dont il n'eff poinr de Province qui 
n'en air éprouvé des effets tont extraordinaires; 
mais qu'elle penctre encore ju(qu'aux. pais les 
plus éloigne des Infideles , on vous affiffex, 
ceuxqui vont y porter la lumiere de l'Evangile: 
 G'j'ofebien dire que cette grandeur d'amc 
de zele à érablir € à foutenir les intereffs de 
Dieu Cr de la Religion jufque dans le Nouveaw. 
Monde, eff une vertu que le grand Cardinalde 
RICHELIEF vôtre Oncle vous a laiffe comme 
par heritage, G* dont il donna des marques fe 
éclatantes lors qu'en formant la Compagnie des 


sg EPST RCE | 

Seigneurs de la Nonvelle-France, il ne [ecen- 
tenta pas de donner entrée aux Predicateurs de 
La Foy dans un païs on elle n'avoit jamais êté 
annoncée ; read il voulut encore ÿ contribuer par 
Les liberalitez @ par un fond confidérable à l'é- 
tabliffement d'arc Miffior parmi ces pemples 
Barbares, qui fur une des plus floriffantes de 104. 
te cetre nouvelle Eclife. Au refle l'Ouvrage que 
je voss prefente, a quelque chofe de ff extraordi- 
paire, G de fi peu connu des gens du monde, 
quinefont pas éclairez [ur les conduites admira- 
bles que Dicurient à l'égard de quelques ames 
choifies , que j'etime qu'il lu y [era fort avanta- 
geux de porter en reffe Vorre nom , pour trouver 
plus d'accex G de créance dans les efprits par la 

_ réputation de vôtre vertu. Apres Tout fauross 
en affëz de peine à merefondre de donner au jour 
ane Vie fi pleine de merveilles, fi Mon[tigneur 
P'Evéque de Perrée , que toute la France connoit 
comme un Prelat d'une éminente uerru, d'une 
pictéfolide, & d'un ele tout Apoffolique, ne 
“m'eñt donné ordre de le faire, & dy travailler 
fur les memoires qu'il à luy-mémie examinez, 
pprouvez dr fignez defa main. Ainfi j'ay cri 
qu'apres les témoigkages autentiques , C les 
marques d'une veneration toute extraordinaire 
“qu'un Evique auffi fige © anf@ éclairé comme 
LE, a donné fi fonvent à la verts de cette bon- 
"ne Religieufe, fur la parfaïce connoi ance qu'il 
avoit de toutce que Dieu opcroit en elle, € de 


27 


sout ce qu'elle faifoir pour Dieu: ay creu, dis-je, M 
guejerepouvos rifufèr à l'édification du pu- À 
-blice à la corfolation des bonnes ames , lexem- 
ple d'une vie Gr d'une mort auffi pure G anfà \ 
recienfe devant Dieu, qu'eff celle-cy dont j'ay 
été téssoin à ma grande confolation l'efhace de M 
dix-huit ans ,que Dieu m'a fait la graie de re- « 
cevoir les communications qu'elle me donnoit par \ 
elle-même de tout ce qui[e pafloit dans le plus M 
fecret de fon ame, dont je bewiffoé Dicu qui vraie. M 
ment cf admirable dans [es Saints. lofe bien M 
me promettre que la letfureque vous en ferez,ne 
vous fera ny defagreable , ny inutile; €» que \ 
vous y trouverez également de quoy admirer les M 
commuiications ineffables d'un bien à l'égard « 
d'une ame fidele, € imiter les vertus qui l'ont \ 
rendué agreable à [es yeux. Permettez-110y de | 
vonsprier ca méme-temps de recevoir le préfent M 
que je vous en fai , comme une MAYQUE du rfi à 
peétavec lequel je [u&, : 


MADAME, 


Vôtre tres- humble & tres-obeïf: ” 
fant ferviteur en N.S.PAuLz - 
‘RacurzneAu, de la Compa- 
gniede JESUS. ur 


Permiffion du RP. Provincial de la Compagnie 
 ÉT RSR She A d 


| J Etienne Dechamps Provincial de la Compa- 


gnie de] æsusenla Province:de France, {ui- 


vant le Privilege qui nous a été octroyé. par les 


Rois tres-Chrétiens Henry IT. le 10. May 1585. 


Henry IV. le 10. Decembre 1603. & Lois XIIT. 


le 14. Février 1612, par lequel ileft défendu à tous 


Libraires & Imprimeurs , d'imprimer aucun Livre- 
de ceux qui font compofez par quelqu'un de nôtre 
“Compagnie , fans permiflion des Superieurs d’icel- 
Je: permets à Florentin Lambert d'imprimer /4 


Wie de la M ere Catherine de faint Auguffin , Re. 
ligienfe. H ofpitaliere de. Quebec en la N'ouvelle- 
France, composée par le P. Pauz RAGuEnEAu de 


nôtre Compagnie, en foy de quoy j'ay figné la 
prefente. À Paris le $. Mars 1671. Signé , ETIENNE 


DecHAMrs. 


Rp da 
EXTRAIT ee PRIVILEGE | 
A1. Roy. : 


Ar grace & Privilege du Roy, donne à à Paris le 
14. Janvier 1677. il ef permis au R. P. Rague. 
neau de la Compagnie de J Esus, de faire im. 
primer par tel Imprimeur ou Ja qu il luy 
pre choifir, un Livre par luy composé , intitulé 
la Vie de la M: re Catherine de [aint Augfiin , 
Hofpitaliere : Qui a été veuë & examinée par le 
pie Grandin Docteur de Sorbonne ; & ce en 
tel volume,marge , caraétere , &'autant de fois que 
bon Juy fmblera, pendant l'efpace de cingrannées, 
à compter du jour qu’il fera achevé d’imprimerpour. 
la premiere fois : Avec défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires , &autres de quelque: qualité & condition. 
qu'ils foient, d' imprimer , faire imprimer , vendre 
ou debiter lédie Livre , à peine de mille dicies d’a- 
mande , confifcation dei exemplaires , commeil eft 
plus amplement porté par ledit Privilege. SIiene*, 
Par le Roy en fon Conieil, DEN vs: Et fcellé du 
grand fceau dec cire jaune. 


Achevé d'impri jmer > pour la premiere fors le 3" 
Avril 1671. | 


Regiftré fur ke Livre de la Communauté des Impris 
.meurs & Libraires, le 24. Janvier 1671. 
Signé, SEVESTRE, ‘Scindic, | 
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1 réceu avec joye & une confolation toute fer. 
fible Pimage de nôtre bonne Sœui la Meré de 
faint Auguftin , que vous avez fait graver, Vous 
_étes A entierement dans le deilein que j'en avois 
formé, & que je vous avois envoyé. Nous gardons 
icy cherement les memoires que nous avons de fa 
vie. Je les ay fignez , afin que l’on s’en puifle fervir 
avec feurcté quand l'on la voudra donner au public, 
J'ay une très-particuliere confiance pour le bien de 
cette nouvelle Eglife,au pouvoir qu’elle a auprés de 
_ Nôtre Seigneur, & de fa tres-fainte Mere : carf 
‘ele nous a fecouru fi puiffäâmment pendant le temps 
qu'elle a été parmy nous ; que ne fera-velle pas 
. maïntenant , qu'elle connoift avec plus de lumiere 
: Les befoins, foic du Pafteur , foit des Oüailles ? Sou. 
venez-vous de nous auprés de Nôtre Seigneur , & 
mecroyez en fon amour , & celuy de fa tres-fainte 
Mere. | ” 
MON REVEREND PERE, 


A Quebecce8. ” NVôtre, &c.FRANGOIS, 
Novembre 1670. Evêque de Perrée. 


Voyez. les fentvmens quavoit ce digne Evefque, 
de la rare veyiu de cetie 'ainte Rellgienfe, daïs les 
Lettres qu'ilecrivoit d'elle avant qu'elle fat morte, 
en la page 361. de ciite Vie: 5° de ce qu'il en écrivit 
apres [a mort, en la page 7, 6° 8. de cette mefme Vie. 
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MERE CATHERINE 
DE S. AVGVSTIN, 
eligicufe Hofpitaliere de la Miféricorde 
de Quebec en la Nouvelle France. 
vis ah Leifeur, qw'il ff neceffaire dé lire 
pour l'intelligence de certe Vie. 


Gal ETTE Viceft composée prefqué 
toute entiere fur un journal, pris 
de certains papiers que fés Dire- 
cteurs & Confefléurs luy avoient 
| commandé d'écrire, touchant ce 
Hsétoit paiieen elle, & ce, qui s’y palloit tous 
SJours ; pour y avoir recours en temps & lieu. 


le n’avoit pas été écrire pour la rendre publique, 


1es perfonnes de pieté & de merite en ayans eu 
immunication ,, ont jugé qu'elle feroit tres-utile 
ur la direétion particuliere des ames que. Dieu 


À 


2 LaVicdela MereCatherine 
conduit par des. voyes extraordinaires, & qui aps 
prochent dela conduite que le Saint-Efpritatenué 
{ur cette bonne Religieufe:.& pour le fruit que 
tout lé monde en peut tirer,.y voyant la mifericorde 
de Diem, & les châtimens de fa juftice fur les’ Ames 
qui ont recours à fa bonté , ou'qui ufent mal.de fes 
aa CESUe Pa" TL | «ex SH < 5 
2. Heft bon que l’on fçache que cette fillelavoit 
toutesles qualitez avantageufes de la nature & dé 
la grace, que l’on peut defirer pour rendre ,une 
perfonne accomplie. Un bon cfprit , un. corps bien 
formé , un jugement folide & éclairé , fansattaches 
ment à {es propres lumieres ; une grande prudence 
jointe à une égale fimplicité, une volonté naturels 
lemént portée au bien, ayant toûjours été élevée 
dans l'innocence, & dans une heureufe ignorancé 
de tout ce qui peut corrompre les mœurs: Surtout 
elle avoit la derniere horreur de l’impureté & du 
menfonge ; un cœur doux, charitable, bien-fais 
fant, qui gagnoit tout le monde; unair libre & 
fans aucune afftétation ; un courage élevé fans arhe 
bition ; un efprit qui penetroit beaucoup fans. aus 
cune curiofité; capable de toutes chofes;vfans 1e 
méler neanmoins des affaires d’autruy 1 8c:fans 
rendre jamais le change dans celles qu'ellercons 
duifoit : Elle étoit attachée inviolablementà:ce que 
la Providence divine demandoit d'elle; obeïflante 
avec fimplicité : Elle fçavoit gouverner fans empis 
re, & conduire avec charité : Elle deferoit à tout 
le monde ; Elle fçavoit tout fapporter, toutexeufers 
tout efperer fans imprudence , & il étoitbien difh- 
cile de la tromper: Elle étoit toûjours d'égale hu: 
meur , toüjours gaye, honëte & modefte : Elle 
avoitunefprit facile & net en fes penfées ; -quiles 
enonçoit aisément & en bons termes; fans: vanité 


de faint Augaflin, | 
& fans études elle écrivoit avec la même facilité; 
elléétoit d’une memoire excellente ,,& qui nef 
chargcoit que dece qui meritoit d'étre retehu : Elle 
#avoit aucune ambition : & jugeoit des chofes, 
non pas felon l'opinion corrompuë des hommes; 
mais dans les vouës de Dieu , & de la veritéérernel: 
le : Elle n'a jamais: été dans l'erreur; mais elle s’efe. 
attachée au folide;:& dés fon enfance toutes fes 
inclinations fe font portées à la veritable vertu. 
sni3. Elle n’a jamais été fille qui fe laifsât aller à 
fon imagination ; & naturellement méme elle avoir 
averfion des revelations., des vifions & des condui: 
tesextraordinanes , yayant toûjouts refifté le plus 
qu'ellea pû: defirant d’étre conduite uniquement 
par Fefprit de Foy, & par la pratique des folides 
vertus: craignant terriblement l'illufion & la vanis 
dans uneautre conduite, SE din 
1b 44 Elle n'a jamais declaré à qui que ce foit les 
hofes extraordinaires. qui luy font arrivées: dela 
artde Dieu , finon à ccuxaufquelselle éroit obli- 
réede diretoutes chofés ; encore y avoit-ellebeau- 
coup de peine ; lorfqueles chofes fembloient étre 
lfonavaage : mais pour fes défauts, & pour tout 
equiétoirenellede plus humiliant , c’eft en quoy 
le étoir éloquente, lorfqu'il faloit fe faire connof- 
fe; “& jamais ilne lury eft arrivé de manquer en ce 
joint ny à Ja fincerité, ny à l’obeïflance qu'elle 
evoit à fes Directeurs. Rp 
m$, Pour les horribles tentations dont Dieu a 
ermis que fa vertu ait été éprouvée jufqu’à étre ob 
sdée parles Demons; c’eft une conduite que Dieu 
renut fur les grands Saints ; S. Antoine, S. Hie- 
ôme , S}: Hugues , Sainte Claire de Montfalco, 
quelle a éré feptans de fuite obfedée des Demons, 
| horriblement tentée d'impureté ; les Saintes Ca 
| À ij 


ke 
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thérine de, Bologne de Gennes -&c:-de: Siéhhé 
Sainte Magdelene de Pazzy la Bienheureufe: An: 
gele de Foligni onteu les mêmes épreuves, La Vez \ 
nerable Mere Alix l’a été l’efpace de vingt ans 
fainte Abbefle Sara en Scythie durant treize ans; 
fans que jamais elle ait demandé à Dieu d'en.étren 
délivrée, Les Diables ont fait une guerre:cruellew 
plufieurs années à fainte Françoife Romaineen* 
 l'aflommant de coups, & luy appatoiffant pour law 
tromper fous diverfes formes de Saints du: Paradis, 
de Jesus CurisrT & de la fainte Vierge de. 
fon Ange-Gardien & de fon Confefleur. »15 5 24 
6. Mais il eft neceflaire de faire icy une reflexion 
importante. fur ce qu’elle dit fouventqu'elle-étoie 
la plus criminelle du monde, qu'elle confenroitia, 
toute forte de pechez , & qu'elle faifoit fur-rerreles 
malheureux employ que font les Demonsenienfér: 
Premierement ; on fera reflexion que le-:mémeet, 
arrivé à de tres-grands Saints, qui fe croyoientpàe. 
fe difoient coupables des ‘plus énormes pechez du 
monde, pour y avoir pleinement confenti ;:quoy= 
qu'ils sue tres-innocents. Secondement:;,;qué 
tous ceux quil’ont connuë dés fon enfance ,:6qui 
ont examiné la conduite de toute fa Vie, n'yront 
jamais rien veu quine fût innocent-&centierement 
éloigné du peché : on n’a méme jamais rien remar- 
qué en elle , qui ne fût digne d’uneexcellenteRelis 
gicufe, & ceux qui ont connu le plus intimede:fon 
ame, ont aflèuré & font prefts d’affeurer faintement 
en la prefence de Dieu , que jamais elle n’a offensé 
Dieumortellement, & qu’elle a confervéjufqu'an 
dernier foûpir de fa Vie fon innocence:baptifmale: 
Troifiémement , on doit tenir pour: afleuré-que 
toutes les chofes dont elle s'accufe , &-dont-elle fé 
dit criminelle, ne luy étoient pas volontaires:;:quoÿ 


Le 
| 


qu'elle fe perfuadàt qu'elle s’y: portoit dé tout fon 
cœur) Cela fe faifoit en elle par l'opération des De- 
müôns.} quiremplifloient tellement fom imagination 
&croutes fes puiflances de leurs impreflions ; qu'elle 
$’imaginoit aisément , quoy que trés-fantlèment, 
Y:donner un plein confentement , & fe laiflèr vain- 
ére fans aucune refiftance. De méme lors qu'elle dit 
que la  fainte Vierge , fon Directeur celefte le Pere 
de Brebeuf , & d’autres Saints du Paradis la con- 
traignoient malgré qu'elle en eût, de defavoüér 
‘#touvce que les Demons avoientimalignement ope- 
ré enelle ; elle fe perfuadoitainfi que c’étoit malgré 
elle, à caufe qu'en méme temps que la grace de 
‘Dieu operoitenelle par les impreffions furnaturel- 
es qu'elle en recevoit, les Demons Iuy impris 
moient des fentimens tout oppofez qui étoient mil- 
le fois plus fenfibles. Or ce qui eft le plus fenfible, 
femble prévaloir & l'emporter au deflus de tout ce 
quieft audeflus de nos fens. La grace qui eft au 
fond de l’ame qui n’a rien de fenfble, & fouvent 
“méme l'amour de Dieu le plus pur qui puifle étre 
haumonde , qui eft tout fpirituel ; font. comme une 
“goutte d’eau qui feroit abforbée au milieu d’un 
grand vafe tout remply d’un vin fort & coloré. - Il 
“aa que le vin qui paroïfle à nos fens, cette goutte 
d’eau ne paroîït plus & femble étre aneantie , quoy 
qu'elle s'yÿconferve toûjours en fa fubftance. Ainfi 
“cét'Amourde Dieu caché au fond de l'ame , y de- 
“meuretoûjours , quoy que celuy qui aime , ne J'ap- 
mperçoive pas , à caufe que fa propre operation luy 
“eftimperceptible. Lorfque nous parlons d'unelan- 
gue que nous pofledons bien & dont nous avons 
#mngrand ufage , nous y gardons toutes les regles; 
1, &ctoutefois il ne-nous femble pas que nous don- 
lonionsaucuné attention à ces regles, & nous affeu- 
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térions aisérent que nous n N faifons aucüñé trefle 
xion , & que nous n'en avons aucune veuê , ; duoyÿ. 
que fes doute nous y ayons quelque applications 
autrement noûs ne parlerions pas avec jufteflès 
Mais ileft vray que cette attentioneft fr délicate 8e 
fi peu fenfible ; qu'il nous eft difhcile de k'remarx 
quer. Du péieneersettt qu'on appreñd’a parler 
parrevles, comme on n'en a pas encore l'habitude} 
latrention que lon y fair'eft fidiftinéte & fi enfi? 
ble ; que Fon n'en peut pas douter, Si cette 
fille avoit parlé jufte , elle auroit ditque fx me 
elperance , fa charité & [a refiftance au peché Jay. 
étoienefeathécs 8e imperceptibles , qu'elle: on: 
aisément crû n’en avoir pointdu tout, & manquer. 
méme du défir d'en former aucun acte; mais at 
contraire que P imptreffion que les Demns luy € dons 
noient d’infidelité , de defelpoir , de haïne contre 
Dieu & de toutes fortes de Héchez, étoit fi forte ee | 
fi fenfible en toutes fes puiflanecs , qu'elle fe Fâtais 
sèment perfuadée étre abimée dans le peche, & 
confentir de tout fon cœur; fi ce n’eûtété que 1é8 
Anges & les Saints du Patadis: la fainte Vierge ee 
Jesus- CHrisT même, qui tic de uNeel Tuy: app 
roifloit, &que {es PEU & Directeurs auf 
quels éNéfe dtéouvroitentercment fans reférve, 
l’affeuroient qu'elle fe trompoit, & que ce ‘qui € éroit! 
de plus fenfibleen elle, n’étoit pas ce qui étoit ‘de 
plus fort ny de plusi avtrie dans fon cæœur:"En un’ 
mot , elle auroit dit qu’elle ne vouloît pes Je mal, L 
qu eme croyoit vouloir dé toute fon ame ;"& ET 
contraire elle vouloir en efprit & en ue le bién\ 
qu'elle ne croyoit pas vouloir , & contre lequel lés | 
à A luy donnoient des impreffions fpuifan= 
, que le peché luy paroïfloit étre le’ mañtre”de" 
for oncœur. C’eft en cffèt lafleurance a que! ZE ESS" 
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CRRI de mp fainte Vierge &. sertie Saints, du 
Paradis! luy. ont fouvent donnée, ainfi que Monfeï.. 
gneur J'Evéque de Petrée fon premier. Supérieur 
qui connoifloit le fond de fon ame, & tous ceux 
qui-onteu-le foin.de fa conduite ou qui en ont été 
confultez ; toutes. perfonnes tres-capables & tres. 
experimentées danses. voyes de Dieu, & d’une ver. 
tu rapprouvées. €C'eft dont cle-melree demeuroit 
convaincué par fes propres lumieres, ou plûtôr par 
les lumieres du fâiat Efprit, lorfque les operations 
des Demonsavoient ceflé, & que le feul efprit de 
Dieu la poflédoit: c’eft à quoy.elle fe foûmettoit 
durant fes doutes, & dans les troubles de fon cœur; 
conformant fon jugement & fes pensées à ce qui 
Huy é éroit dit & ordonné par ceux qui la dirigeoient, 
renonçant pour lors aux fentimens contraires que 
luy imprimoient | les Demons , aufquels par la grace 
de Dicu elle n’a jamais obei ; quelques efforts qu'ils 
ayent pû faire contreelle. 

|, 7» Avant que nous parlions du détail de la Vie 
de cetre vertueufe Religieufe ,en voicy comme un 
abregé dans une lettre que Monfeigneur l’Evéque 
de Petrée écrivit à la Reverende Mere Marie des, 
Anvuftin Fondatrice & Superieure des Religicufes 
Hofpitalieres de Bayeux, apres la mort decelle dont 
la, Vie eft icy décrite. É 

| Ma chere Mere, il ya grand fajet de benir Dieu 
&. la conduite qu ‘iL: a tenuc fur nôtre Sœur Cathe. 
xine de-faint Auguftin : c'étoit une ame qu'il s’écoit 
Ichoïfie «pour luy communiquer des graces tres. 
grandes & tres- particulieres : fa fainceré fera mieux 
connuédans le Ciel.qu’en cette vie; car afleurément 
Lelle. eft extraordinaire. Elle a beaucoup fait, & 
beaucoup fouffèrt avec une fidelité inwiolable. & 
lun courage qui étoit audeflus du commun, Sa Cha 
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-xité pour lé prochain étroit capable de rout'embraf 
“er pour difhcile qu’il fût. Je n’ay pas befoinides. 
-chofes extraordinaires qui {-font-paflées ‘eniielle. 
pour étre convaincu de fa fainteté ;" fes veritables, 
vertus me la font parfaitement connoître: "L'on. 
envoye au R, Pere Raguereau les remarques que! 
“on à faites de ce que l’on a pû connoître desgra 
ces & des vertus qui ont paru davantage en elle. 
Vous aurez fans doute bien de la confolation( de: 
voir ce quel'on en a recüeilly.Dieua fait une faveur. 
bien particuliere à nos Hofpitalierés de Quebec, . 
-& méme à tout le Canada, lors qu'il y a envoÿéicet. 
“te Âme qui luy'étoit fi chere. A Quebec ; le 10, 
‘Octobre 1669. | 18 QE NOUS 
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Ma chere Mere, nr Diiss: smloél 


Wotretres-bumble :tres-obeiffant. 

ferviteur FE R AN CO IS, 

E véque.de Petrée.s.. nd 

… 8. Il ya dans Ja fuite de cette Vie diverfes chofés: 
Qui paroîtront extraordinaires , & d'aucunes qui. 
{embleront farprenantes à ceux qui ont meinsd’ha- 
bitude dans la lecture des Vies des Saints; qui fone 
moins connus au commun des Chrêériens # mais 
‘on fe fouviendra que les bontez de Dieu fontinfi- 
nies , & que la varieté de fes conduites far les ames 
faintes , n’eft pas moins admirable dans l'ordre: de 
Ja grace , qu'elle le peut étre dans la nature; &cque 
l'Eglife a fujet de dire de la plus-parë des Saints, 
qu'ils n'ont point eu leur pareil. MonefFinventus 

* fémilrs ill Peut-étrea-t’on veu rarementune con- 
- duite femblable à celle que Dieu a voulu -tenirfur 
Le le.}a perfonne dont nous écrivons la Vie luy-ayane 
SOU donnéun Directeur celefte fi frequemmentvifible, 
| faflidu & fi familier , que luy a été les:fix dernie- 
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lreslannées de favie, celuy qui la conduite ‘par des 
-Voyes\véritablement perilleufes, & qui avoient be- 
\foin:-d’un fecours. tout: extraordinaire. : Peut-étre 
“qu'on-ne trouvera pas aisément dans la Vie des 
| Saints->aucun exemple femblable que tantde De- 


xmons ayent faitune guerre fiterrible &:f1 opiniâtre 


vaprés-enétre fortis, chaflez par Jesus-CHrrsT: 
-& qu'enméme temps elle fe foit veué attaquée de 
toutes fortes de tentations, dont elle étroit viéto- 
crieufe, lerfqu'elle s’en croyoit vaincuë, C’eft en 
_quoy Dieu veut étre glorifié des richefles incom- 
prehenfibles de fes graces, pour confondre un jour la 
_Bcheté d’un trop grand nombre de Chrétiens qui 
.& laiflent vaincre fi malheureufèment aux moin- 
dres tentations, & qui fe plaignent que la grace 
de Dieu leur manque, lors qu'ils manquent eux- 
. mémes de correfpôdre aux graces que Dieu leur fait. 
“093 Exprés je mets en cette Vie diverfes chofes que 
“je prévois bien que des efprits mal-intentionnez 
pourront prendre autrement qu'il ne faut : maïs des 
perfonnes plus remplies de l'efprit de Dieu, ont jugé 
:qu'il yauroit du mieux de ne les pas obmettre, la 
Aiconnoiflance en devant étre utile pour la conduite 
“decertaines Ames que Dieu mene par des voyes ex- 
Htraordinaires que trop aisément l'on condamneroit, 
mou-que Fon prendroït pour chimeriques n'en ayant 
æpas l'experience, & n'ayant rien entendu de fem. 
nblsble dansles Vies des Saintss vec haine 

neosros Au refte tout ce:quieft écriten cette Vie, eft 
sfoûmis au jugement quel’Eclife en fera ;à laquelle 
rifeuleil appartient. d'approuver ou d’improuver les 
sthofes quifontla veritable fainteté , & qui font fe- 
lon l'efprit de Dieu & dela foy. à bi | 


à uné fille qui leur fervoit de prifon ; &:que méme VoyeX le 
. ; : . . S * 2 Cha 
les Saints du Paradis fe foient intereflez auprés de AT 
Dieu; à ce- que les Demons r'entraflent en elle, ,. 


sure. 
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Commens on petst 5 afurer de laverisédes via 
@ des revelations contenuës en cette Vie. 4 


5 > 3h 
‘Eft une demande tres-raifonnable. que : del 
C vouloir fçavoir quelle affeurance on peutavoie 
la veritéde tant de vifions , apparitions. &cire.f 
\ be extraordinaires & fi ftequentes.,. dont} 
route certe Vie eft remplie; car fans doute. ileftdes 
la prudence de ne pas déferer aisément à tout cet 
qui {e dit des chofes femblables , à moins. que les. 
preuves, n ‘en foient bien LEE , & que le tout. 
n'ait été bien examiné par des perfonnes de. grande, 
experience &.de capacité , & qui ne foient pastrop4 
credules, veu quel'on y a été trompé fifouvent, St 
que de tres-gr ands per peut qui ne manquoient. à 
pas de. fcience ny de fiinreré., s'y font laid. fur. 4 
puisse: d'ailleurs il n'eft que trop veritakle que 
imagination ; principalement des filles. qui fonc À 
portées a Ja pieté, fe trompe aisément, & qu'elles.# 
croyent fort legerement avoir veu & "eptendu cet 
qu'elles fe font imaginé : outre que ce.n'eft pass 
d’aujourd’huy que les Demons fe transformenten 
Anges de lumiere | & qu'ils font prendre le men 
fonge pour la verité, Il ne fautdonc pss Le étre. Rep " 
credule. :v3 2 
Mais d'autre part auf en fuyant cette extremité, À 
plufieurs tombent dans l’autre & fe rendent. opiniè 4 
trementincredules à tout ce qui leur eit, rapporté 
de ces. chofes extraordinaires, ne voulant croire, 
que ce qu'ilsauroient veu, & ce qu'eux .mêmesau-s 
roient.examiné ; comme fi leurs yeux. & leur juge: » 
ment étoient l'unique regle infaillible de routes. 
choles , & que tous les hommes du monde fuflent 
| 
| 
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| 
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plus qu'eux, fubjets à l'erreur 8 à l'illufon, 
 C'eftlegerere de tout croire, c’eft opiniatreté de 
vouloir douter detoutce quieft d’extraordinaire : il 
faut préndreun jufte milieu pour ne pas s'égarerny 
de côté ny d'autre. ne 
vLés Apôtres avoient de la peine à croire la re 

fürrcétion dé Jesus-CurisTr furle rapport de 
a Magdelene & des femmes, qui toutefois di- 
bienttres-vray; Jesus-CHR1ST leur ayant ap- 
aru , leur'ayant parlé, & leur ayant donné commif- 
fon d'en aller porter la nouvelle à fes Difciples 
DR AMEZITEELE Se G je 

Dieu fait des graces à qui il veut, & quand il 
eut; & fi quelquefois il fe fait voir aux femmes 
tôt qu'aux hommes , c’eft fouvent un manque- 
nént d'humilité en nous , de vouloir leur dénier 
outé créance, Jesus CurisT benifloit Dieu 
on Pere dé ce qu'ilavoit caché les Myfteres & les 

nérvcilles de nôtre foy aux grands efprits, & aux 
1ômrmeés les plus prudens & les plus fages de la ter- 
€; & de ce qu'il les avoit revelez à de fimples per- 
Onnes qui n'avoient nÿ une grande capacité, ny un 
fprit fublime. & à 
1C'eft ainfi que Dieu a pris plaifir de fe commu- 

iquer par des apparitions , par des vifions extraor- 

linaires , & par des revelations frequerites ; à fainte 

Sertrude , à fainte Brigitte, à fainte Mectilde, 

ux faintes Catherines de Sienne, de Genne & de 

Joulogne ; & en nos derniers fiècles à fainte The= 
efé& à quantité d’autres de même fexe, dont la 

nié fainte & folidement Chrétienne,a donné créan: 
edcequ'ellesen ont dir & écrit. Leurs revelations 
v leurs Vifions ont fans doute reçû une veneration 

lus grande dépuis qu'elles ont éré canonifées & 
céonues Saintes par l'Eglife: mais avant cela , elles 
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ne laifloientpas d’étre approuvées par la plus-pate 
des perfonnes de bons fens:, elles ontété publiées; 
& ont été d'un tres-grandfruit pour un tres-granid, 
nombre debonnes Ames , qui comme des Abeilles 
tirent lemiel des fleurs ; quoy que quelques‘efprits 
oumal-faits , ou libertins , ou qui font dans ligne 
rance & dans l’inexperience de ces conduites de 
Dicu fur fes Elûs , convertiflent tout en vénin, 
comme font les bêtes venencufes tout ee qu'elles 
approchent. D’aucuns même vont fi avant dans 
leurincredulité | que ne voulans rien croire de tout 


ce qui fe dit d’extraordinaire & de miraculeux dans 


les Vies des Saints, bientôt aprés ils pañlènt plus 
avant, & commencent à douter méme dés miracles, 
des apparitions & des vifions qui font dans la fainte 


Ecriture : ‘Un homme qui eft né aveuglerné peut 


pas concevoir tout ce qu'on luy dit des couleurs ; & 


-ceux qui luy veulent expliquer ce que c'eft que le 
blanc & le noir , le rouge & lejaune, nepetivéne 
pas luy faire entendre ce qu'ils concoivent bien, à 


caufe qu'ils voyent de leurs yeux ce qui-nefè peut 
connoître que par la veut. Ilen eft le mémede ces 


-gens-l qui n'ont point d'experience des! voyes de 


-Dicu, ny des vifions veritables , ou fenfibles ; ou 
‘incelleétuelles, ny de paroles interieuresfoitides 
“Saints & des Anges, foit de Dieu méme à ceux auf 


: 


quels ils parlent auffi intelligiblement., aufii certai- 


nement, &avec non moins d'évidence quenos'yeux 


_voyent clairement ce qui leur eft reprefenté ÿ 8 que 


nous entendons fenfiblement les paroles qui nou: 


“font dites, & qui font l'entretien: des hommes. 


: L'Ame à fe: ns interieurs ; comme le corpsa le: 
- fiens: msn homme qui n’a jamais-eu ces’vi 
“‘fions extraordinaires, qui n'a jamaiseñtenduée 


“paroles iinterieures ; dont les-efprits fe fervent pou 
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Reproler,s & qui. d’ailleurs.n'a pas. sen d'hutmilité 
pour déferer à. l'experience des autres à. qui Dieu 
fait ces.-graces , & quifont plus éclairez que luy , ne 
peut pas concevoir ce quieneft, & fon efprit fe re- 
xolte. aisément contre la verités quacumque ‘igno- 
rants blafÿhemant. 

34 Maintenant pour revenir à la détande tétpalée 
dans le titre.de ce Chapitre, comment on peut s’af- 
furer. de da verité des vifions & des revelations con 
tenués.en cette Vic? 

-Jerépons premierement , que la Vie nine 
-exemphire de celle dont nous parlons , & tout ce 
qu'on a reconnu en elle depuis fon plus basâge juf 
qu à fa mort , qui auflia été toute fainte , ne nous 
permettent pas de douter de la verité de ce qu’elle 
ærapporté& écrit de foy-méme, par le comman- 
.-dement de fes Confefleurs & Directeurs siisde 
-Monfeigncur l’'Evéque de Petrée qui étoit le pre: 
.inier-mobile de toute fa conduite , comme on ne 
sdoute pas de ce qu'a écrit fainte Thercfe d’elle-mé- 
.me par l'ordre de fes Directeurs. 


ours que Pon. a euë de la verité des choles 
éloignées ; fecrettes & impenetrables à à la connoif- 
fance des hommes, qu'elle voyoit comme fi elles 
luyeuflentété preféntes , & qu’elle declaroit à ceux 
 aufquels elle étoit obigée felon Dieu de le faire; 
font.des preuves tres-convaincantes qué Dieu luy 
reveloit ces chofes là: comme ‘par ‘exemple lors 
“qu'elle connoifloit la mort des perfonnes decedées 
en-France, dont les Ames luy apparoïfloient pour 
4. recommander à à fes prieres, cinq & fix mois avant 
_iqueles nouvelles en püflent étre apportées en Ca- 
»mada:-& lors qu'elle penetroit le fond: &l'intime 
:des confciences , qu'elle yvovoit les pechez:les:plus 


| Sécondement , je répons que l'experience + [res =. 


Voyez le 
chap. Ie 
duliv,s 


AT: La Viède la Mere Catherine | 
Voye le cachez en marquantlenombre, leslieuxylestconil 
chap10. blices &;les rechûtes., ce qui luy eft arrivé cresè 
A fouvent. | ASH e Le 3 EL E 1 
Troifiémement , la trempe de fon efprit quin’és 
toit aucunement imaginatif , mais qui s'atrachoit. 
uniquementau folide & à la verité, & quinatureli, 
lement avoit de l’averfion des veyes extraordinais 
res , dont elle s’éloignoit de tout fon pouvoir , ne 
nous permet pas de juger qu'elle y ait été trompeés. 
& eneflet, quoy que les Demons. fe foient tränss« 
formez tres-fouvent en Anges de lumiere ; jamais 
elle nes’yeft méprife : & d’ailleurs {on humilité a“ 
tenir fecretes les graces de Dieu en elle ;-& tout ce. 
quiauroit pü donner quelque eftime defa fainteré” 
fon humilité, dis-je, nous donne tout füujet de. 
croire qu'elle n'a pas voulu nous tromper. :Si-elles 
l'avoit voulu, elle n’auroit pas declaré les chofes les 
plus humiliantes qui foient au monde, fes tentas 
tions & obfeflions , dont jamais qui que ce foit n'ai 
| eu aucune connoiflance que par fon {eul rapport ÿ 
tout ce qui paroifloit d'elle étant d’édification &en 
vrayement digne d’une excellente Religieufe. 
Quatriémement, ceux qui ont eu le foin de fa, 
conduite & ceux quien ont été confüultez, ont exas 
miné de concerttoutce quife pañoit en elle, aveë” 
un foin extraordinaire & dans la derniere rigueur; 
ce font des perfonnes qui jamais n'ont eu aucun 
panchant à ces voyes perilleufes par où Dieu ful: 
la conduifoit , & qu'elle méme a refusé de toutes: 
_ fes forces, & l’on peut dire avéc verité que c'efts 
Poyex le malgré elle que nôtre Seigneur Pya menée, jufqu'à 
RIT R à li mort, he Fi ie 4 
Voyez  Cinquiémement , ce quelle eft apparuë apres fa 
chap, 7. Mort R En Canada & en France , où elle a éré veuëé, 
5 8. du dans la gloire des Saints par diverfes perfonnes que 
1v, 6, | | | 


de Jaint Auguflin: :. -“R 

Von ann oupçonner ny de a aydille ©" 
fon ; “font des témoignages irreprochables de {à 
fainteté : comme auf larconnoiffance que lon a . 

euëé de fes vertus folides ; par ce que lon a veucon- 
tinuellement enelle durant toute fa vie : fa veritable 
fainteré a été connue par les œuvres , Comme le bon Ch4p.5. 
arbre ne fe connoït que par la bonté de fes fruits, #in.6e 
k&c c’elt fur cela feul quefe font appuyez ceux qui ont 

rendu des témoignages fi autentiques de l’iinocen. 

ce de fa vie , de la grandeur de fes VErtus , & de la 
fainteté de fa mor te, | 

|: Sixiémement , j'ajoute enfin que la vie crucifiée ze, 4, 
par où nôtre Seigneur a voulu la conduire, & {es & 5. | 
foufftances continuelles aufquelles elle s’ étoit fain- 
tement abandonnée pour les pecheurs & pour les 

ames du Purgatoire, comme une victime deftinée 

à lamort, qui pouvoit dire avec faint Paul, qu’elle 
mouroit tous les jours : cette vie , dis-je, cHicifis 

Left le veritable chemin des erardes ie , & qui 


| lo] 
conduit à la vraye & à la plus grande fainteté, 
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Ce qui luy e$t arrivé jufqu'à l'age de buit ans 
Lu SA. NAISSANCE 
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1 LLE nâquit dans un Bourg del’Ezs 
véché de Coûtance ;: nommé faintt 

UE! Sauveur le Vicomte , en baffle Nor: 

81 mandie , à fept lieuës de Cherbourg, 
Æ SK] le 3. May 1632, de fort honêtes pa=t 

rens ; {on pere {e nommoit Jacques Simon fieur dé 
Longpré, natif de Cherbourg ; {à mere Françoïle 
Jourdan, fille de Monfieur de Launé-Jourdan, 
Lieutenant Civil & Criminel dudit: lieu de fainte 
Sauveur, | Ne ni | 
Elle fut ondoyée incontinent apres D à nr 
qe : &le 
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& le mémejour portée à l’Eglife, &nommée Ca- 
cherine : la Paroiïfle fe nomme faint Jean Baprifte; 
se fur à caufe de quelques convulfions qui la pri- 
rentqu'elle fut fi-tôt baptisée. or ru 
 Ellea été alaitée par fa propre mere, qui étoit 
extfémement bonne & paciente, Dieu l'ayant vou: 
lu nourir d'unilait qui-la formât à La vertu, qu'il 
luy vouloit faire pratiquer éminemment : car il n'y 
a eu qu'elle feule entre fes freres & fœurs, qui ait 
été ainfinourie du laitde fa mere. 
1. Etanrdevrée;fa grande mére la prit chez elle ; elle 
y futélevée jufques à ce qu'elle entrât en Religion, 
&inftruireen toute vertu. Monfieur de Launé- 
Jourdan fonayeul maternel, grand homme de bien, 
homme d’oraifon & grand aumônier , dont la ver- 
tua étéeftimée de tout le monde, voyant un jour 
cette petite innocente qui n'étoit âgée que de deux 
ans ; eut un. préfentiment de fa future fainteté, 
Voyez , dit-il à fes domeltiques , cette petite fille 
fera un jour Religieufe, une grande fervante dé 
Dieu , d’un grand courage , de genereufe entreprife, 
"& une Sainte. Ce que méme il avoit afeuré lorf 
qu'elle étoitencore dans le ventre de fa mere , qua- 
rante jours apres qu'elle eut été couceue ; & ce qu'il 
afléura derechef en bonne compagnie , lorfqu'elle 
fut baptisée , ayant été fon Parrain, 


Désl'age detroisans € demy elle efronchée 
ka WP 4e Diet. Fe | 
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PONS 


L7 Journal , j'avois un défir tres-grand de faire la 
volonté de Dieu, & qu'illa fiften moy abfolument, 
Ilme fouvient que le motif qui avoit plus de force 
furmoy pour me faire éviter le peché, _— que 


w 


MN Es l'âge de trois ans & demy, dit-elle enfon 


18 SaiKiedans le. fiecle | 
Dieune le vouloitpas, &,cela.m'étoiraflez pou 
me retenir.) En effet, quand on. vouloit:6bre: 
nir quelque, chofe.de moy, où .m'empécher.; de 
faire quelque chofe ; Dieu: veur cela; il le faurfais 
re ; ou bien, Dieu ne veutpoint cela; jeme. pertois 
& deportois facilement de quoy que. ce füt;-:quand 
on m objeétoit la volonté de, Dieu::J'étois: heureux 
fe quand j'entendois parler. des avantages qu'il. m 
avoit a étre foûmis à Dieu, a. vouloi.& ne vouloix! 
pas ce qu’il vouloit ; & je ne manquois pas de m'in= 
former fouvent de ma bonnemere, comme:ilfaloie 


DE * 


Dieu, & comment il la faloit faire ; &{e-toutnant 
vers moy, elle me dit que je fiffe mes demandesau 
Pere, & qu'ilm’enfcigneroit mieux qu'elle. Jé-des 
manday donc tout ce qui me vint:en.lefprit tous 
chant cette matiere ; & il me fouvient qu'une des. 
dernieres queftions, fut de fçavoir qui eft:ce qui 
fait bien la volonté de. Dieu? Le Pere à l’occafion 
d’un pauvre qu’on venoit d'apporter fort maladeg 
tout remply d'uiceres & couvert de vermine;medie; 
mon enfant, c'eft ce pauvre-là qui faitbienla vos 
lonté de Dieu , prenant fon mal de bon cæurcoms 
me il fait; car, ajoûtoit-il ; on fait plus afleuré-} 
ment [a volonté ce Dieu dans les afflitions, Less 
humiliations & les fouffiances , que lorfqu’omai 
tout à foûhait, Je luy démanday pourquoycelal; 8 
fi ceux qui ne {ouffroient point feroient: damnés 
ne faifant pas fi bien la volonté de Dieuqueles au: 
tres? [me ditque non, & m'’expliqua pourquoy! 
les marques de la volontéde Dieu éroient-plus:afh 
feurées dans ceux qui foufftoient , que:dans -lesaus: 
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tres!’ Satéponie me donna un defir fi véhement de 
(ouffiie pour mieux fairela volontéde Dieu, que je 
ne penfois plus qu'à fouffrir bien du-mal. Afin d'y 
mieux reuflir dans mon defléin., je priois la fainte 
Viergel avec des inftances qui ne font: pas croya- 
bles:;rqu'ellé m'envoÿât bien dés maladies, & cela 
tousiles jours plufieurs fois ; & mon petit cœur en 
étoicordinairement fi atrendry , que més yeux par- 
loiernit plus pu ma bouche. | 
«On nedoit pas s'étonner qu'en un âge fi jeune, 
élle eût des defirs fi ardens de foufftir : quand Dieu 
previeht an ame , il la tend capable de tout. Nous 
Hifonsdans les Hiftoires Saintes de l’Eglife de To- 
lede en Efpagne, qu'un enfant de trois ans y fouffrit 
lemartyre ; la fagellation, le couronnement, & le 
crucifiément comme JEsus-CHRIST, avec un 
courabe Chrétien ; ilavoit nom Chriftofle, & fut 
appellé acaufe d’une fi fainte mort en un fi bas âge, 
faint Innocent de la Guarde, | 
48 10) EF ES HEAR : 

Mo Elle defire de fouffrir pour les autres. 
HONE TU LUI" © 


ANerféconde chofe que je defiray fur de fouffiir 
pour les'autres ; & ce fut par le moyen du mé- 
me’ Pere Malherbe que j'en eus la pensée, ayant 
exhortéce pauvre dont j'ay parlé icy deflus , à offiir 
fon:mal pour le falut de famere, laquelle menoit 
une vie debordée. Jetiray le Pere, & luy dis que la 
mere de ce pauvre homme avoit trop peché, & 
qu'ilne faloit pas qu'il foufffit pourelle, qu'il en- 
dureroittropde mal : le Pere fe prit à foûrire, & 
medit: Ma perice fille nôtre Seigneur n'avoit point 
faitde imal!, &neanmoinsil à tant fouffèrt. Vous 
demandez: rantce que c’eft que faire la volonté de 
Dieu; c’eft une chofe qui plaît à Dieu que d'en 
| B ij 


20 Sa Wie-dans le fiecle | 
durer , & bien prier pour fonprochain.: Classi. 
prima bien avant dans monelprit & mon cœur ; 8e, 
je ne manquay.pas d'aller, devart l'Timagé denôtré-" 
Dame , pour luy potefter que fij'endurois quelque w 
chole, je voulois que.ce fütpour les autresiphwôt” 
QUE Pour MOYE.+ 2h 21 sun siovovralSSiamot 
Il eft à remarquer que te pauvre avoit été aiiené» 
chez fa grand’mere pour y étre traité; car:fa: mai 
fon étoit comme un hôpital. où rous les malades” 
étoilent receus charitablement , &;y. étoient traitez. 
comme dans un Hôtel-Dieu; & nôtre petite dés2. 
lors étoit faconnée pour étre un. jour :Hofpitaliere 
par la Providence de Dieu , qui par fes-admirables. 
reflorts conduit tout à. la fin qu’il projette, 4 >) 


‘ FCPI) Te 


Ellea naetendre demotion à la fainte Vierge 


- F'Avois uneimagination, dit-elle dâns fon Jour: 
$ Ti qu'une certaine. Iruage de la fainte Vierge 
parloit à moy ; à caufe de cela je l’appellois ma fain- 
te Vierge ; & jamais je ne faifois quoy que ce foit, 
fans luy demander permiflion; je luy racontois tout; 
je luy demandoisavis plus fimplement ; avec plus 
de franchife &' de tendrefle , que je n’aurois faita 
ma mere; & ilme femkloir quelle ie traittoit 
avec des carefles & des amours de mére: Je mé 
joïois avec le petit JE su s qu’elle portoit; cenime 
{1 c'eût étémon frere ; je luy portois toüjours de.ce 
qu'on me donnoit à manger avant que d'y toucher) 
& il me fembloir que la fuinte Vierge.medifoit, 
_portez-enun. peu aux. pauvres, pour famous: de 
mon Fils & de moy; a quoy j'étoise obeïflante, 
Quand je n’en trouvois point, j'allois Juy.demañ- 
-der qu'eft-ce que je ferois de ce que j'avois gardé? 
& quelquefois elle m'ordonnoit de le manger 48 
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quelquefois: de le ‘garder pour le prémier pauvre - 
qui viendroit, J'allois quelquefois dire à ma gran- 
de mere: Maman, la fuinte Vierge m'a dit que vous 
donniez telle & telle chofé à un tel qui en a befoin. 
Au commencement elle difoit qu'elle Ie feroit; mais 
comme elle voyoit que je difois toûjours la méme 
chofë., élle me tança fort. Je perfftois toûjours 
dans ma creance, & cela me dura jufqu’e à huitans.. 
qui Fatle temps auquel je fi$ ma premiere Comu_ 
niof | apres laquelle les chofes ne fe pañoient plus 
de été: Cen'eft pas que ma con fiancé En la fain- 
te Vierge fût moindre, mais. elle ne me Re fe 
de cette façon. 

Ces bontez de la fainte Vier ge pour de jeunes en- 
fans ne font pas extraordinaires, faint Bernardin dés 
fon enfance, futainfi davorisé dé cette Mere toute 
4 amour. 


* 2E wi te fs ” premiere Conf fi 108 4 dire ANS. 


2N: 1636. Monfieur l Archevéque de Tolofe 
venant vifiter une Abbaye qui luys appartenoit, 
44 donna la Confirmation ; & pour cét cffèt , jem y 
difpofay par une confeffion que je fisa un Pere de 
‘Rh Compagnie de: J ESUS, dcfiiheétre confirmée; 
"& ce fut premiere senior que je fis avec un 
“efprit de penitence. Auparavant j ’aMois avec mes 
onclés'& mes Sœurs, & trous enfémble nous de- 
: mandions Ja bencdiione Chacun difoit tout-haut 
ee que l’on avoit fait, & l’on fe faifoit reflouvenir 
Fun l'autre de ce que lon avoit fait où dit OU H'Ee 
toit} pas bien. Je ne fus pas toutefois confirmée p Dr 
“lors , ayantéré jugée trop jeune. 
‘3b Par lil femble que Dicu attendoit qu'elle fe ên 
un étar & plus fainr & plus âgé , afin qu'il eûc lieu 
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de luy faire les graces qu'il luyafaites’s lorfqu ele 
le reccut ce Sacrement en k nn. France à à Que 
bec en 1660 HO 22F076IQ Re) 16,1 6113 551014 4) ; 


ur 30 


Elle fo: fre beaucoup de mi, & RER re dés 
l'age de cinq an: ; x élleen Re om 1 


he voÿe extraordinaire." ni : 
tt 


Life CRI que les Dadtsb ps vopolaut PTA Joti 
les dommages & les pertes que leur feroit. fon 
ir un jour cette jetine fille: car dés l'âge de cinq 
anselle{efentit pouflée par trois fois du hautd’ une 
montée en bas ; maïs elle n’en fut point. oféncées 
au contraire elle e fentit doucement Pose Comme 


par une main invifiblei-rrt À ein 


Comme elle demandoit a Ste ea Soûël | 
frances , enfin fa requête luy fut ME 4 ce 4 
ce qu ‘elléen dit élle-mefne. à shaldio 

J'avois cinq ans , & j étois pour lis dass mes 
grandes ardeurs à fe ouhaiter des maladies, afin. | 
bien frirel volonté de Dieu; quand je commen: 
çay à louffïir de violentes douleurs de tête qui.ne 
me donnoient aucune tréve. Cela continua un mois. 

de fuite ; au bout duquel comme on mewint voirs 
on me thus toute remplie de pus, comme/d'une. 
apoftume. On vit que cela couloit par mes oreilles, 
ce qui donna efperance que bien-tôt. je gueriroiss, 
mais tant s’en faut qu'il m'amandût., qu'au contrai- 
re mes douleurs augmenterent. nobibléreents &F hu- 


meur étoit fi abondante, que quelque remede qu'on. 


yapportàt, on ne pouvoit venir à bout.de la def 


{éicher. Je fus deux mois entiers depuis que l’apoftu- 
me fut percée, & je fouffrois des douleurs fi cuifan- 


es, qu'on s'étonnoit comment j y pouvois refifter. 
J'avois neanmoins une telle joye dans mon cœur, 


À 
| 
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Jans fx pensée que je, faifois la volonté: de Dieu;que 
quoy que la douleur me ffE verer des larmes, & jet- 
er force cris dans mes plaintes ordinares je ne di. 
(is autre chofe, finon que la volonté deDieu für fa 
se en Moy;qué je faifois la volonté de Dieu, & que ce 
n’étoit: pas:pour moy que j'endurois. En fin au troi- 
fiéme mois de ma maladie. les. Medccins étant au 
bout de leurs induftries , conclurent qu'il n’y avoit 
point de remede , & que le pus ayant carié des os, 
atéte fe difloqueroit peu à peu: déjailyenavoit 
deux quibranloïent , &'étant {oûlevez, commen- 
goicnt à vouloir fortir de leur place. : Il arriva fur 
célaun certain hommequi fe difoirt bon & habile 
Chirurgien:, lequel promit de me guerir en peu de 
temps , & par un feul remede ; mais 1l ajoûta qu'à 
larverité ce remede étoit bien violent: on uy de- 
manda fi je pourrois bien le porter , veu la grande 
foiblefle où j'étois & mon peu d'âge ; il dit qu'il 
gararitifloit que je n’en mourrois pas:on l’interogea 
pourvoir s'il n'étoit point de ces Opérateurs qui 
courent les Villes ; car on ne s’en für pas fervy, 
crainte qu'il n’y eût quelque magic ; il donna pour 
réponfe qu'il venoit de Paris & d'Italie , où il n'a- 
voirfaitautre chofe que d'apprendre la Chirurgie 
fous d'habiles Maîtres | & perfuada par de bonnes 
faifons qu'il étoit fort fçavant; on luy laifla donc 
faire fon remede , lequel ne fut autre chofe que de 
prendre de la cendre rouge , & avec un petit enton- 
noir m'en verfer dans les deux orcilles , & fouffler 
Forti, afin que cette cendre s'épandit & entrât bien 
avant dans ma tête ; cela me fit d’horribles dou. 
leurs; mais il eut l'effèr que l’on en pretendoit, 
Jcfus parfaitement guerie en peu de jours, & ilne 
mé refta autre chofe que de la foiblefle ; & les deux 
Ôs qui fembloient quitter leur place, demeurerent 
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dans une élevation extraordinaire. Ce Chirutgien 

s'en alla dés lors que l’on eut appliqué fon remede,. 

& l'on ne {çait ce qu'il devint, j'en ay oùi fouvent . 

Voye. faire le recitavec étonnement ; & quelque recher-… 
ae che qu'on en ait faite ; l’on n’en a jamais pû rien 
oi di découvrir. -/ 0e RAT) | Rio | 


chat 10. 


2 


Elle fais fa premiere Communion a huit aus. | 


T2 Lle a été inftruite par les Peres de la Compa- . 
— gliede J Esus pour la: Confeffion & la Com. ; 
munion, & particulierement par le Pere François, . 
Malherbe; & fit fa premiere Communion en l'an}, 
née 1640, jour & Fête de tous les Saints. Voicy ce. 
quelle en ditelle-méme, : UE 1043 Ip 
: Lorfque je fs ma premiere Communion, j'eus 
une fi forte conviétion d'efprit, que Dieu mé vou: 
Joit Sainte, & qu'afleurément je la ferois; queje ne 
pouvois ôter cela de ma pensée, quoy que-je file. 
Car d’un côté je voulois bien étre Saintes mais d'ail 


leurs j'avois de la peine à me refoudre de faire ce | 


qui me devoit fantifier. | JF LE 18 
Si l’âge de huitans paroîta quelques-uns un peu 
avancé pour la Communion, on feautæ que dans 
le Mexic la fainte Vierge y étant apparue à une fille 
de feptans, malade, l’avertit de demander la Com 
munion; & que dans trois jours fon pere & éllé 
mourfoient de pefte:ce qui arriva, 5: FASO 
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… De ce. qui luy arriva jufqu'à l’âge de 
Do douze ans. 


uns va EVefe relâche de la wvertn. 


ÆE.commençay , dit-elle , quelque temps apres 4 
perdre un péuma. ferveur ; mes grands defirs de 
douffrir s'amortirent ; j'avois toûjours neanmoins 
foinde faire la volontéde Dieu , & cela me fervoit 
d'un bon frein pour modererun peu mes paffions, 
qui étoient pour me mettre en un mauvaisétat , fi 
Dieu par une bonté & unamour ext'aordinaire , ne 
m'eût,pourainfi dite menée & portée hors de ces 
occafions, Cem'eft maintenant un fujet de confu. 
fion épouventable , quand je refléchis fur les graces 
que Dicu m'a faites , &-fur mon ingratitude, & la 
perte que j'ay faite en abufant de toutes fes graces: 
car ileft vray qu'il n’a tenu qu'à moy que je ne me 
ois fantifiée d’une bonne façon. J'ay eu des avan- 
ges quienauroient fantifié plufeurs ; fi: Dieu les 
leur avoit donnez ; & cependant où fuis-je? Mais 
ce qui empéchoit l'effet des graces , eft que j'avois - 
une vanitéinfupportable , & j'y avois beaucoup de 
panchant ; non feulement j’aimois par excez labra- 
verie, le foin de confèrver mon tein , pour agréer 
& paroître aux yeux des hommes, mais je recher- 
chois encore avec avidité d’étre eftimée avoir bien 
de Fefprit , étre de belle humeur , de belle converfa- 
tion : En un mot, je voulois que l’on crût que j'a- 
yois de belles qualitez , lefquelles me devoient ac- 
 querir & l’amirié & l’eftime des creatures. J'ay paf- 
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sé & employé. beaucoup dutemps à railler &dire 
bien des paroles vaines ; afin de paroîtreavoir l'air 
du monde, J'ay quelquefois par complaifañcé chan® 
té diverfeschanfons d'amour. J’ay eu paflion pour 
les Romans, lefquels m'ont pensé perdre. Jap. 
donné par une trop grande complaifance füjer d'ofil ; 
fencer Dieu. J'ay pris plaifir 4 étre aimée » BTIATET 
chercher de l'amitié fans le vouloir faire: paroître;! 
au contraire témoignant beaucoup de rigueur ; afri? 
: de pallèr pour un efprir fort, Je refiftois fortenienr 
aux infpirations que nôtre Seigneur me donnoir de 
tenir un autre chemin, Je tâchois d’étouffer tout”a 
force de divertiflemens : à quoy je reüfliflois foret 
mal ; cat plus je faifois la fourde oreille ;"plus je 
fouffrois de peine , &'avois peu de contentements 
& f1 par une bonté inconceyable de Dieu il ñe 
im'eûttenué par la main , je ferois tombée dansune!. 
abime de pechez,quoy que j'aye quitté le monde! à 
douréans& démy! 1616! ai 8 rap one q 
Songe myflcrieux de fon enrréeen Religivn. 
EL femble que Dieu ait voulu faire paroîtte sx, 
cette jenne fille le mal qu’elle devoir fuir {8 let 
remede qu’elle devoit yapporter incontinant afin 
de la preparer à le recevoir. Car à l’âge de nenf à 
dix ans , elle vit en dormant un grand homme hor- 
rible avec un coutelas en man, qui é'äpprochoit 
d'elle pour la maltraitter ; il Juy énablar ‘pour lors 
qu'elle s'enfuit dans une tour : ce: malherieux la 
pourfuivant , la frappa , mais non pas dangereufe- 
ment, &commeclle invoquoit la fainte Viergeà | 
fon fecours , une Religieufeavec un furplis fe pre 
fenta à elle en certe tour ; à fa veur celle reclama fon 
aide & S'en vit protesée , & incontinantelle fe ré- | 
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veillas Ces coups non dangereux ,étoient fans 
doute fes petits déreglemens; & la proteétion de 
cerre Religieufe, éroit fans doute fa vocation en 
Religion, veu que fans jamais avoir veu d'Hofpi- 
taliére ,-elle: reconnut cette Religieufe au vifage, 
lors qu'elle yentra ; qui fut enfuite fa premiere Su- 
pericure. Ce quicft encore confirmé par la refo- 
lution qu'elle prit pour lors d’étre un jour Reli- 
Hobmpuse ab queues rat | 

 Or-atténdant le temps de fon entrée en Reli- 
gion,; voicyles moyens que la divine Providence 
fuggera à cette Ame éleuë , pour la conferver dans 
foninnocence , par un de fes fervireurs ; & qu’elle 
garda inviolablement. Les voicy comme elle les 
écrivit pour lors. js LONT 

-x. Je ne manqueray pointtous les-matins à mon 
lever--apres avoir adoré Dieu & fait mes prieres, 
de prendre les pensées de l'éternité par l'efpace d’un 
petit demy-quart d’heure , felon l’ordre que m'en a 
donné le Pere Malherbe Jeftite. 

2: J'écriray tous les jours mes pechez à la fin de 
mon examen. G 

13: J'auray œil à garder les avis que n'a donné le 
PérePlanterofe Jefuite. FE rte 
era dile forma mime. 
2. Lafidelité en mes petites pratiques. 
.3.Ladevotion à #ôtre.Datne. 

A: Lafuire desoccafions. 

: > CE FRA 
‘jrL'humiliré. 

Gicommunier tous les huëts jours. | 
7. Me conffer deux fois la Semarne, felon 
l'avés du Pere le Grand Iefuire. cu 

Si l’on s'étonne pourquoy:elle parloit à tant de 
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Jefuites ; c'eft qu'ils venoientien Miffion dé tempé 
en. temps au lieu ‘où elle demcuroïit ; les Ancêttes 
maternels de nôtre fainte fille ayans ce fin 2el8 
pour le falut des Ames: dans le Pais du Coftañtin 
qui en avoit une extréme neceflité £ pour le peu . 
d'inftruction qu'ily avoit parmy les peupléé delà 
Campagne, Le fruit qu'y firent ces Miflions fut f 
confiderable , que dix ans apres le Païs n'étoit pas 
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connoiïffible ; la pieté s'y Étant répandué 
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Donation qu’elle fir de foy-méme à°14 

fainte Vierge, à l'âge de dix ans. . 
… Enl'annéesG42. le 8. de Septembre , elefit Paste 
fsivant & nâtre- Dame ; lequel elle fiona dé for pro 
pre Jang; © le compofa fans l'aide d'ancine pere 
lonne vifibles jedis vifible , parce quil efftrop blèr 
fait; pour qu'unefille de dix ans Pair pu faire d’ellez 
méme , fans une particulierc affiffance de Dieu "0 

Ainte Mere de Dieu, permettez moyrique je 
vous prenne pour ma Maïtrefle &:-pour ma 

Reine , acceptez moy pour vôtre fille ,:&-pourvé6x | 
re plus petite fervante ; je me donne à Vous:;08c 
fouhaite que tous les momens de ma vie voûs-foiciit | 
confacrez ; je veux pour honorer vôtre conception | 
Immaculée, vous oHïir le defir que j'ay déme Con! | 
ferver dans une entiere pureté toute ma-viez Aidez | 
moy fainte Vierge à cette entreprife’, éloignez dé | 
mon cœur toute impureté , faites-moy plütôt mou- | 
tir maintenant que de permettre que mon:corps & 
mon ame foient foüillez de la moindre tacherJe 
vous demande certe grace par: le moÿen:de vôtre 
fainte & pure Goncéption; je defirehonoter vôtre 
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fainte Naïflañce par un:defir- continué]! que jé veux 
avoir, que. vôtre amour s’augmente dañs mon 
cœur. & dans le cœur de tous les hoinmes : ‘pour 

ONOTCr vôtre Prefentation: au T emple , jé veux 

w’àa tout momentje fois prefentée à vous par mon 
pe Ange : en l'honneur de vôtre fainte Annon« 
Giation, je vous confacre ma liberté & veux à jas 
ras étre vôtre: efclave: je defire pour honñorer 
vôtre humble Purification ; tenir mon Ame nette 
de tout peche , & fuir les pre de vanité. En- 
fi tres-fainte Vicree.dans le defir d’honorér vôtre 
mort d'amour ,& vôtre triomphañte Afloniption, 
je veux tous. Ft jours de ma vie mourir à moy-mé- 
me ,à Lines defirs &inclinations , & avoir une con- 
parler memoire de vos faites Rérras je Les 


| rieux dE , je bus conjure d'abaiffees Vers Moy 
vôtre maternelle bonté , & d’aggréer que jéme dife 
abfolument vôtre. Je le pt otelte à la face du Ciel 
& delaterte, & je donnérois volontiers mon fang 
jour fceler cette verité. Permettez, ma tres- fainte 
ame-& Reine ; qu'en Foy de ce que je viens d’é- 
ærire ; Je le figne Catherine Simon vôtre efclave, 
feruante & fille , Quoy qu'indighé. 0 
“Ce méme jour elle fe mit ‘de là Confrairie du 
Rofaire y & de celle de la Redemprion des Capufs. 
-WEn 1643. lejour de la faint Jofeph elle fe mitde 
PAffociation de la fainte famille de Jesus , pour ob 
tenir largrace de bien mourir. 
rLe-jour de l'Annonciation de la fainte Vierge, 
lméméannée, elle prit le petit Habit de nôtre. 
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Dame ; & fur: guerie ce méme géo d'une’ fiévre 
qui la tourmentoit dépuis trois ans ;°8c cela tour. 
fübitemient , ayañt fait pour.ce méme efüjer pe | 


devotions aa fainte Vsepgel à TUE EN 
“ d set 
Elle Æ prefirvée des Sorcierse ; 4 


E jour & és de faint Auguftih la urnes and 
L': 1643.quelques Sorciers. qui avoient la pes “ 
fte, dont quelques-uns qui en moururent fixiow, 
fept heures apres, Ity avoient parlé, étant venus. 
chez fa grand” Mere, à deflein de la donner à quels 
ques-uns de la maifon ; en vengeance de la: perfecu. 
tion que leuravoit fair fon grand Pere; elle leur fut 
porter l aumône; & en méme temps ces s malheureus | 
ce fait approcher, Fun d'eux luy foëffla für ke | 
vifage ; ce que cette petite ayant apperceu , crais 
gnant que ce ne fuflént quelques Sorciers , en, 
ayant déjaentendu parler ; elle fe recommarnda foi 
tement à faint Auguftin, auquel méme elle avoit, 
quelque devotioni ; | 8e inf elle fut prefervée. Ce 
que je viens de die fut averé par un de a Para es cf 
mourant. : 313% 


«CHAPITRE II ” Me . 
Dieu la difpofe à à étre Religieae. ol 
on En predi qu elle es Religienfes 3 Co 
N SEC neu Miffionaire qui conditifoie so 
lors une vertueufe fille ; nommée Marie: desi 


Vallées de Coutance , luy dé vets cé temps-là ça 
qu'infulliblement elle féroic Religieufe y'&c ce” futi 
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ans doutepar l’entremife de-certe bonne’Ame, à 
aquelle, on favoit recommandée. Il n’y avoit near- 
moins; guere .d’ apparence, qu'elle le deûtétres; en 
ft ré fentiment étoit:que fi cela arrivoit, jily 
Auroit bien du ao pe n°2 ne les’ S'y fo 
Htportée,ixs tits 

“Le S. Efprit la Yodlane difpoler à étre Religieu- 
ru sluy fitfaire les trois vœux fuivans. 

Le premier, de prensre la fainte Dese pour A 
mere. : tou Aie 

ue fecond, dé ne Er commettre aucun peché 
| ohne | 

“Le mqititnies «de vivre en perpenele éhañteré. 


Ses combats lors qu’elle délibera d’étre 
Mr: Religieufe, 
ARE je 
VF siepee qu tb ditde fon entrée er » Religion. à 
| Li 
| | Douze ans & demy. ,; Où environ , j'eus une 
L rude fecouile: Dieu nr'attiroit à luy pour læ 
Religion d’un côté, & le monde de l’autre me te- 
noït fortattachée à luy. Je jugeois qu'avec la gra- 
ce de nôtre Seigneur , J'y ferois mon falut ; des per- 
fonnes fpirituelles & religieufes me cônifirmoient 
dans ma penfée, & vouloïent porter mes parens à 
ne me pas mettre en Religion ; j'avois beaucoup 
plus de panchant pour le monde , & il n° ÿ eut que 
cette pensée qui me pourfuivoit malgré moy, & je 
fentois ce reproche en mon cœur ; ; quoy fi fi je fais 
mieux &c plus parfaitement l& olontédé Dieu en 
Religion, ‘ya-vil à hefiter d'y entrer ? Enfuité je 
me faifois. cette objection, que j'érois encore trop} 
jeune. & trop petice pour déliberer de cela; & qu'ib 
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faloit attendre: mais ce reproche continuant , mé 
difoit , tu es donc trop jeune pour étre à Dieu? & 
tues affez prête à déliberer pour étre au monde > ces 
lame caufoitune peine extréme ; neanmoins le pres 
mier jour , qui étoit un Samedy en l'année 16444 
apres avoir Communié , je me refolus d’entrer ef 
Religion, puifque la volonté de Dieu demandoit 
cela demoy ; &comme je craignois d'en fortir , je 
ne voulois pas dire que mon defléin fût d’étre Re 
ligicufe , mais feulement d’efflayer & voir un peu 
comme les Religieufes font. at RE 
Cefutau 7. Oétobre de la méme année, que jené 
traÿ au Monaftere des Religieufes de Bayeux, avec: 
une de mes fœurs qui étoit mon aînée : mais comme 
j'avois dit aux Religieufes mémes , que je ne venois. 
ur pour demeurer chez elles’, cela me valut de 
onnes mortifications ; car on im’éprouva au doux 
ble , crainte que ma vocation ne fût fondée fur des 
refpects humains. Quelque chofe que l’on me dit 
& fft , je demeuray seime dans la pensée qu'afleu- 
rément je ferois Religicufe, & je difois à la Mere 
des Novices faites moy tout ce que vous voudrez, 
vous ne m'ôterez point l'Habit, & je ne fortiraÿ| 
point d’icy, finon pour aller en Canada. La fainte 
Vierge m'avoit donné cette efperance fi ferme , que! 
rien n’étoit capable de me la faire perdre, ou 
vaoir lamoindre défiance. Fit. 5 


à: ,4 


+ Ses premieres épreuves. 4 
# À Maïfon des Réeligieufes Hofpitalieres dé! 

Bayeux n'avoit commencé que cette méme ans | 
née 164.4, au mois dé May, parla fondation qu’en! 
avoit faite une parente maternelle de nôtre petité! 
Cacherine , la Mere Mariede faint Auguftin, fille. 

ainée | 
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xinée d'un Gentilhemme de-pieté, Monfieut FA la 
Hanodiere ; laquelle ayant fait fon Novitiat ati 
Monattercde Dieppe; en amena deux Religieuies: 
pour faire cette fondation; dont cette heureute Fon= 
datrice für la premiere Profelle ; yayant donné tout 
{on bien, & yayant fair fà proftflion 1 le 14. Mag 
veille de Le Pentecôte, 
… Nôtre Catherine. & fa fœur aînée étans venuës 
dans les commencemens de cette maifon, furent 
employées par la neceflité des affaires, ee APR 
leur peu d’âge,comme fielles en avoient eu davan 
ge: en Lors que les pauvres ayans été receus dans 
l'Hôpital fort peu de ; jours apres leur entrée, elles 
fervoient les malades de jour & de nuit, comme les 
autres, avec une ferveur qui furpalloit Jeur âge & 
leurs forces: ; principalement nôtre petite Catheri: 
ne:Etcomme elle étoit d’un naturel agiflant,adroit, 
lé: induftrieux , chacune defiroit de l'avoir pour 
Compagne dans les offices & les emploisde la mai: 
fon; fon. cœur étoit grand & genereux ;-& ne trou: 
Voit rien .de difficile : ny : audellus de s forces, en 
quoy elle employoit encore foninduftrie: 
weElleavoit une Voix allez belle & forte, & elle eut 
bientot: appris le plein. chant, ; ce qui: étoit uñ pie 
fant foûtien pour le Chœur. 
ds On. la mettoit autour , à la Sacriftie, à la “ne 
au refeétoir, à l'Hôpital , & elle s ‘aquitoit tres- 
bien de tous ces foins , &avecune maturité qui al- 
 Joit au delà de fon. âge, & toûjours dans uhe gayeté 
| E marquoit là paix de fon ame, 

k Dés -cetre âge là elle communioit auffi fouvent 
que les Profetles.… On remar quoit qu’elle en profi- 
Damon & elle la defiroit avec une. grande 
 ardeur: 


@MElle fe faifoit fortaimer des pauvres, Enbeis iG 


PRES 
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cendoit fervice avec tant de promptitude & de cha® 
rité , qu'ils né fc croyoient jamais micux fervis qué 
lors qu'ilsavoient la petite Sœur Catherine. Les: 
Seculiers étoient fi parfaitement édifiez d'elle , qué 
plufieuts s’aflémbloient au tour du lit des malades, 
qu'elle fervoit, pour la voir ; & admiroient fa doué. 
ceur , fa modeftie & fon adrefle ; & lors qu'elle rens” 
doit quelque autre fervice parmy la falle,, ils la fuis 
voient de veuê ; & dautant qu'elle étoit fort fidelé. 
à ne leur parler qu’autant que la régle le permet, ils: 
la demandoient au parloir, fans la connoîtré autres 
ment, pour avoir le moyen de l’entretenir, étans 
édifiez de fes paroles & de tout ce qu'elle faifoit. | de 
L’unique:, ou du moins le plus grand deffaut 
qu'on remarquoit en elle, c'eft que quand dlle 
<croyoit que quelque Sœur avoit befoin d'aide, où 
que quelque Offciere s'oublioit, où manquoit à 
quelque chofe de fon devoir , auffi-tôr elle {& met> 
toit en état de Ja fecourir , & d'y fuppléer avec uñe. 
charité officieufe & bienfaifante à rout le monde® 
De là on prenoit fujer de la reprendre & mortifier, 
comme d’une infraétion dela Regle , qui ne permét 
point de fe méler de l’offce d'autruy, fans obeïflans 
ce : Comine elle agiffoit dans ces occafions par moz. 
tifde charité , elle étoit furprife de ce que l’on l'en. 
reprenoit commed’une faute , & de ce que on luÿ 
en dônnoit penitence : mais comme d’ailleuts of 
trouvoit peu à corriger enelle, on n’en laifloit pas | 
perdre Poccafon , afin de l’éprouver. Frs 
Un jour qu’elle s’étoit mélée de fonnet l’exameñ! 
& le refectoir fans ordre, en l’abfënce de celle ail 
en avoit le foin ; fa Maïtrefle luy en fit dire fa coul: 
pe au refettoir, avec aflez d’exageration : on luÿ: 
donna pour penirence de fe mettre à la place de la! 
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Superieure ; dont elle vouloit déja anticiper les 
Fonctions. La pauvre petite en fut extraordinaire. 
menthumiliée; &au lieu de s’enaller à la recrea- 
tion, fortant de table, elle alla fe cacher : Comme 
on s’apperçeut auffi-tôt qu’elle étoit abfente on 
Valla AREA Un , & on la trouva toute baignée de 
larmes. Elle a avoüé du depuis que dans cette occa- 
fion ellé avoit été tentée de fa vocation; mais cela 
ne dura pas long-remps. Et parce qu'elle en témoi- 
gna quelque chofe, cela fit qu'on l'éprouva da- 
vantage, Fos 


m—— 


le CHAPITRE IV. 


és Elle prend l'habir de Religieufe. VE 
1 24. Otobre 1646. elle prit Phabit de Reli- 


Ausgion, avec autant de joye de fon cœur , qu'elle 
énavoit de defir. Le méme jour fa fœur aînée fit 
Profeflion , & fa grand’ mere entra pour étre auffi 
Relisicufe ; qui eft celle chez qui elle avoit été 
élevée: FA fs M 

2 Dans ce nouvel état fes ferveurs & fa hdelité 


pour Dieu redoublerent, & fe regardant déja com- 
me époufe de JEesus-CHrisT, auquel feul elle 
avoit dédié tout fon cœur , tous fes defirs & tous 
fes amours , elle s'appliqua particulierement à deux 
| He , pour fe fantifier dans les emplois d’une 
Religion , dont la vie étant agiflante & route occu- 
pée pour la charité du prochain , il y auroït à crain. 
die que lrefprit ne s’y répandit trop au dehors, & 
que La devotion ne s’y diffipât, fi l'interieur n°y 
étoit reglé , & s’il ny trouvoit Dien dans foy- 
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- Sa premiere pratique fut le frequent ufage des 
oraifons jaculatoires & des afpirations vers JE sus= 
CHrisTt fon veritable Epoux ; qu’elle fautoit d’un 
_cœur tout animé de fon Amour : Mon JE sus, mon 
tout, mon amour! difoir-elle cent fois le jours 
vous étes toute majoye, toute mon efperance ,1& 
tour monbien. Vots me voyez du haut du Ciel où 
font vos recompenfes ; luy difoit-elle d'autrefois 
_jepenfea vous , & vous penfez à moy. Vous avez 
travaillé pour moy , que mon travail foit donc pour 
vous , Ô mon JE sus! Vous étes mort pour moy 
n'eft-il pas raifonnable que ma vie fe confommeà 
vêtre fervice? Vous m'aimez , mon aimable Jssus; 
oùl ,je veux que mon cœur vive & qu’il meure de 
vôtre amour ! Par de fenblables afpirations de fon 
cœur elle s'animoit & doucement, & fortementau 
faint Amour, ss jf 
Sa feconde pratique fut de prendre la fainte 
Vierge pour fon modele; fur lequelelle vouloir fes 
gler fes defirs , {es aétions , fes mouvemens , & tou: 
te fa vie; fe la reprefentant en tout ce qirelle faifoi 
& dévoit faire. Comment avez vous prié Diet. 
6 fainte Vierge , luy difoit-elle lors qu’elle alleità 
loraifon Que difoir vôtre cœur ; 6 Mere toute d'a: 
mour ! lorfque vous recc viez le Corps de Jesus vô: 
tre Fils , luy difoit-elle s'approchant de la Commu 
nion? Rendant fetvice aux pauvres, elle luÿdifoit 
avec quelle humilité l'avez vous fait, 6 fainte Vier! 
ge , avec quelle douceur, &avec quelle joye ? Dañ 
les plus petites actions, de faire un lit, de‘balier ke 
place de donner à boire à un pauvre, elle fe re 
prefentoit avec quel fentiment & avec quelles veuë 
la fainte Vicroe s’y feroit comportée, &elletächoi: 
de l’imiter ; & dans les petites fouffiances, dansle 
petits rebuts , & les petites contradictions dontk 


| | 
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die humaine eft remplie ; pour y étre fidelle à Dieu, 
rlle joignoit fon cœur à celuy de la fainte Vierge, 
e difant à elle:méme:Le cœur de la fainte Vierge a 
été doux en fémblables rencontres ; un cœur hum- 
ble, un cœur patient; que le mien foit femblable 
Wu vôtre, 6 fainte Vierge! Souventelle luy deman- 
Hoit conf&il,fouvent elle luy difoit: Que feriez vous, 
jfainte Vierge ? que diriez-vous en cette rencon. 
re fi vous étiez en ma place? En un mor, elle defi- 
soir que fa vie fûtun portrait vivant & une image 
formée fur la vieinterieure, & fur l'efprit qui ani- 
moit le cœur de la rres-faiñte Vierge! 


CHAPITRE V. 
5 Ellefe donne Àla fainte Vierge. 


U Les. de Mars de l'année 1648. elle ft une 
nouvelle C totale donation de fiy-méme à la 
éres faiate Vierge, delafacon qui fuit. 


L Res-fainte &c immaculée Mere de Dieu ! je 
"À Sœur Marie Catherine de faint Auguftin,quoy 
que tres-indigne de vôtre aimable prefence, vous 


Ichoifis de toutmon cœur , pour mon heritiere uni- 
verfelle de tout ce que j'ay fait de bien, dit , pensé, 
lenduré, foit interieurement , foit exterieurement, 
fpirituellement ou corporellement, tant pour le paf- 
1sé , que pour le prefent , ou l'avenir ; ce que je rati- 
Ile par cét Ecrit , comme par donation irrevocable, 
fans qu’il puifle étre calé ou diminué par aucun au- 
tre. Je vous conftitucencore , 6 ma fainte Reine & 
Maitrefle ! heritiere de mon corps, de mon cœur, 
demon ame, dema vie & dema mort, à laauelle 
‘je vous fupplie tres-humblement , ma chere Mere 
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& Datre , vouloir affifter pour avoir foin de ce qui, 
vous appartient en qualité d’heritiere. Je vous fup= 
plie encore dans toute l'étendue de mon ame, de 
refenter à vôtre cher Fils , ce pauvre & indignew 
he afin qu'il daigne pour l'amour de vous! 
aggréer cette action ; & comme vôtre heritage , de” 
l'accepter & le mettre dans le domaine de fon infi= 
nie bonté & mifericorde. Je m'aflèure , mas 
tres-fainte Maïîtreflé! que fi vous me voulez, 
tant favorifer, quoy qu'il foit moindre en valeurs 
& merite , que ledenier de la pauvre veuve 44 
l'Evangile , il l’acceptera pour un précieux Thrès, 
for venant de vôtre part. J'attens cela de vôtres 
faveur: nerebutez pas, s’il vous plaît, cètte pauvre” 
ame pechereflè , la plus miferable ; & la plus ingras 
te de celles qui par leurs offences ont irrité vôtre 
tres-aimé Fils & vous. O les neuf Chœurs des Ans 
ges , que je prends à témoins de cette ation , com= 
me je fais parcillement vôtre glorieux Epoux faints 
Jofeph, les bienheureux Apêtres, mon faint Pere, 
faint Auguftin, & tous les Saints & Saintes‘ du Pass 
radis , particulierement vous autres Saints & Sain= 
tes qui avez été les favoris de la Reine queje con” 
ftitu aujourd’huy mon hericiere ; je vous fupplie en 
toute humilité de m'affifter au grand jour du Juge 
ment, & par avance au jugement particulier qui fe 
fera de moy à l'heure de ma mort, en la prefences 
de Dieu & de fa tres-fainte Mere ; en cas que mes 
ennemis euflènt quelques pretentions’ fur mes 
actions,mes paroles ou mes pensées, comme ayans' 
été cfèrres, confacrées & données irrevocablement 
à la Mere de mon Sauveur! Et cependant 6 biens | 
heureux Citoyens du Ciel! impetrez mon amé, 
qui a diffipé tant de biens & de graces que Dieu luy 
a faites , là parfaite contrition de fes offénées ;"& 


k 


û 


| 
| 
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grace dé pouvoir étre telle , que fa Divine bonté 
le. dre. Obtenez-moy encore toutes les vertus 
qui font requifes pour ma perfection, & pour l aug= 
mentation de l'heritage de la fainte ic ge; luy pro- 
eftant ( de quoy je vous prends à témoins) que fi je 
pouvois augmenter cét heritage quieft à elle , d'au. 
lantde bonnes œuvies , d'actes damour , de foy, 
de reconnoifflance, & de toutes fortes dé vertus, 
zomme il y a d’ étoilles au Ciel , de grains de fable 
ns la Mer, d’atomes aux rayons du Soleil, de 
Lreatures ace & inanimées qui font & feront 
ifques à a la confommation dumonde , & qui pour- 
roient étre produites en toute l'éternité ; je le ferois 
de tres-bon cœur, & j eflimerois avoir tres-heu- 
reufement Éranai Îles pour une Reine fi parfaite & fi 
auguite, Telle.eft ma volonté , &. en foy de ce que 
deflus ; ; je figne, Sœur Catherine de faint Aueuftin. 
Parr & pailé l'an de nôtre falut 1648. le 25. Mars, 
jour de la bienheureufe Annonciation de la tres-pu. 
à & Immaculée Mére de mon Dieu, ma Reine, 
ima Dame , ma Mere & Maïîtrelle, Do unique ef 
perance Ru taie , apres fon Limables fils de 
mon âge le 15. an pailé, : 


CHAPITRE VI. 


Sa Vocatiote pour le re eo fin voyage de 
| Durs je{q# au Port de Mer pours y 
| ta embarquer. 


Es. + ch qu ‘elle avoit pe fouffiir & 
| L entreprendre pour l'amour de Dieu & le falut 
des. ‘ames., tout ce qui pourroit fe prefenter à fon 
(courage & à fon zele, luy firent prendre la relo- 
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lution de tout quitter , parens & amis | & la France 
méme, pour s’en aller en Canada où elle n’avoit 
aucune connoiflance, & où elle fçavoit qu'il y avoit, 
beaucoup à fouffrir & tout a craindre : mais elle ne 
craignoitrien, ÿ étant uniquement portée par l’a 
mour de Dieu qui l’y devoit accompagner, & au> 
quel clle mettoit toute fa confiance. Û 
Les Religieufes Hofpitalieres de ne qui y 
avoient été envoyées de la Maifon de Dieppe, dés 
l'an 1639, avoient demandé quelques Religieufes de 
France pour leur fecours. La propofition en ayan£ 
été faite dans le Monaftere de Bayeux , entre celles 
qui s’y prefenterent , les deux plus ferventes furent 
les deux Sœurs , & celles aufli qui paroïfloient plus 
propres pour ce defléin, Mais dautant que nôtre 
Catherine n’étoit que Novice, & qu'elle n’avoit 
pas encore l’âge de faire profeflion ; on ne pouvoit 
‘pas l'engager ; & ainfi on donna parole pour fon aï: 
née qui étoit Profcflè. : l 
= En ce temps fe rencontra la profeflion de leur 
bonne grand’mere , nommée en Religion la Mere 
Renée de l'Incarnation, où s’érans rencontrez plus 
fieurs de la parenté, &de fes enfans ; entr'autrés le: 
Pere Jourdan Jefüuite, tant les uns que les autres fe 
fervitent de tous moyens pour détournérices deux 
Sœurs des defirs & des deflèins qu'elles avoient pour 
le Canada. L’ainée fe laïffà enfin gagnèr;mais la ca 
dette fe rendit invincible à toutes leurs pourfuités; 
& plus on luy apportoit deraifons, plus elles’affèr- 
mifloit dans fes faintes & genereules refolutions: & 
| 


a Sœur Juy cedant fa place, elle vit enfin que’le 
fort tomboit heuteufement furelle,: 1200 0861154 
- Monfieur du Longpré fonpere , duquel elle avoït 
été toûjours la plus cherie de tous fs enfanst, s’op- 
pofa de toutes fes forces à fon deflein ; & méme 


| 
| 
| 
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| prefenra Requête en Juftice pour l'empécher, fe 
 rendantinflexible à cette relolution, Mais nôtre ge- 
mereufe Pretendante aux. fouffrances du Canada , 
crût que gagnant le Ciel, elle gagneroit fa caufe; 
elle eut recours à Dieu, faïfant vœu de vivre & de 
mourir en Canada , fi Dieu luy en ouvroit la porte, 
_& mémeellealloit figner de fon fang le vœu qu'elle 
en avoit fait , fi la Mañtreflè des Novices ne fût fur- 
_venuë ; lorfqu’elle fe picquoit pour offrir ainfi les 
| premices de fon fang a Dieu, Peu apres le cœur de 
 Monfieur du Longpré fon pere fe trouva heureufe- 
ment changé: Nôtre Seigneur permit que ce bon 
Gentilhomme étant tombé malade de chagrin & 


| de mélancolie à cette occafion , demanda à voir une 
| Relation nouvellement venuc du Canada, qui par- 
| Joit de la mort du Pere Ifaac Jogues Jefuite , mafla- 


icré par les Iroquois l'année d’auparavant 1647. 

lors qu'il étoit allé pour la troifiéme fois dans leur 
_ païs , pour leur porterla FoydeJEsus-CHRI1ST, 
Ce pere abbatu de triftefl , fut faifi tout d’un coup 
d'un afloupiflément & d’un fommeil, fans doute 


 myfterieux ; pendant lequel il fut infpiré & porté 


fortement de permettre à nôtre Catherine de faire 
cegrand voyage; & Mademoifelle fa mere en mé- 


me temps eut aufli la méme pensée, quoy qu'elle 


fûréloignée pour lors ée fon mary, A fon réveil 
fon cœur fe fentit tout changé fur ce genereux facri- 


| fice que vouloit faire fa fille d'elle-même ; &ilcon- 


çût une fi vive apprehenfion que Dieu ne luy de- 
mandât compte à l'heure de la mort, de l'oppoñ. 


| tion fi opiniâtre qu'il faifoira fes volontez , &c aux 


| 
Î 


defléins que le Cielavoit fur fa fille , que touché de 
cette pensée qui le preiloit fortement ; il accerda 


à Dieuce qu'il avoitrefusé aux hommes. - 


» Comme il falut tour declarer aux Réligicules, 
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afin qu'elles y donnaflent leur confentement , le” 
Chapitre étant aflembié pour ce fujet, ilsyren-" 
contra tant de nouvelles difficultez, que l'affaire 
penfa étre rompué ; Apparemment le Demon fai.w 
{oit fes derniers efforts pour empécher le voyage 
de cette fille, qui devoic luy étre fi contraire dans 
le Canada, Les difiiculrez qu'on y trouvoit, étoient, 
que la fille n'ayant pas encore fait fes Vœux , fi elle* 
venoit à {e dégoûter fur les chemins , on rifquoit. 
fa vocation ; qu'avantde fi beaux talens comme el 
le avoit , elle rendroit un jour de grands fervices … 
au Monaftere de Bayeux, f elle y demeuroit, &w 
que c'étoitelle entre d autres qui fe prefentoient, … 
qu'on ydevoit le moins envoyer; | 1... 
Sur ces entrefaites Mademoïifellé du Longpré ar. 
rivaau Monaftere, laquelle apportoit le confente- 
ment du pere, & luy venoit dire adieu: de forte 
que fon arrivée termina les dificultez qui s'oppo- … 
{oient à fon voyage. PNR 0 à 
La relolution ayantété prife de donner ce pre- 
cieux threfor au Canada, les Religieufes n’y. vou- 
lurent jamais confentir , qu’à condition qu’elle fe- 
roit des vœux fimples de Religion avant fondépart,. 
fous l'autorité de l’Eveque de Bayeux ; qu'elle re 
_ connoîtroit toûjours la Superieure du Monaitere! 
de Bayeux pour fa vraye & legitime Superieurest 
qu'en quelque lieu ou Monaftere où elle feroit pro- 
feflion, elle ne la feroit qu’à ces conditions; & 
qu'elle feroit toûjours tenue & censée Profefle dé 
Bayeux,, & non d’ailleurs ; en forte qu’elles le rere 
noient toüjours le droit de la rappeller., & d'en dif 
pofer ainfi que l’on fait des Religieufes que l'onen-. | 
voye.en fondation , ou pour aflifter quelqu'autres | 
Monaftere..… ‘te in EU 
Les, d'Avrilr648. qui fut le Mercredy d’aprese 


| 


| 
{à 
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Pâques , fur les trois ou quatre heures apres midy, 
elle fit fes vœux fimples , n'ayant pas encore l'âge 
de 16. ans, qui eft requis pour la profeflion Reli- 
gicufe. Ce fut en prefence de Monfieur de Bernays, 
homme de fainte vie, Theologal de Bayeux; de, 
 Meffieurs les grands Vicaires , & de plufieurs Cha. 
| noines & amis de la Maifon. Toutes les Religieu- 
fes yaflifierent, & tout fe fit en la même forme 
que l'on tient en la profeflion folemnelle ; on luy 
| donna le voile noir; elle fitcette aétion avec gran- 
de joye & devotion ; enfüuite elle fut vifitée par plu- 
| fieurs perfonnes de qualité, qui étoient parfaite. 
ment édifiez de fa vertu , dont ils ont toüjours con- 
| fervéune grande idée. | 
… Comme onavoit veu tant de difficultez pour ‘ce 
voyage, la Reine Regente avoit écrit aux grands 
 Wicaires, l’Evéque pour lors étant mort, & à Mon- 
| fieur. du Tronchay pour lors Intendant, afin que 
| rous enfemble donnaffent l'ordre neceflaire à ce que 
la Novice fûtconduite. On avoit député pour cét 
effèt Monfieur dé la Bardouliese', un des grands 
 Wicaires 8 Archidiacre , lequel n'approuvoit pas 
trop le deflein de ce voyage : mais ayant parlé à Ja 
Novice’, & ayant entendu fes raifons & les motifs 
defa vocation, & voyant fà grande refolution en 
lâge oùelle étoit ,ilen derneura tout furpris, &il 
ne pût qu'il neloüât & n’approuvât fon genereux 
defléin ; &il conçût tant d'eftime de cette Novice, 
qu’il la regardoit commeune Sainte. Pour marque 
de fon eftime, il voulutavoir quelques grains de fon 
Chapelet, qu'il portoit par devotion, Tous les 
ans il luy écrivoit, & illuyenvoyoit quelques pe- 
tits prefens pour donner aux pauvres Sauvages. | 
| Feu Monfieur Seruien Evéque de Bayeux, l'avoit 
| eh telle eftime ; qu'il baifoit fes lettres, & s'en fit 
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lire une dans fa maladie mortelle, & témoignoit 
une grande joye d’avoir une fi fainte fille pour une ; 
de fes Religieufes, I difoit que fes lettres luy eau. 
{oientune tres-grande devotion; & pour en témoi.. 


= 


gner fes reconnoiflances , il luy envoya cent francs 


en fa derniere maladie, pour étre diftribuez aux pau 


yres Sauvages, 34 
Le lendemain 17. du méme mois d'Avril elle fe 
reflouvint du commandement que Dieu fit antrefois 


à Abraham lors qu'il luy dit:Sors hors de ton païs,. 
de ta parenté, & de la maifon de ton pere, & va. 
à une terre que je temontreray , &je te beniray. 


Ce ne fut pas fans fentiment que fon cœur fe. fepara. 


de tout ce qu'elle avait au monde de plus cher , elle. 
étoit aimée de tous ceux qu'elle connoifloit : & 


qu'elle allait quitter ; &elle fçavoit bien qu’elle 
AnEe en un pais Barbare , .& parmy des Sauvages 


in. 


La tendrefflé de fa mere qui étoit venue luy dire 


adieu , & pour: qui: cette chere fille avoie tout l’a. 
mour poffible , ne fervirent qu'à faire paroître la: 


farce de fa vocation pour le Canada , & ce que 


eut l'amour de Dieu fur un cœur qui déja eft tout 


aluy, Mais la Communauté des Religieufes de 


Bayeux où elle avoit deux fœurs , fa grand” mere! 


deles & cruels , où il n'yavoit rien d’aimable, 
finon à un cœur qui ne veut aimer que Dieu feul. 


&une tante fœur de fà grand'mere , & unecoufine 


germaine Fondatrice de cette Maifon, & où tou. 
tes Îcs autres Religieules la portoient dans leur 
gœur , & pour lefquelles elle avoit des tendreflès 
inimaginables ; toute cette chere Communauté lus 
caufaau point de fa fepararion une douleur plus. 


| 


fenfble qu'elle ne le pouvoit exprimer: le {ul | 


amour de Dieu qui faifoit cette playe & qui don- 


noir le coup de mort , en pouvoit étrele femede. + 
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| Elle fortit donc de Bayeux regardant le Canada 
comme le lieu où Jesus-CHristrlappelloit, dE 


| où elle devoir étre La victime de fon faint Amour. 


La Mere de l'Aflomption Profelle de Dicppe, qui 


devoitfaire le méme voyage avec elle, avoit les 
comiillins necellaires afin qu’elle fift fà profeffioi 


en chemin ; lorfqu'elle auroit l'âge , qui manquoit 
fulement de quelques jours. | 

Le Pere Barthelemy Vimon Jefüiteles conduifoit 
avec une bonne compaghie, 


 Pañlant par la Ville de Vennes en Bretagne , une 


troifiéme Compagne fe joignit aux deux preniieres: 
la Mere Jeanne de fainte Agnes excellente Reli. 


“pieufe , & qui fut auffi un riche prefeñt pour le Ca: 


LEE EPA STS 

_ Par les chemins tous ceux qui voyoient nôtre 
jeune Religieufe ,'étoient ravis de fon courage , de 
la modeftie & des vertus qu'ils voyoiént reluire ent 
elle. Son humilité , fa patience & fa douceur lacs 
“compagnoient par tout. On l'appelloit un Ange, 


” & une Sainte, 


Er 


On écrivoit de tous côtez à la Communauté de 


Bayeux les admirations qu'on avoit pout elle ; & 


| 


toûjours elles ont régretré à Bayeux cette fainre fil. 
le ,n'yayant eu que les feuls interêts de la gloire 
de Dieu qui les avoit fait confentir à fon éloigne. 
ment. 
Ce fur à Nantes que nôtre genereufe Novice fit 
fa profeffion dans la Chappelle de nôtre-Dame de 
toute joye , le 4. jour de May , fon âge de 16. ans 
n'ayant éré accomply que le jour precedent , le 3, 
de May. a à L 
: Le Pere Vimon Jefüuite qui la conduifoiteh Ca- 
nada , fut commis par Monfieur le grand Vicaire & 
Official de Nantes , pour recevoir fes vœux, qu'el- 
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le fit fous l’autôrité de Monfieur F Evéque de 
Bayeux, Leditorand Vicaire fut prelent avec trois 
Chanoines , SE Lois fig: nerent {es vœux: À 
Ellenefe féndit pas feulement fidelleenvers Didi 
pour luy tenir les promefles qu’elle luy avoit faitess 
mais aufli pour fe tenir fujette & dépendante des. 
Superieurs de fon Monaftere de Bayeux ; ne mans 
quant pas de rendre toutes les années fa refpects | 
aux Evéques , aux Supericurs particuhers , aux Su: 
perieures , & aux autres Meres & Sœurs , leur écrie 
ant fi cordialement, fi religieufement & fi faintes 
ment , qu ‘elle tatiote les cœurs , méme de ceux: & 
de Liles qui ne l’avoient pas Ér Cette Mai 
fon de Bayeux le ayant aufli reconnuë pour fa bien: 
aimée fille, & luy ayant toûjours fourny fa _penfion, 1 
pendant favié (quoy qu'elle n’y fût pas obligée: 6h 
apres fa mort luy ayant fait les mêmes férvices , &. 
rendu les mémes charitez que fi elle € étoir detedée à à 
Bayer 
Les deux Religieufes qui avoient plus dot 
pour elle, la Reverende Mere Marie de faint AtE 
gnftin, be Fondatrice de la Maifon & fa coufine ; 88 
la Reverende Mere Renée de l'Incarnation fa 
grand” mere , pour lefquelles reciproquernent elle 
avoitauff de plus tendres , de plus fortes & de plus: 
faintes effétions , furent pa deux uniques, qui biert. 
loin de la étienes de fa vocation pour le Cana 
da ; au contraire elles l’y animoïient fortement, 
lorfque tout le monde s’oppofoit à ce deffein. CE 
qui eft un témoignage bien puiflant que de part & 
& d'autre la grace unifloit plus leurs cœurs, & lioit 
plus leurs affe@ions ; que ne faifoient les liens les 
plus étroits de la nature, En effet, la grace ne cher21, 
che que Dieu, veut que Dieu (di obeï , & foit fera 
vyaux dépens de tous lesautres amours. | 


n 
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CHAPITRE VI 


Sur Mer étant malade à mourir la fainte 
Vierge luy apparoît & la guerit. 


De Nantes ,ilfalur promprement fe rendre à 
da Rochelle , où l'embarquement [t faifoit. 
Le 27. du mois de May clles s'embarquerent, 
@rro jours apres elles firent voile. | 
Awnoë de Iain elle romba malade, € fon 
mal s'angmentant , elle fut reduite à l'exiremi. 
tés mais ellefut miraculeufement gucrie. Voicy 
ce qu'elle en dir, 
E:" fur Mer pour venir en ce païs, je fus fa 
|A lade de la pefte jufqu’à l’extremité , & on n'at- 
 tendoit que le moment auquel jé deufle expirer, 
| Dans cét étar, je priay qu'on me laifsât un peu de 
temps feule , on y eut de La pcirie , mais pour me 
fatisfaire, tout le monñde fortit dema chambre : j'a= 
Vois pour lors l’efprit dans un grand calme , & j'é. 
tois tres-contente de mourir dans le voyage , d'au: 
tant qu'il me fembloit que je rendrois en cela plus 
d'hommage aux volontez ‘ Dieu. Comme j'étois 
donc feule, peñfart à Dieu avec paix & confiance, 
voilà qu'un gros dragon fe met à côté de moy, Sa 
gueule vrande & ouvette fembloit me vouloir en- 
gloutir, Il tenoit deux griffès levées en haut, com: 
me pout me faifir , fi-tôt que je ferois jugée. J'eus 
 uñe grande peur à la veué de ce monftte d’Enfer: 
mais. ce qui penfa me faire mourir , fut la veué 
| claire & diftinéte du nombre & de la qualité de 
| 


j 
| 
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tous mes pechez:qui me parurent fi horribles., que 
moy-méme je me condamnois à l'Enfer dans cé. 
moment ; car cette veuë ne dura pas. Je jettayiens, 
fuite un foupir , & adoray fans rien dire, ce que 
Dieu ordonneroit de moy à route éternité. Auflis 
tôt cette veu£ horrible s’effiça de ma memoirerse 
de mon efprit , & je prie Dieu que jamais-telle 
chofe ne m'arrive, car je craindrois de tomber en 
defefpoir:- Le dragon demeura là encore ; & me ft 
comme l’abrégé de tous-mes pechez paflez:;-m'afs 
feurant que la rage & le defefpoir fuivroientune-fi 
malheureufe vie; je ne me fouvenoïs de quoy que 
ce fût qui me pût donner tant foit peu dé confola: 
tion ; car ilne me venoit poinren la pensée d'a 
voir fait aucun bien en ma vie. Dans cetteextre: 
mité je tournay mon Cœur à Dieu, & je eroy que 
je luy dis ces paroles: Mon bon JE sus! j'ay toû- 
jours efperé en vous , j'y efpere & je mourraÿ avec 
paix ; dans la confiance que j'ay qu'à toute éterni 
té , je ne me départiray point de vos faintes volon: 
tez : damhez-moÿ, jen fuis contente ; maïs mon 
Dieu ! en enfer j'y feray vôtre fainte volonté, & 
puilque vous avez dés mon bas âge imprimé fi 
avant dans mon cœur ce defir , il y refkera à toute 
éternité , malgré tour l'Enfer, HÉRICE | 
M'adreflant enfuite à la frinte Vierge, je:luy dis 
avec toute la tendrefle & la confiance d’un-enfatit 
envers {a bonne mere : hé bien fainte:Viéree il 
fera donc dit qu’une perfonne , laquelle apres Dieu 
a mis toute fa confiance en vous ; féra daminée? j'en 
fuis contente fainte Vierve ; & en Enferivous y fe: 
rez ma Reine, mia Dâme:, ma mañtrefle & ma me: 
re. Je veux vous aimer plus que f j'étois à voi 
pieds dans le Ciel. Oùi je vous protefte que :mofl 
amour y fera plus grand pour vous ; que larage & 
| | la 

| 


| 
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la haine des demons & des damnez, Comme j'a: 
chevoisde luy parler, je'la vis paroître comme une 
Dame pleinedemajeité & de douceur; le dragon 
s'enfuit à la véué de cette fainte Dame , & elle me 
dit: Ma fille & ma fœur! cu as bletlé le cœur de mor 
Fils 8 le mien : fi cu veux mourir, ne crains point, 
le demon ne te fçauroit nuire , je fuis icy pour tere- 
cevoir, Mais on te demande encore pour la terre; 
que veux tu? Ceque je veux fainte Vierge, vous le 
fçavez ; que la volonté de vôtre Fils & la vôtre 
Hoit faite en moy ? Vous refterez ‘donc encore au 
monde ; mais avec incertitude de vôtre falut: pen- 
{z-y2+ Hélas ma chere Mere! je n’ayrien à choifir 
que ce que vous aimerez le mieux. Je fentois pour: 
tant un gränd combat ; mais je ne pouvois avoir de 
defir que pour la volonté de Dieu. Elle toucha 
d'un doigt ma pefte , laquelle s'étant ouverte au 
iméme temps, mon cœur commença à fe fortifier: 
Elle s’en alla me donnant fa fainte bénédiction, & 
ime laiffant l'ame comblée de douceur, & fortifiée 
pour tout fouffiir , avec un entier abandon aux vo 
lohtez de Dieu. 
* Lafévre cependant fut continué, la plus ardante 
&:la plus tue du monde, avec une efpece de 
ceinture autour du corps composée d’onze char: 
boris de pefte : Sur mer, dans un Navire, où quel- 
que foin que l’on puifle avoir d’une malade, on peut 
dire que quafi tout Iuÿ manque, mais fa vertu rié 
luÿ manqua pas. " MR 
+. Ce qui la travailloit le plus, fut la foif, l'eau dou. 
Ce ayant manqué dans le Vaifléau ; on mettoit des 
linges pour recevoir la rofée du Ciel , qu'on luy 
portoit pour luy donner quelque foulagement , & 
quelque petit rafraichiflement. À 
|. Plufieurs dans lé même Navire étoient tombez 
Lips « D 
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malades avanteille ; & Monfieur de Repéntienÿ 
General de ladite Flotte en étant mort depuis huit 
jours ,avoitété trouvé le corps demy couvert de 
taches de pourpre noir , larges comme des dou: 
bles. | 

La mort n'étoit pas ce qui étonnoit nôtre heua 
reufe malade , quirecevoit avec joye cette maladie,. 
&toutes les incommoditez qui l’accompagnoient, 
comme un don de Dieu qui n’eft pas moins pre: 
cieux que la fanté ; fa patience y fut invincible , fon 
obeïflance toûjours conftante , fa douceur en tout 
inalrerable, fa refignation aux volontez de Dieæ 
toûjours égale ; elle ne fe plaignoit que de foy-méz 
me & de fon peu de vertu. 4 Ni 

Ses deux compagnes , la Mere Anne’ de l’Aflome 
ption & la Mere Jcanne de fiinte Agnes, luytrinrent 
toûjours fidelle compagnie, & elles prenoient plai- 
fix d’expoler leur vie pour la fienne. 14 4 

La Mere Anne de l’Aflomption étant arrivée à 

ucbec, en écrivit la mémeannée à la Reverende 
Mere de faint Augultin, Fondatrice du Monaftere 
de Bayeux : Je voyois bien , dit-elle,le danger où je 
m’expofois, mais j'eufle plûrôt-perdu mille viesifi 
je les avois euës , que de manquer à ce devoir. ke 
n'avois que trop de motifs qui ny engagcoient 
En veriré on peut dire d’elle qu'elle eft la bien-aimée 
du Seigneur ; & en deux fens , qu’elle cft l'amour & 
fes delices de la nature & de la grace ; tant pour fes 
bonnes qualitez , que parce que tout lemonde lai 
moit par tout où nous avons pañlé. Elle charmoïi 
tour le monde par fes vertus , & par je ne fçay que 
préfage de fa future fainreté ; les petits Villageoï 
fouvent fe mettoient à genoux devant elle. "1 
Cette apparition aui luy arriva en cette maladie 
eft femblable à ce quiett écric du bienheureux Sta 
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hiflas de Coftxa , qu'étant malade dangereufement, 
ke Demon luy apparut en forme d’un chien 
d'enfer ; comme pour le devorer, Apres quoy 
la fainte Vierge luy apparut & la confola, 
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Elle arrive À Quebec, & quelle étoit fon 
affection pour le Canada. | 


. Le 19. dumo d'Aodr1648. elle arriva x 
Æucbec, la navigation ayant été de srois 
MO. 


NT Oùs jugeîmes de la premiere entreveuë, dit 
AN a Reverende Mere Marie de faint Bonaven 
|ture de Jesus, dans la lettre circulaire qu'elle écri 
| vit d'elle apres {a mort , que c’étoit un precieux 
lthrefor pour cette Maifon ; fon exterieur avoit un 
harmele plus attirant & le plus gagnant du mon- 
de : I n’étoït pas poffible de la voir & de nela pas 
aimer : {on naturel étoit des plus accomplis que 
l’on eût pû fouhaitter ; elle étoit prudenteavec fm. 
plicité, clair-voyante fans curiofité; douce & de. 
0 fans flaterie; invincible dans A patience, 
anfatigable en {a charité, aimable à tout le monde, 
Mansattache à qui que ce foit ; humble fans aucune 
baflefle de cœur , Courageufe fans qu'il y eût rien 
défier en elle. Nous fçavons qu'elle n’épargnoit 
aucunes peines dans les occafions de gagner une 
‘ame nôtre Seigneur , foit par {es prieres , foit par 
{es mortifications ; jufques à s’étre abandonnée 
| Pour ce fujet à la divine Juftice en qualité de vidi- 
| me, qui ne l’a pas épargnée , & qui luy a fait fencir 
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la pefanteur de fon bras ; puniflant ter riblementeit 
elle les pechez de ceux pourlefquels elle fe facrifioitw 
Nous fçavons que fes infirmitez corporelles étoicnts 
grandes & continuelles ; &. nous voyions. qu ‘He 
les fupportoit faintement, & toûjours d’un. ifages 
égal , répendant une joye pleine de Pise dans) 
cœur de ceux qui la voyoient. 10 
Ce témoignage eft d'autant plus confiderable,que 
éelle quile rend,a vécu 20. ans avec, elle’; ;.qu elle a 
été 14. ans fa Superieure , qu'elle la recent à. fon, “à 
rivée à Quebec, & qu'elle luy ferma les yase lorfs 
u’elle mourut, so 38 k 
Pañlant en leur voyage à la ville ie d'ébhes en 
Bretagne , elles ny demeurerent que peu de-jours$s ! 
toutefois la Sœur Catherine y laiflà danses efprits É 
une fi vive-impreffion des vertus qu'elle pratiquoit, 
par tout, que la Reverende! Mere de la. Naïvité, 
qui étoit pour lors Supérieure ; plufieurs années, 
apres en écrivoiten ces termes à une Religieulfe, de 
fon Ordre; je prens autant de partà ma chere Sœut. 
de faint Auguftin que fi je luy avois donné i ‘habit 
& fait faire profeffion; & beaucoup plus méme que 
fi elle m’étoit parente, car depuis que je la.viszil 
ae demeura une fi forte impreffion &eftime.de re 
vertus , qu’elle m’eft toûjours reftée dedans le cœur 
& dans l’idée ; non feulement à moy, mais auffià 
_ toutes Mmes Sur. de Vennes. Elle nous a, fouvent 
fervy d'entretien , & je'l’ay fouvent donné. pour 
exemple d'édification. Dans le peu de temps que 
nous cûmes le bonheur de la polleder , ellereformä 
tout nôtre Chœur par fon chant, Mais fa modeftie 
& fon obeïffance étoient admirables. Elle faifoit 
tout ce qu’on defiroit d’elle au moindre figne qu'on 
luy en donnoit. En forte qu’elle y laifla une fainté 
‘odeur de {à vertu , & de toute fa Communauté de 
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Bayeux; car fi dans une Novice , difoit-on , tant de 
vertus réluifent enfemble ; que fra-ce quand elle 
fera plus avancée ? °& quelle eftime doit-on faire . 
4e la maifon d’où elle eft 2 

Celle qui rend ce témoignage ef maintenant au 
Cid: c'étoit une Religieufe d’un rare merite & de 
confideration , la premiere Profellé de la reforme, 
qui fut envoyée de Dieppe pour la fondation de 
Rennes, laquelle a fibien reuffi, qu'il eft forty 
plafeurs Monafteres de ce premier de la Bretagne. 
… Nôtre Catherine trouva en Canada des cœurs 
FÉ charité’en toutes les Meres , qui la receurent 
avec des rendreflès inexp licables : ; & leurs cœurs 
furenc fitôt unis, que toutes les lettres qu elles 
écrivoient toutes ‘ années en France, répan- 
doiéntune douce odeur de Re Fait dés. uncs & 
LA autres. 
* Mais elle ÿ trouva ce qu ‘elle y étoit allé cher 
cher des croix & des fouffrances qui l'y ont ac- 
Din jufques à la mort. 
ja méme année qu'elle arriva en Canada , les 
Troquois prirent | & btulerent un grand Bourg des 
Hurons, nommé faint Jofcph , où ils mafficrerent 
quantité de Chrétiens , & en emmencrent quantité 
dé‘captifs , d' hommes , de femmes & d’enfans: Le 
Pere Daniel Jefuire lédr Palteur y ayant été tué & 
brüléau fortir de l’Autel , & un moment: apres la 
Rinre Melle Se Quelques François & Sauvages 
AVoiént auffi été tuez ouemmenez captifs des trois. 
Rivieres & de Montreal. 
+ L'añné füivante 1649. onze cent Iroquois pri- 
rent &brûlerent deux Bourgs des Hurons , appel- 
Jez faint Ignace & faint Lois, & firent par toutun 
horrible maflacre , Éterelent un grand nombre 
de captifs , les Péles Jean de DR & Gabriel 
D :ij 
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l’Allémant Jefuites ayant té cruellement bre 
lez à petit feu avéc de cruautez inimaginables.… ‘4 

En 1650. on receut nouvelle que la Miffion de 
f tint Jean dans la Nation du Petun aux Hurons, 7 
avoit été défolée par les Iroquois , "8 que le Pet 
Charles Garnier avoit été maflacré au milieu de fon. 
troupeau ; & le Pere Chabanél tué à 4. où $. lieuë à 
de luy. Cette méme année tout le pais des Hurons 
étant ruiné pas de nouvelles icruptions dés Iros 
quois, vous les Peres qui yavoient fait une Eglifes 
Chrétienne de ce peuple barbare , furent oblisez 
de defcendre à Quebec, avec les tiftes reftes de 
cette Eolife auparavant fi floriffante. En méme, 
temps d* autres Iroquois firent de nouveaux mafasl 
cresauxttois Rivieres & à Mont-Real ; jetrant par 
tout la terreur & l° coy. | 

En 1651. le Païs des Aticamegues reculez dan 
les terres du côté du N ort, fut ravagé par ces mÉ 
mes ennemis de la Foy, qui firent une Églife capti . 
ve de ce < xl L avoit de Ps Chrétien | Entre toute à 


ts bebe AiMpE de re, troupeat , Ÿ trouva une 
houreufe mort, ÿ ayant répandu fon fang pour ces 
ames rachetées du Sang de] ESus-CHRIST: & 
les Iroquois cette année la ayans fait fentir par tout 
leur fureur , la Colonie Françoife des trois Rivie= 
res fe vit far le point d’étre toute maflacrée. Mons 
fieur du Pleffis Qerbodo , Gentilhomme de coura- 
ge lcur G QHNEERENE & l'élite des habitars , y étans 
en bte fur la place & quelques-uns emmenc# 
captifs , qui furent craellement brûlez dans le pais 
ennemy. 

En 1653. la defolation continuoit var tout, & ak 


| Ù 
| dans la Relicisn. 

it même jufquesaux portes de Quebec, où le Pe- 
re Jofeph Poncer fut pris & emmené captif, avec 
an autre François qui fur brûlé tout vif. 

11 faut qu'une fille ait un courage invincible , & 
une force toute extraordinaire , pour ne pas crain- 
dre dans ces dangers ; & pour aimer le Canada, lors 
qu'il étoiten cét état fi déplorable : Il faut que la- 
mourde JEsus-Cur 15 T & dufalutdesames pof 
ede pleinement un cœur, pour le porter à vouloir 
demeurer parmy ces Barbares , & tous les perils 
d'une cruellemort. 

_ Laméme année quela Sœur Catherine y arriva, 
écrivant à Bayeuxa la Reverende Mere de faint 
Auguftin qu'elle aimoit fort, & qui l’aimoit mu- 
tuellement , elle luy parle en ces termes. Nous 
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fommes enfin arrivées en la terre tant fouhaitrée: 
Nous n’y fommes pas venuës fans peine. Il a falu 
livrer de rudes combats pour quitter la France, 
fouffrir de violentes tempêtes fur la Mer pour ar- 
river dans ce petit Paradis de Quebec , où main- 
tenant tout eft changé en contentement. Je vous 
diray ,1ma chere Mere, qu'il eft vray que j'ay quir- 
té une Maifon de fainteté , mais que j'en ay trou. 
vé une autre au bout du monde qui ne Juy cede en 
lrien : C’eft un méme efprit, &c.. 

+ Je continué, dit-elle dans une autre lettre des 
années fuivantes, à étre dans une pleine farista. 
ion , & à aimer de tout mon cœur ma chere vo- 
cation du Canada. J'apprehende plus que jamais 
de quitter, ce bien aimé païs ; l’on nous fait peur 
_ des Iroquois, & L'on dit que s’ils continuent de 
_ faire des progrés autant qu'ils en ont fait depnis 
_ trois ans, ils contraindront rout le monde de quut- 
. ter le païs devant qu'il foit peu d'années. Nous 
. mettons toute nôrreiconfiance en celuy qui peut 

tout, D üij” 


sé | Wa Wiedansle fecle ete 
Dans une autre lettre du 9. Novembre 1657. lle | 
parle én ces térmes, Nous fe nous preflons” pas” 
pour : achever le refle de nos bâtimens , à caufe de 
l'incertitude où nous fommes, fi nous demeurerons | 
Jong-temps icy. Dieu re par fa grâce quenous,. 
ne foyons pas dans la peine de le quittér. C'eft 
plus grande de mes apprehenfions : : ce n'eft pas que 
jene croye, fi je retournoïs en France, que jen D 
fuffe contente, & que Dieu me donneroit* autant. 
d'occafions de fouffrir & d’étre une grandé Saintes. 
fi je cooperois aux graces qu il m'y féroit: Maïst 
quand je penfe qu'il ma appellée icy, je CrOY qu ns 
… prétend de moy quelque chofe de particulier én cet 
païs , voyant qu'il m Y donne tant de BtkE Ad 
& de cohtentemens ; où cfRétivement il n'y enk 
peut avoir qu'en Dieu. Car je vous puis afleurer 
que la nature n° ÿ en trouve aucun en quelque ch creh 
que ce foit: Il n'y faut rien chercher que Dieu feul,… 
& dans luy on trouve tourés les chofes les plus aol 
ces & les plus agreables. Je fuis en luy plus ébntent 
te que jamais, Je le benis à routes les heures du 
jour , de la grace qu'ilm'a frite. ju ay auf toûjours. 
de plus en plus dé grandes obligations à nôtre tres. 
chere & Reverende Mere, & à toute cette (fainte. 
Compagnie , lefquelles ont de bontez & des RTS À 
tez pour MOY que jene puis exprimer: pt SAGE 98 
Ecrivant la méme année à Monfieur de’ Rire 
Theologal de Bayeux & Superieur des Hein 
Heres , pour lequel elle avoit une veneration toute” 
particulier à caufe de fa fainteté & qu'il Favoit. 
toujours foûtenue dans fà vocation pour le Cana 
da , elle luy f arle en ces termes : Je fuis toûjours, | 
fort contente & fatisfaite en ce pais , & ne puis | 
que je n’en remercie Dieu de tout mon poffible, | 
Les Iroquois continuent leur guerre ; ils ont pris. | 
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cette année deux. femimes Françoifes ; la premiere 
à Mont-Real , ils l’ont emmenée à leurs païs , & 
l'ont. fait cruellement mourir; l’autre fut prife à 
une licué & demie d’icy,.&.fut. ruée proche de la 
riviere. comme elle alloit à.la pêche de l'anguille. 
Je nefçay pas ce que Dieu veut faite. de ce païs: 
Mais.je vous puis affeurer qu'il eft bien ébranlé. 
Dicu.cftle maître, il fera tout ce qu'il luy plaira, 
que. fa bonté foit à jamais benic. Nous ne fommes 
pas:en-grand danger dans nôtre Mailon ; tout le 
pis qu'ils nous fauroient faire,feroit de nous brû- 
ler dedans ; car de nous emmener en leur païs,, il 
leur feroirbicen difficile. Nous fommes entre la vie 
& la mort: Iln°y a perfonne qui foit afleuré d’étre 


ler 
quentes., n’ont point diminué ny alteré en aucune 
facon ma paix interieure.  Jesne m'étonne pas d'en 
voir de tous côtez qui n'environnent, Mais je 
vous affèure, mon cher Pere! que quand on a une 
foismis fa confiance en celuy qui peut tout, l'on 
ne rencontre pas tant de difficultez ; du moins l’on 
ne les fent pas tant ‘ou elles femblent plus douces. 
|Quoy que c'en foit, je fens toûjours mon cœur 
tres-content .& fatisfait, Je veux abfolument étre 
là Dieu, & n’avoir rien à cœur que fon fervice. 
| On vous demande pour l’an prochain un nouveau 
fecours de Bayeux , quelques filles choifies. Je 
vous prie au Nom de Dieu, mon cher Pere, 
de bien éprouver leur vocation, & n'en envoyez 
point qui n’ayent un defir extréme d'y venir; car. 
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8 Sa Wie dans le fiecle | 
un defir mediocre n’eft pas allez. Iln’eft pas CrOyae 
ble combien l'épreuve quel’on m'a faite avanr que. 


venir, mafcrvy & m'a fait plus aimer ma cheretvoz 
cation de Canada. | ouf 38 
CHAPITRE RAC 

Son amour pour les Croix. : # 


Caverra dans la fuifte de certe H iffoire , que 
toute [a vie n'a Été qu'un enchaînement de 
croix qui fe fuccedoient lesunes ax AUÈTES o 
qui croiffoient toujours extraordinairement jf 
ga la mort, d'une façoninimaginable: ex for= 
te que l'on peut dire qu'elle a été toHjours cr 
cifiee, G qu'elle efFmorteen croix. ‘4 


Ans parler maintenant des croix intérieures. & 
a D qui crucifient l'ame méme jufques à Pinfiny si 
fufra de dire qu'elle a toûjours été malade!, &jà- 
masfans douleurs, qui fouvent étoient bien cuis 
fantes, fans qu'elle s’en plaignie, ny qu'elle y re- 
_ Sherchät d'ordinaire aucun foulagement , finon ce 
luy dela patience & de la conformité qu’elle devoit 
aux volontez de Dieu & à JEsus-CHrrsr cn 
cifé ; auquel elle devoit s'eftimer heureufe d’étré 
femblable , pour dire avec l’Apôtre, Chriffo confie 
es fin cruci,. Ce qui eft d'autant plus confidera- 
ble , quelle avoit un cœur tendre & compaflif 
pour tout autre que pour elle-même, & une chati: 
té ofhcieufe & fi prévenante qu'elle eût-pris volot: 
tiers fur foy , & qu'elle prenoit effkétivement le 
miferes & les maux des autres , fins jamais fe rafla 
fier de peines. | 
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Ma fanté elt toûjours languiflante , dit-elle dans 
ane de fes lettres; une Efquinancie m'a pensé étran- 
zler depuis un moisy Il m'en eft refté une aflez 
grande fluxion fur Mie Ce font des faveurs 
que nôtre Seigneur me fait; qu'il en foit beny à ja- 
mais. Je fuis refoluc d’ aller jufqu'au bout, & de 
foulager la Maifon autant que je pourray. Tous les 
remedes que l'on m'a fait, ne m'ont prefque point 
foulagée. En verité,ma chere Mere! j'ay bonne en- 
ic de profiter de toutes ces occalions. Je fuis re{o- 
[uë quand je devrois encore plus fouffir dans l'in- 
térieur ou à l'exterieur, de ne fortir jamais de def- 
fus la croix où nôtre Scigneur m'a mife par fon in- 
finie bonté & mifeticorde , & d'y mourir avec plai- 
fir ,ainfi que j'y demeure avec joye & fatisfaétion; 
laquelle quoy qu’elle ne foit pas fenfble , n’eft pas 
moins bonne ny moins veritable. 

Le Reverend Pere N. m'a dit qu'il vous avoit 
écrit mes difpofitions interieures, c'eft pourquoy 
je ne vous en diray rien. Il me connoît mieux que 
moy-méme. Je fuisla plus heureufe du monde de 
avoir rencontré ; j’ay une confiance totale en luy: 
C'éft l'unique confolation que j'ay en ce pais. 
Quand je luy ay dit toutes mes miferes , je demeu- 
re en repos , quoy qu'il puifiè arriver. Au refte 
tout! le monde croit que j'ay facilité en tout, &c 
que la vertu ne me coûte rien,&c on craint que tour- 
fanttouten habitude , au lieu de me fervir, celane 
me foit defavantageux : Mais helas , on ne voit pas 
toute la pefanteur & la dureté de mon cœur , toutes 
les revoltes de mon efprit, les abimes de criftefle 
où je füis fouvent reduite, ma lâcheté & mes lan- 
gueurs. Ce cher Pere vous dira tout ce queje fuis, 
Mais apres tout, je fuis contente & tres-contente; 
& quoy que mon cœur reflènte de peines & de 
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craintes ; je ne life pas néañmoins d’efpérer que. 
Dieu fe contentera de mes foiblefles , & Agréera là 
volonté qu'il me donne de le fervir. Je lay veux, 
être fidelle fans referve; je le fupplie de combler voa 
tre ame de fon tres-pur & divin amour. Je'né vous, 
envoye point de confüultation de mon mal ; cela fe 
roitinutile , le mal changeant d’un temps à un au- 
tre, & de plus je croy que Dieu veut que je me pris 
ve de cette fatisfaction. Je fuis toute en luy,ma Re 
verende Mere, Vôtre, &c. PU 

Notez qu'elle écrivoit cette lettre les’ année: 
qu'elle étoit dans fes plus horribles fouffrances, 8 
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la viétime de la Juftice de Dieu, comme nous ver 
rons cy-apres. Au refte elle écrivoit à fa Supen 
rieure de Bayeux , & la grande amie de fon cœur 
la Fondatrice, à laquelle la fuivante lettre eft ericon 
re adreflée du 18. Octobre 1659. ne 
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Dieu qui feul eft & polède feul nos cœurs. Ma, 
difpofition interieure n'eft point autre qu’ à l'ordi 
naître , fi ce n'eft que tout croît plürôt que de dis 
minuer, Celuÿ qui meconnoït micux qué moy, 
vous en pourra mieux écrire que Moy. Tout ce que ; 
je vous puis affeurer , c'eft que le diable eft mé” 
chant , & s’il bouleverfe tout chez moy , Dieu & 
fans comparaifon plus de bonté pour me fouffiir & 
foûtenir : fes graces ne font poinr fenfibles, & els 
les n'en font moins fufpectes, & me font plus avans, 
tageufes. Il me femble que je ne veux ; où ne veux | 
vouloir autre chofe, que l’accompliflèment de fa 
fainte volonté en moy. J'y trouve ma paix & mon. 
repos, & une joye qui ne peut-étre ravie de qui 

que ce foit au monde. Vous ne devez jamais avoir, 

aucune peine pour ce que vous avez fceu ; peut- 

étre que tout cefféra bientôt, Quoy qu'ilen foit,. 
mon efprit eft en paix; j'envifageray toüjours ces 
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iccidens comme dés motifs puiflans pour m'attas 
cher. fortement à celuy feul qui veut, & qui doit 
pofleder mon cœur, Au refte, ma chere tante! ne 
doutez pas s'il vous plaïtde ma flabilité en. ce pais, 
Il fauc étre fidelle à Dieu jufqu'a la, fin. Je ne fçay 
pas comment on peut faire courir un bruit contrai- 
re, ne l'ayant jamais dit à perfonne. C’eftune cho- 
fe conftante que je ne quitteraÿ jamais, à moins 
que tour le monde ne quite; & que je fuis plus 
que tout le monde enfemble , ma Reverende Mere, 
votre, &c: L ot 

L'année fuivante 1660. elleluy écrit en ces ter- 
mes. Vous ne defagorécrez pas que je réponde à 
toutes vos lettres par celle-cy : J'ay fi peu de temps 
& de fanté , que cela me fait peine & m'empéche 
d'écrire autant que je foûhaitterois. Ma fiévre- 
quarte m'a tourmente puiflamment. Je penfe que 
mon poulmon eft bien attaqué. Depuis quelque 
temps il m'eft arrivé une fluxion fur les gencives; 
on craint que cela ne dégenere en un cancer. On 
m'y fait force remedes : peut-étre que cela fe pour- 
ta difliper.. Quoy qu'il en foit, j'en agreé toutes 
Jes fuites ; je fuis contente & en paix. J'ay à faire 
à un bon Maitre, il m'aime & me fupporte, nonob- 
ftantmes ingratitudes, | 
| L'année 1666. elle luy écrit ainfi. Je n'aÿ püû 
|m’empécher de rire, ma chere tante! de l’idée que 
hôtre Communauté de Bayeux a eu de me rappellet, 
plücôt que de nous donner des Religieules ; je tieris 
trop au Canada pour m'en pouvoir détacher. 
Croyezmoy , ma chere tante, il n’y a quela mort, 
ou un renverfement general du pais qui puifle rom- 
précelien. Dieu m'y aappellée. Ilm'y a conduite, 
| & m'y retient trop fortement pour m'en féparers 
Vous lefçavez, ma chere tante! CA 
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: Quelques années auparavant cette digne Supes 
reure des Hofpitalieres de Bayeux, pour qui elle 
avoit toute l'amitié & tous les refpects poffibles,. 
ayant {çeu fes infirmitez continuelles , & les malas 
dies qu'elle avoit en Canada , avec diverfes chofés: 
qui pouvoient Iuy donner de la peine; luy fit non 
feulement des offres pour fon retour en France, 
luy en donnant des moyens tres-faciles &e tres-ho» 
notables ; mais aufli luy en fit de tres-inftantes: 
rieres , dans la veuë qu’elle ferviroir beaucoup À 
bé Communauté de Bayeux : Mais cette fille ge” 
” nereufe le refufa abfolument , mandant à cette che» 
ra amie qu'elle étoit attachée à la croix du Cana t, 
par trois cloux dont elle ne fe détacheroit jamais, 
Le premier , la volonté de Dieu; le fecond , le falut 
ces ames ; & le troifiéme , fa vocation.en ce païs, & 
le vœu qu’elleavoit fait d'y mourir: & elle ajoû- 
toit que quand même toutes les Religieufes vou 
droient revenir en France , pourveu qu'il luy f@e 
permis , elle demeureroit feule en Canada pour 
confommer fa vie au fervice des pauvres Sauvages, 
& des malades du païs. | LA 
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Sa grande confolation eft au faint… 


Sacrement. 


# 

Ze neveux pas parler d'une confolatien [enfi- 
ble : nous verrons dans la fuite que fes con(olaz 
tions Ctoient bien andeffus des (trs, qu’elles 
étoient épurées, toutes Pirituelles, & vraiment 
crucifiantes. | +14 
1: ne fe paîle aucune femaine que nous n’ayons 
deux Communions, outre celles de la regle; 
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L crit-elle à certe méme Superieure de Bayeux) j je 
pes laïfle à penfer quelle confolation j’ en reçois: 
uffi eft-ce la toute nôtre joye ; dans les afliétions 
c les croix dont nôtre Seigneur nous fait parts 
138 ma chere Mere! cét aimable Sauveur pour 
10y afin que je faile mon profit de tant de biens 
El ilme donne. | 
| Une année la terreur des Iroquois fur. fi Ré 
jans Quebec méme, dans la crainte qu’on étoit 
LP une irruption de ces ennemis de la Foy dont on fe 
‘oyoit menacé , que l'on jugea à propos que les 
Keligieufes Hofpitalieres & Vrfulines quittaflènt 
eurs Maifons la nuit, & s’allaflent refugier en un 
ieu de plus grande adferhenter car tout étoit à craine 
lre de ces Barbares. Durant le temps de ces allar- 
nes, ces bonnes Religicufes fortoient fur les fix 
heures du foir de leur Maifon , comme en procef- 
ion , &:n y retournoient que le lendemain fur les 
3x D ouirés dumatin. Il ne reftoit dans le Convent 
que deux ou trois Religieufes ou de Chœur , ou 
Lonverfes ; tant pour y garder le dedans de la mai- 
fon , parce que les domeitiques, demeutoient 4 à gar- 
der le dehors , que pour ytenir compagnie | au finé 
Sacrement. Nêtre heureufe Catherine de faint Au- 
guftin defira que le fort tombäât fur elle, & quañ 
toûjours, ce fut elle qui demeura la gardienne de la 
Maifon: ce qui étoit une confolation merveillenfe, 
& pour les Sœurs qui y reftoient , & pour les do- 
meftiques qui courant avec elle le même peril de 
lurvie, fe promettoient par fes prieres une prote. 
tion particuliere de nôtre Seigneur; & {e fentoient. 
tellement animez de ce qu’elle leur’ difoit, avec une 
ferveur & une force toute divine , qu'ils ‘1e fuflenc 
eftimez heureux de mourir avec elle: Le plus puif 


fant motif qu'elle avoit , étoit de pouvoir en ces 
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occafions pallèr en prieres devant le faint Sacrémënt 
une plus grande partie de la nuit; & confommant. 
les faintès efpeces qui étoient dans le faint Ciboire, 
en cas de une en, des pe ou de mour i 


1 


qui la confoloit extré émement , C'étoit que s’eftis 
manc la moindre de: la Maifon-e < la plus indigne de 
vivre, s’il y faloit mourir , elle aimôit mieux pañ 
SAN & par juftice que cét accident tombât fuf, 
elle , que fur aucune autre de fes Sœurs: À 


Voicy une H ifoire bien rem Al qu’e 
éc rit elle même dans fon Lournal. 


N jour étant devant le faint Sacrement ave "| 
aj tra d’ inquietude , à à caufe d'une grandi è 
douleur qui m'étoit te le matin tout d’ uñ 
coup dans une dent ; cette douleur n étoit de 
comme celles qu'on a accoûtumé de reflentir à 
dens : Il me femble que cela faifoit jotier quantité 
de reflorts dans ma tête, & que tout venoit abouti 
acette dent. Cela me caufoit une inquictude € étrans 
ge ; car mon efprit étoit tout renversé: Apres la 
Qinte Melle je fentois une grande pañte à à dèmanà 
der à Dieu qu'il m'ôtât , où du moins qu'il foula 
geât ina douleur , ou on inquietude : Toutefois, 
je penfay qu'il valoit mieux luy abandénner | 
& ne rien demander { Ainfi je tâchaÿy, bien qu'a 
{ez imparfaitement , de pr oduire quelques aétes de 
vertu : J'avois grande peine à reftér devant le faint 
Sacrement ; il me fémbloit que fi j'euffe été ail 

leurs, 


l 
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2urs jamon mal eût été beaucoup: foulagé. Je me 
efolus avec une indignation étrange contre MOY 
némé de refter là; & cela comme par dépit: je fus 
menune bonne demy-heure en cét érat:; au bout de 
aquelle je fentis comme un air fübtil,qui fortoir de 
ha dent malade, &: cout d'un coup mon efprit re- 
prit fa premiere tranquillité, Cévair que j'avois fen- 
ylortir.de ma dent, s'arréra devant moy, comme 
ine vapeur un peu noire,de laquelle en peu de temps 
émis fortir & fe former comme un fantôme , le: 
quel fe tenant debout devant moy, dit: Regarde 
noy bien. Il ya2$.ans que je t'ay guerie d'une 
langereufe maladie: ona tant été en peine qui étoit 
ét habile Chirurgien : c'eftmoy-méme. Si tu veux, 
le porte icy d’excellens onguens avec Moy, je t'en 
donne ay; 6 hituiren fers, jamais plus tu ne fen- 
Liras de douleur. Ses draguesne me revenoient pas: 
Je trouvois en efférqu'il reflembloir à celuy qui m'a: 
Moit guetie au temps qu'il m'avoir dit; & je penfay 
que le diable avoit bien eu de la charité pour moy 
En cetempe-là : Il fr réponie aflez promptement à 

cette pensée , que c'éroit bien malgré luy, mais 

qu'ilfçauroit bien retourner au lieu d’où il étoit 

loity., & y faire pis qu'auparavant, Je tournay 

mes yeux & mon cœur vers le faint Sacrement, & 

il me femble que je dis cecy: Mon Sauveur & mon 
tout! fi la demeure des demons vous eft agreable 
dans mon corps, je fuit contente qu'ils y faflènt 
un auffi long féjour qu'il vous plaira ; pourveu que 
lepeché n'entre pas avec eux, je he crains rien , & 
j'efpere que vous me ferez la grace dè vous aimer à 
toute éternité, quand bien méme je {rois au fond 
de l'enfer. Je continuay un peu de temps à parler à 
nôtre Seigneur , & je ne vis plus cét homme ; mais 
Je fentis la méme douleur qu'auparavant. Apres 
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le diné , je déliberay dem'aller promener , pour À 
cher de diffiper mon mal ; & comme j’étois allée” 
faluer le faint Sacrement, en fortant du Chœur, je 
me fentis comme arrêtée tout court, & je jugeay dé 
là , qu'il faloit préferer la compagnie de nôtre Sein 
gneur à mon plaifir, & ne pas chercher ailleurs di 
divertiflement. Ain j'yreftay jufqu'a cinq heus 
res du foir, fansen fortir. Pendantle Sermon jens 
tendois une voix qui fortoit de ma dent malade , qu 
contredifoit à tourée que le Prédicateur difoit ; & 
à la fin comme il raportoit des exemples qui l’a 
voient touché, il s’excita une fi furieufe tempé e 
dans inon efprit, que je ne fçavois où j'en étoiss 
Cette voix me dit: Ne vois-tu pas bien que ce n’efl 
pas Jesus-Curist qui eft dans l’Hoftie : Qu'ens 


crois-tu? Je ne répondis rien; mais je ne croyois. 
pas ce qu'ilmediloit; & il me venoitauffi force ob 
jeétions à chaque parole que proferoit le Pere. Je 
fus en cét état jufqu'au Salut; & lorfque je voulus: 
commencer Bencaicta ç& venerabil:s es #rg0 pe 
ria; Je penfay tout quitter ; car jene fçavois ce qu 
je dilois ; étant arrivée à ces paroles , Que fîne ras 
Eu pudoris : je me fentis entierement délivrée de: 
l'embarras où j'étois , & de ma douleur. Celaarri* 
va le 17. Juin 1663. R É 
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l CHAPITRE X I: 
Sa conduite dans les emplois de l'obeiffance. 


7) N peut dire en Verité qu'étant propre à tout 
7 faire excellemment, ayant toutesles qualitez 
: de corps & d’efprit, & de vertu pour y bien reuf- 
r, elle s’eft parfaitement bien aquitée de toutes les 


bfervances de la Religion, n’y en ayant aucune 
à elle n'ait été appliquée. | 

| Etant Mañtreflé des Novices , elle fçavoit fi bien 
agner à foy les filles qui luy étoient confiées, 
our les gagner à Dieu, qu'elles répandoient leur 
œur dans le fien, & elle verloit dans leurs ames 
amour de la regularité, l'amour de la Religion; 
vec l'amour de Jesus-CHr1sT & de la fainte 
Digi LH par 
Lors qu'elle étoit Depofitaire , elle fçavoit join- 
re fi adroitement l’efprit interieur avec les foins 
es chofes temporelles , ‘que tout l'exterieur étoit 
himé de cêt efprit; {es paroles, fes aétions, fes 
ntretiens avec lesSeculiers & tous les ordres qu’el- 
:donnbit aux gens de travail ; en la méme façon 
ue nôtre ame vivifie toutes les parties de nôtre 
orps qu'elle anime; ainli l'exterieur ne la diffipoit 
as, & elle imprimoit.aux Seculiers qui avoient à 
raitrer avec ellé, l’efprit de Dieu ; fans qu'elle prit 
‘eux l'air & l’efprit du monde, … | 
Etant Hofpitaliere , fon regard , fa parole & fes 
ïans fecouroient les pauvres malades qui étoient 
onfolez jufqu’au fond de l’ame , lors que rendant 
u corps toutes les charitez poffibles ; l'efprit s’en 
fléntoit , dont elle avoit encore un plus grand 
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{oin. Elle les gagnoit fi doucement & eflicacemèt k 
à Dieu, que pluficurs ont avoüé luy étre redeva 
bles de “leur. falut. L'édification generale qu'if 
chacun en a receu, eft un témoignage pu à e 
perfonne ne peut détente | 
Dans la Maifon elle étoit la premiere : au Fra Î. 
_& des plus ferventes à fe mortifier en tout ce. " 
regardoit fa perfonne, choififlint toûjours pou 
foy les choles les plus incommodes > fuppor Of taf 
tout des autres ,exculanttout, fans } jamais s'excul 
foy-même ; mais RÉSras or que {es defauts fi 
fent connus à tout le monde: Bon Dieu! difo: 
elle fouvént , puifque nous ne fommes que ce qu 
nous re devant Dieu, pourquoy chercho 
nous à paroître autres aux yeux des hommes: 
Son cœur obligeant la rendoit.le refuge de tot 
tes les perfonnes qui avoient befoin de {ecours &« d 
-confolation ; elle n’en renvoyoit aucune fans If 
parfaite fatisfadion ; & bien que l'efprit de la croi 
.& de la penitence V accompagnafiènc en toutes le 
-occafions , ce n’étoit toutefois que pour:elle-mé 
.me ; elle n étoit à charge qu'à fon amour propré 
avec lequel elle étoit dans un continuel divorét 
Toutes fes complaifances éroient appliquées pot 
le prochain ; s’ajuftant d’une façon merveilleu 
aux differentes humeurs de chacun , & faifänt voi 
a tous , afin de gagner tout te monde à fon divi 
Epoux, + 30 
C'eftle témoignage que ot d elle la Reset 
‘de Mere de faint Boave HUE Jesus fa Sup 
ricure , dans la Lettre circulaire qu’elle en écriv 
apres é mort: -Voici comme elle continue d’ en L 
“ler. 
Mais ce qui cf fi bien remarquable, ‘ef q 
fon humilité a été fi adroire à fe cacher ; mémë 
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os yeux, que nous n'avons rien fçeu qu'apres {a 
iort , de tout ce qui étoit des graces extraordinai- 
ss de Pièu fur elle ; ; quoy que {es {olides vertus qui 
ont la veritable fdteres nous la fiflent connoître 
our une Religieufe accomplie, pleine de Dieu, & 
Hi luy gagnoit tles cœurs de ceux qu elle voyoit. 

En effet, ceux qui ont ont eu foin de la conduite - 
itericure ‘le cette fille vrayement genereufe , ont 
jours remarqué en elle un fi bas fentiment de 
»y-MÉMe , & un tel éloignement de toute éleva- 
on , que non feulement sie s’'accufoit de fes fautes 
vec be humilité admirable ; pEnCtrant jufqu'aux 
crnicrs réplis de fon cœur É & ne s° épargnant pass 
ais elle étoit bien-aife qu'on la jugeñt criminelle, 
ue lon erûr d’elle ce qu’elle en croyoit clle-méme, 
ju'elle étoit toute abimée dans le peché. 

Elle étoit tres- prudente & d’excellent confeil, 
res-clairvoyante, & qui touchoit incontinent le 
ond des affaires les plus importantes : : Toutefois 
Ilene s’: ’appuyoit jamais fur foy-méme en fa propre 
onduite; & entoutes chofes elle avoitun jugement 
uff foûmis , que ficlle eûtété la perfonne au mof- 
le à moins Se bitee) 

Quoy qu'elle eût de grandes ra mé a & de 
rrandes lumieres , par les voyes extraordinaires de 
Déhons & apparitions frequentes des Saints du 
Paradis, &c de Jesus-CHrisT méme ; toutefois ja- 
mais che ne s’eftconduite par ces voyes- -là ; les ma- 
kimes de l Evangile, la raifon & le Hoterhe de 
’obeiflance , ont été tout fon appuy & l'unique 
voye qu ‘elle à toûjours fuivie, & fur laquelle fe 


font ne ceux qui ont eu le foin de fa CEE 
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CHAPITRE XI. 4 


Elles Attache #n1qmement aux Verre 48 
fèlides. et 3 
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Ans la fuite de cette Vic il eft aisé d'y recons 
noître qu’elle a été dans une pratique contis 
nuelle des vertus folides, & que r’étoitl application 
de fon efprit, & la nourriture de fon cœur.  " 
Les | voyes de Dieu fur elle étoient humiliantes; 
elle s’y eft tellement foûmife jufqu'à la mort, 
que J ESUS-CHRIST luy ayant fouvent donné le 
choix , ou d’en fortir, ou d’ ÿ continuer , laiffantle 
tout à fa liberté, & luy faifant! connoître qu’elle 
{éroit toûjours rate = luy , quoy qu ’elleïchangeät 
d'état, toutefois elle n’a jamais voulu Pas de Toi 
humiliation, à caufe qu’elle defiroit l'humilité. 
La re aux volontez de Dieu étoit fublis 
me en elle ; tout luy étoit parfaitement indifférent, 
fanté ou fa aladie, foit la confolation , foit la defo= 
lation ; l’eftime ou le mépris des creatures , les vis 
fites OR des Saints du Paradis , ou bis les 
facrez abandons de Dieu; & méme d’ être pr écipis 
tée dans les enfers pour né éternité , fi c'étoic la 
volonté de Dieu , pourveu que ce. für fans peché, 
qui étoit l’unique chofe qu'elle avoit en hors 
Eur, ki 
L “obeïflance ne luy étoit pas difhcile, S'ÉtANT Ce 
coûtumée à ne pas regarder l'homme dés Fhom- 
meméme, mais J; sus-CHRIST auquel elle ne dou: 
toit point qu elle n’obeît obeïffant à l'homme. Elle, 
ne s'arrétoit point à examiner fi les conduites que 
l'on tenoit furelle, étoient & juftes & raifonnables; 
| 
| 
} 


” 
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lifant que rien nenous devoit arrêter dans l'obeif.. 
ance, depuis que Jesu:-Cnrisr avoit obeï à l'Ar. 
êt de Pilate , quoy que le plus injufte du monde; 
ryayanit regardé que la volonté de fon Pere, dela 
nain duquel il recévoit le Calice de fa Pañlion, 
Zalicem que dedit mihi Païer, non vis nt bibam 
ur? 

» La charité pour le prochain étoir née avec elle; 
@ portant de tout fon cœur à rendre fervice à qui 
que ce fût, mémeaux perfonnes fes plus viles, pré- 

rénant leurs beloins , & s’eftimant étre obligée 

ors qu'on luy donnoit occafon d’obliger les autres; 
Vayant jamais fait mal à perfonne. Ce qu'elle 
Viouflèrt pour les Ames du Purgatoire & pour les 
Pécheurs, méme qui fouvent luy étoient inconnus, 
pour lefquels cependant elle s’écoit fi genereufc- 
ment offèrte à Dieu , comme une victime publique 
portant la peine de leurs pechez dans des excez in- 
concevables , eft uné preuue de la charité de fon 
cœur , qui jamais n’a dit c’eft affez fur le fujet des 
fouffrances. | | 

|: Sa patience à tout foufir des hommes , des dé- 
lmons & de Dieu méme qui fe mettoir fouuent de 

la partie contr’elle , en fe cachant a elle & Îuy ca- 
chant tous les fccours de fa grace ; cette patience, 
dis-je , a été forméc far le modele de la patience de 
Jesus-Cuarisr , lorfau’elle fe plaignoiït faintement 
aluy ; Mon Dicu ,mon Dieu! pourquoy n'avez- 
veus délaiffée? 

. L'amour qu’elleavoit pour Dieu,n’étoit pas d’or- 
Idinaire un amour fenfible, ny un amour delicieux; 
mais un amour fouffrant, un amour patient, un 
l'amour obeïflant : Elle appelloit les douceurs fenfi- 
Ibles de la devotion , le fucre que Dieu donne pour 
Pordinaire à ceux qui font encore enfans à fon {er : 

| | E üii 
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vice ; & elle ajoüroit que comme le fucre ne rens 
doit pas les viandes ny plus nourriffantes , ny pli 
faines ; mais au contraire que trop de facre fouven 
gâtoit F eftomach , de méme auffi que la devotio 
{enfble gâtoit fouvent la dévotion veritable, & le 
veritable amour de Dieu , qui felon ce que J ESUS 
CHRIST nous a er fcigné ne confifte,pas à dif 
fouvent:Scigneur, Scigneur! mais à faire & à {ouf 
frir les volontez de Dieu ; à les’ faire quand il nous 
les commandes; ales fonte quand il nous envoyel 
des foufrances ; principalement celles qui font I 
moins felon nos defirs, & que nous choifirions 
moins. -Le vœu que Li Bin Vierge l’obligea d 
faire, de rechercher en toutes chofes la plus grande 
gloire de Dieu & la fidelité qu'elle a euc ‘dans Pobs 
fervance de ce vœu, eft une marque & une’ preum 
bien puiflante de l'amour qu'elle avoit pour Dieu. 

Elle imitoit le grand Apôtre qui châtioit fon, 
corps pour l affogettir à l'efprit; & fouvent c’étoi 
avecune fainte cruauté, par des difciplines fanglan 
tes, des ceintures heriflées de molcttes de fer. > qu 
entroierit dans la chair ; par des jeûnes que je puis 
dire continuels. Elle paoi t fouvent les nuits en 
oraifon , & couchant fur-la dure : Souvent les dé 
mons Juy caufoient une foifenragée, & des defits 
ardents de plufeurs chofes ; luy donnans uñ dégott 
de tous les autres ; & ils venoïient luy prefenter ce 
qu'elle defiroit ; mais jamais elle n’a eu que du ré 
but & de l'horreur de leurs préfens. En voicy uñ 
exemple tiré de fon Journal. rc 

Le 7. Juin 1662. j'avois eu, dit-elle , une envie 
étrangement forte de manger d'un citrotts & ilme 
femble que fi j'eufle p cnavoirun, en un lieu où 
perfonne ne m'eût veuê , je l'< aurois m angé de bon 
cœur : Je trouvois quantité de raifons pour juftifier: 


\ 
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pondefir : Neanmoins quelques-unes de nos Me- 
esayant voulu qu'on en départit entre nous toutes, 

leux qu'on avoit apporté de France ce jour-là ; je 

ompis ce deflein; & comme elle pourfuivit dans 

arelolution , je continuay fortement à y faire op- 

softion; & j'étois refolué fi on en eürdonné, de 
ny pas toucher, quoy que ma tentation s'augmen- 

ât vivement. Je difois à part moy, fi je le pouvois 
éntir à monæie, cela me donneroit un peu de fou- 

âgement. Comme je penfois à cela , la méme per- 
bonne qui avoit pour de bonnes raifons, preflé 
qu'on en donnât à toutes, en prit un, & le per. 
jantavec une groffe épingle , commenca d'en fuc- 

“erdu jus; ( peut-étre n'en fit-elle que femblant;) 
mais elle mevoulut obliger par un motif de charité, 
d'en goûter, &-elle m'en fit grande inftance. Je 
m'en excufay , & ne voulus pas même en fouffrir 

lodeur ; mais en verité c’étoit bien malgré moy 
que je m'en abftenois : Je ne fçay fi j'eufle été {cule, 
ce que j'eufle fair, Erantallée au Refeétoir à midy 
&au foir, il me fut impoflible de manger , quoy 
que j'y file effort ; je ne pû méme boire , quoy que 
j'euflé une grande foif: mon citron étoit,ce me fem. 
ble, l'unique chofé qu'il me faloit. La nuit fuivante, 
trois jeunes hommes affez bien-faits, vêtus de ro- 
bes longues , & ayans la rête découverte , deux def- 
quels portoient deux flambeaux de cire blanche, 
entrerent dans nôtre chambre: le 3. marchoit au 
iilieu., tenant entre fes bras un pannier fort bien 
travaillé ; remply de parfaitement beaux citrons; ils 
le poférent fur la table tout vis à vis de moy, & 
furentenviron un quart-d’heure fans me rien dire. 
Isme donnoient le temps de confiderer un fi beau 
fruit ; l'odeur en étoit excellente & reveilloit en 
moy le defir d'en manger: Apres ce temps ils appro- 
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cherent ce pannier pres de moy, & m'inviterent, 
d'en manger, m'aflèurant que Dieu étoit content 
de la privation du jour precedent, qu’ils étoient ve 
nus de fa part; & que je n'eufle aucun doute. Je ne 
dis rien, & ncetémoignay point que j’eufle d'envie, 
d'y coucher. Mais voila ce que je penfois. Je fui 
aficurée que Dieu ne me doit rien , pour le peu d’abs 
ftinence que j'ay fair dece fruit, laquelle fut méme 
d’une tres-mauvaife grace. Ainfi cela n’exige rie 
de pareil à ce que je vois, & n’efticy le temps ny 
lieu de manger : Mais fi tant eft que ce que j'ay fait 
agreé à Dieu , il faut faire le facrifice tourentier , 8 
ne pas toucher à ceux-cy. Pour lors celuy qui tea 
noit le pannier, me donna un grand coup de poing. 
au côté de la rête , & tout cela s'évanoüit. Il reffæ 
une fi mauvaife odeurdans la chambre, que je ne 
pouvois empécher les foûlevemens de cœur. Ce 
qui m'obligea d'ouvrir la fenêtre , crainte que lé. 
bruirque j'aurois fait en vomiflant , n'éveillât cell 
les qui couchoient proche de moy. Voila ou abou- 
tirent les beaux citrons avec leur verdeur & leuf 
pannier , & le maitre du fruit. À 
I luy eft arrivé fouvent que fentant de fa repus 
gnance & de l'horreur de diverfes.chofes ; pour f@ 
vaincre foy-méme , elle alloit au'delà de ce au'elle. 
auroit dû faire dans le cours ordinaire ; jufqu’a avan 
ler des phlegmes puants & pourris des pauvres gens 
tout-à-fait infcétez des maladies tres-dangercufes 
dontelle fentoit de l’averfion. Elle les preñoit dans 
fon moucheoïr fans qu’on s’en apperceñt, & mal: 
gré toutes les refiftances horribles qu’elle reflentoit 
dans cette aétion , elle domtoit ainf la nature, vous 
lant qu’elle fût foûmife à la grace. | 
Mais en quov elle difoit qu'il fe faloit mortier 
principalement ; c’étoit à domter les paffions du, 
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œur , les defirs, les joyes, les trifteffes , les crain- 
es , les impatiences la colere , nos averfions. & 
nos inclinations naturelles ; non feulement n'en 
aiflänc échaper aucuns actes au dehors , mais les 
setranchant méme dans leur fource ; parce que 
ipgsus-CHRIST tegardoit le cœur plus que toute 
tre chofe , & qu’il avoit recommandé fi particu- 
jeremenit la pureté; & la paix du cœur. Elle ajoû- 
oit que lorfque la douceurétoitau cœur , aisément 
ile fe répandoit du cœur fur le vifage , fur nos pa- 
roles , & fur cour nôtre exterieur, & que c'éroit hy- 
>ocrifie de paroître au dehors chafte, humble & de- 
bonnaire , file cœurnel'étoit, 

| Elledifoit que l’Oraifon étoit la fource de toutes 
es vertus folides, & qu'il n'eft pas poffible d'en 
boflèder longtemps aucune, fans le don d'Oraifon; 
Duis qu'il les faloit demander à Dicu, & qu'il les 
aloit confiderer en JEsus-CHRIST, qui étroit le 
Dieu des vertus, & qui nous en avoit donné les 
rxemples durant tout le cours de fa vie; ayant vou- 
u £ faire homme ,afin d’étre vifible aux hommes, 
& qu'ils le fuiviflent en tous les âges & en toutes 
es fonctions de la vie humaine, Prions (difoit-elle) 
commcJEesus-CHRIST a prié ; obeïflons comme 
la obei; foyons humbles de cœur imitant fon 
beïflince; fouffons avec patience comme il a fouf. 
eret; mourrons comme il eftmort; & vivons com- 
me il a vécu ; que fon filence foit la regle du nôtre; 
& à charité le modele de la nôtre ; fes entretiens 
‘exemple des nôtres ; & fes actions la regle des nô- 
tres. C’eftainfi, difoit-elle , que nous vivrons dela 
viedeJEsus, & qu'ayant quitté nôtre vienaturel- 
e& nos paflions qui ne regneront plus en nous, 
nous pourrons direavec l'Apôtre:Je vis, non cen'’eft 
plus moy qui vis,c’eft JEsus-CHRIST qui vit en moy. 
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76 Sa Vie dans le fi ie 

Quoy qu'elle pafsätune bonne partie des nuits en” 
 l'Oxaiton , donnant le jour à la charité & à F obeif. 
fance Toutefois elle diloit que proprement Je 
temps de l'Oraifon ne devoir pas étre celuy que l'a 1 
paille à fon Orataire , ou devant le tres-faint Sacres 
ment ; mais que les Or raifonss jaculatoires nous des 
voient accompagner par tout , offrant tout à. Dieus. 
& l’aimant en toutes chofes & toutes cho'es en luÿss 
afin que par ce moyen nôtre converfation fût at 
Ciel , & nôtre cœur où étoit JEsus-CHrisT:, nôtr 
threfor & nôtre tour. Elle difoit que c'étoiten cots, 
te maniere que faint Paul avoit dit qu'il floit prie 
fans relâche & fans intermiflion. 
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5 vertu L perfeitionne Er les cnHations 


LES crands Saints. ont été fouvent 

4 attaqués des plus horribles tenta- 
28 tions, & ce font ces grandes tenta- 
tions qui les ont faitde grands 
LEESS Saints. Saint Paul : > quoy que raVy 
juiqu au troifiéme Ciel , s’eft veu contraint de trait. 
ter fon corps en eftlave, crainte de fe voir un Re- 
“prouvé apres avoir fait Rs de predeftinez. Saing 
«Guillaume a été tenté dix ans de blafpheme & d’im- 
pureté. Sainte Claire | de Montfalco l'efpace de 


:$ Sa Vie éprouvée paxlestentations, 
vreize ans. Saint Hugues Evéque 40.ans, Sainte, 
Catherine de Boulogne $, ans. Sainte Marie Eoye 
ptienne 17. ans tout de fuite, La bienheureufe An. 
gele de Foligny l’efpate de trois ans,croÿant y cons 
fentir , & n'en avoir aucune Contrition ; ny aucuil, 
defir de lapureté: Son Confefleur voÿyoit bien le, 
contraire , & l’obligeoit de s'approcher de la faintés 
Table , lors méme qu’elle fe crovoit toute abiméew 
dans le peché: Eneffet, JEsus-CHRisTr s'appas 
roiflant à elle apres trois ans de ces combats hortri= 
bles , & mettant tout en un moment le calme dans. 
fon ame , luyaffeura qu’elle n’avoit point peché due 
ranttout ce temps-là , & qu’elle avoit tres-bien fait 
d’obeïr à fon Confefleur , & que c’étoit cette obeïfm 
fance qui l’avoit renduë victorieufe. 474 RS 
Dans la Vie des Peres,un vicillard entre les Saints 
Hermites étant comme au defefpoir, à caufe des 
tentations d'impureté qui le: pourfüivoient depuiss 
dix années , dont il croyoit étre criminel, fur Ie“ 
point de tout quitter pour retourner au moñde ; il. 
oûiît une voix d'un Ange qui l’afleura qué les dix ans 
nées qu'il avoit combatu, luy avoient acquis une 
riche couronne , & que Dieu luy fèroit fidele ; cé“ 
qui l’anima à fouffiir avec patience les épreuves dé. 
e 
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Dieu, ’ t 
Nous verrons dahs la fuitte de cét Ouvrage que la 
Vie de celle dontnous parlons, n’a été qu'un en 
chaînement de toutes fortes de tentations, & avec” 
une violence qui fait méme horreur à ceux quis 
l'entendent. Mais la grace de JEsus-CHris® 
dans ces combats y eft veué d'autant plus glorieufe-, 
ment viétorieufe , que tous les démons d'enfer s'éu 
toient plus déchaînez contreelle , qui n’étoittentée. 
fi fortement & fi longtemps, qu'à caufe qu'elle 


étoittoüjours fidelleà Dieu. 


| 
Î Gr victerieufe par [a fdelité. 79 
| Nous verrons dans le Livre troifiéme commeelle 
at obfedée des démons , qui ne la poilédoient pas; 
ais qui écoient emprifonhez en elle en grand nom- 
re, & qui yexcitoient des tentations inconceva- 
les ; dont par la gracede Jesus-CHrisrelleeft 
éureufement demeurée viétorieufe. Ces grandes 
intations luy ont fair pratiquer coutes les vertus 
hrétiennes. | 

1. L'humilité jettoiten elle de profondes racines, 
brs qu'étant veritablement innocente, elle s’eftis 
roit criminelle & digne de tous les fupplices d'en: 
+; s’y foûmettant de cout fon cœur , & difant qu’à 
pute éternité elle y loüeroit la Juftice de Dieu fur 
ile , quiavoit toûjours abusé de fes mifericordes, 

2. Sa foy fe vivifioit dans l’incredulité que les 
Émons luy infpiroient , en voulant luy perfuader 
ue Dieu n’étoit pas Dieu, puifqu'il étoit cruel, lors 
u'il punifloit d'une peine éternelle un: peché d’un 
1oment. Elle au contraire leur foûtenoït que Dieu 
toit fon Dieu , en cela néme qu'il punifloit en 
heu , n'appartenant qu'à Dieu de punir éternel. 
ment. 
3. Sonefperance fe foûtenoit contre toute efpe 
ance , lorfque les démons luy ayant donné des im- 
reffions fi fortes de toutes fortes de pechez , de 
lafpheme, de haine de Dieu , d'infidelité, de de 
“fpoir, d’impieté, d’impureté , de sourmandife, 
Ë dérober , de tuer & de foûhaitter [a damnation 
tous les hommes; qu’ellecroyoir, quoy que fauf- 
ement, yavoir confenty, &avoir juftement merité 
x mille enfers , & l'abandon de Dieu irrité contre 
es pechez. Nonobftant cela au plus fort de fes de- 
efpoirs , lle recouroit avec confiance à Dieu , aux 
nerites de Jesus-CHrisr,& auxbontezdela 
ainte Vierge Mere de miféricorde ; luy difant 
TA . 
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80 S4Vie épronvéepar dés rentarions, 
Etiam jf me occiderit, fperabo in um: Où fit 
Vierge, quoy que Jesus-Curisr vôtre Fils m'eft 
déja foudroyéc, j'efpereray en luy & en vous 
ma tres-bonne Merci HE 
4. Son amour s’'enflañnmoit nonobftant la race 
que les démons luy infpiroient, ce luy {embleit, 
dans fon cœur ;, contre Dieu , contre {es attribut 
& contre tout ce qui avoit rapport a.fa grande 
lorfque fe condamnant elle-méme à étre dam 
pour une éternité, Elle difoit à Dieu, oùi mo 
Dieu , je vous aimeray dans l'enfer , malgré l'enfei 
méme, & mon amour pour vous fera plus fort 
que ne fera la haine de tous les démons contr 
vous: | : | D 
$: Sa charité pour le prochain étoit vrayemen 
toute-puiflante à tout entreprendre, à tout fouffii 
& à tout faire ; lors méme qu'elle fentoit tout foi 
cœur revolté contre fon prochain, par l’operatie 
des démons , qui fembloient l'avoir toute rempli 
de leurs qualitez malignes ; puifqu'au milieu de rot 
tes ces revoltes , elle s’oHroit à Dieu comme unei 
time publique qui s’immoloit pour le procha 
fe chargeant des peines deuës à leurs pechez, &le 
fouffianten patience; & continuant dans cét efpri 
de charité jufqu’à la mort. DL 
6. Sa mortification a été continuelle en tousfe 
fens , en toutes fes puiflances , en fon corps, en fo: 
ame, cnfonefprit &en fa volonté. Plus mémele 
tentations y ont été violentes & continuelles pa 
linfeftation d'un nombre infiny de démons q 
l'obfédoient de tous côtez pour y faire reyner le pe 
ché; plus fa conftance a été invincible ,. puifquéfe 
mais ils n’ont rien emporté fur elle , & que jam 
elle ne leur à rien accordé; quoy que fouventsi 
ne Juy demandaflent que tres-peu de chofe; ul 
| L’Ang 


{cul regard , un petit mot, 
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€ viéforienfe par fa fidelire. 8t 
L'Ange Raphael difoit faintement! à Tobie , qu'il . 
toit de neceflité que la tentation l’éprouvât, par- 
qu'il étoit agreable à Dieu: Nous pouvons dire 
: méme de cette heureufe fille, & nous dirons 
vec autant de verité, qu'à caufe qu’elle aimoit 
Dieu, il a voulu par tant & de fi grandes renta- 
: , luy donner occafion de témoigner la gran: 
eur & l'excez de fon amour , par la pratique de 
Dures les vertus que cette vertueufe fille a conti- 
ué auffi longtempst que fes tentations ont duré ; & 
jomme le combat a duré jufqu'à la fin de fa vie, 
|. a operé en elle une vie fainte & une fainte 
hort. : 


CHAPITRE IR 


lle eff remrée contre [a vocation Religienfe ; 
. contre favocationen Canada; € contre 
da chaffeté. 


LE diable fans doute prévoyoit dés le commen 
Aucement, que {i cette jeune fille, prevenuë déja 
le Dieu comme elle étoit, fe faifoit Religieufe, 
lle fe feroit Sainte‘ Ainfi pour détourner un fi 
rrand deflin , avant méme qu'elle eût pris l’habit 
le Religion; il la poufla & tenta fortement de quit- 
erle Monaltere,non pas pour mener une vie moñ- 
line ; car fa rufe eût été wop grofliere ; mais pour 
rouvoir vivre d’une vie plus auftere & plus retirée. 
€ Pere Malherbe jefüuite diffipa bien-tôt par fes 
vis , ces embêches , que l'enfer luy tendoit pour 
rrêter l’eflort que prenoit cette aime vers la fair 
Re de 

. Dés le moment qu'elle fortit du Monaftere de 
; x à + EF _ 
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82 SaViceprouvéepar lesfentations, 
Bayeux , elle fut puiflamment attaquée contre fà 
vocation Religicufe ; ce qui augmenta méme di 
rant huit années fans aucune relâche , & fans qué 
fon imagination pût jamais étré convaincuë ny rc: 
primée par les raifons fortes du bonheur de la vi 
religieufe que luy appottoit fon Directeur ; tant. 
démon avoitde pouvoir de Ja part de Dieu, pot 
la crucifier fur ce fujer. Mais commeelle fè cond ï 
foit uniquement par un efprit de foy', & par lé 
Maximes de l'Evangile ; elle fe faifoit force à fo 
méme, & elle contraignoit KR nature d'obrir 4 
graco, la captivant fous le joug &z fous Les volons 
tezde JEsus-CHRIST. it 
Le 10. jour d'Oétobre 1652. deux fortes & vehe 
mentes tentations furprirent cette bonne Religieu: 
fe tout d’un coup, fans qu’il en parüt aucune occa: 
fion ; d'un côté la tentation d'impureté, & d'autre 
part la tentation de retourner en France. Un cout 
de foudre ne l’auroit pas frappée fi à l’improvifte 
que firent les démons par cés deux malignes fug: 
geftions. ; A | 
Cette tentation de fon retour en France étoi 
d'autant plus dangereufe , qu’elle pouvoit y fuccom 
ber fans peché, & que la chofe étoit licite. El 
ne manquoit pas de fpecieux pretextes qui paroi 
-foient venir de Dieu, & étre tous des motifs d 
pieté : L'amour de fes parens l'y attiroit aufli pui 
famment ; & beaucoup plus encore la tendre &1 
fainte amitié qu’elle avoit pour fes cheres Mere! 
& pour fes Sœurs qu'elle avoit quittées à Bayew 
mais d’où fon cœur n’étoit pas encore {orty. 
Pour ôter au démon toutes ces armes , & pour} 
vaincre tout d’un coup, voicyle vœu auquel éll 
s’obligea fur ce fujet ; la tentation ayant déja dut 
deux ans , & fe fortifiant toûjours de plus en plus, 


….  Guiitorienfe par [a fidélité.  $; 
Jesus-CHrisT mon Sauveur, qui par une 
lilpofition toute aimable de vôtre Providence di- 
rine, avez voulu me donner place en ce païs, quoy 
que j'en fois tres-indigne! Je Sœur Catherine de 
‘air Auouftin , defirant de tout mon cœur coope- 
er aux faintes intentions qu'a fur moy vôtre faint 
Amour , profternée aux pieds de vôtre divine Ma- 
lefté , en la prefence de vôtre facrée Mere , ma fain- 
:e Reine & Maïtreffe,de fon glorieux Epoux , mon 
Jon Ange , mes Saints Patrons & de toute la Cour 
cclefte ; fais vœu de perpetuelle flabilité en ce 
païs; enteñdant le tout felon la volonté de ceux 
qui me conduifent : Je vous conjure, mon adora- 
>le Sauveur! qu'il vous plaife me receuoir pour v6- 
tre perpetuelle fervante & efclaveen ces Contrées, 
18: me rendre digne d’une vocation fi excellente; 
Catherine de faint Auguftin, le 18. O@tobre 1654. 
|: Il fmbloit que ce vœu devoit étre comme un 
bouclier impenetrable aux attaques du démon ; où 
du moins qu'elle ne devoit plus’ reflentir qu'un re- 
pret dé l'avoir fair, Mais la malice du démon eft 
plus ingenieufe : Il luy apprend que les vœux qui 
font faits imprudemment , font nuls; & jqu'ainfi 
celuy-cy étant de certe forte, il n’y avoit aucune 
difhculté pour nele point garder; que fes maladies 
étoienttrop? grandes , pour, demeurer fous un cli- 
mat ani difficile qe celuy du Canada ; que la nour- 
titure n'étoit pas propre pour un corps mal affè@té, 
comme le fiens & qu'il n'yavoit que le païs natal 
qui la pouvoit remettre, Ce que Monfeigneur l’'E- 
véque de Perrée dit un jour en pleine affemblée, 
<onfirma extrémement fon party ; à fçavoir, qu'il 
annuloit les vœux qui s’étoient faits en particulier, 
(& qu'il en difpenfoit celles qui s’en étoient liées. 
Ce fur en 1660, que le démonfe fervit de cette bat 
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luydit-elle , tu veux donc me faire tomber dans les 


84 Sa Vicépronveeparlestentations, 
rerie , jufqu'à s’offtir vifiblement à elle de luy dis 
Cter une lettre pour s'en retourner chez les Reliss 
gieufes de Bayeux : ajoûtant qu'il ne faloit pas des 
mander pofitivement de retourner ; mais qu’ayants 
declaré {es infirmitez , elle infinuât; qu'elle nés 
mettroit point d’obftacle à ce que l’on voudroir fais 
re d'elle, | Fire 

Elle repouflà promptement & genereufement ces 
malheureux tentateur. Retire toy de moy Satan 


me 


chemin du Paradis où Dieu me fait marcher ; & 
veux m'empéchért de ptendre le Calice que Dieur 
mon pere me veutidonner, J'obeïray à luy feul , 834 
non à toy. faytes confeils en execration, * 

Par là il eft aisé de voir que la partie fuperieurel 
étoit toûjours du party de Dieu, quoy que la pars! 
tie inferieure fût dans des revoltes continuelles pa 
la permiffion de Dien , qui toûjours étoit le Maf 
tre, & qui triomphoit toûjours en elle. Auf 
avons nous veu cy-devant dans le 8, Chapitre dé 
Livre 1. les fortes & les faintes afféctions que fon. 
cœur confervoit pour le Canada. C'eft dans le mé 
me cfprit qu'elle écrivoit à fa chere Superieure de 
Bayeux. EE ER 

Ne vous mettez point en peine pout moy; je fuis. 
contente des conduites de Dieu fur moy. Je les 
adore & je les aime, ma chere tante! © que les 
creatures font inconftantes , & qu'il fait bon ne! 
s'attacher qu'à Dieu feul! Ce petit mot, ma trest 
chere Mere & tante, eft pour vous dire comme à 
ma chere & bonne Mere , que Dieu continue fes: 
bontez {ur moy , me donñant un cœur foûmis à 
toutes fes conduites , quoy qu'un peu dures à la nas: 
ture, & à ce que mon amour propre defireroit: Je 
trouve mon repos dans Cét état; Dieu eft ma force} 


 -  duidtoricnfeparfafidelié. 8s 
mon appuy , mon efperance , & lame de mes de- 
frs; pourveu qu'il {oit content, je le fuis, & ne 
veux vivre & fouffiir que pour luy, dans l'accom- 
pliflement de fa tres-fainte volonté ; quoy que ce 
loitau monde en la vie & en la mort, me fera ai. 
able dans cette veuc. Je vous conjure, ma tres. 
chere Mere , de remercier Dieu des graces qu'ilme 
4 , & de luy demander que j'y correfponde avec 
fidelité. Ne foyéz point en peine de ma fante; 
£lle eft aflez foible , mais elle ne m'empéche pas 
d'étre contente. $ 
Eten uneautre lettre de l'année 1653. Nous jotif- 
fons icy d’une paix & d’une union fi grande, qu'il 
(emble qu'elle ne fe peut defirer davantage ; &c 
nous avons une joyetres-grande de nous voir exi- 
lées volontairement en ce cher païs , pour l'amour 
de l'Amour méme. Mon cœur pofléde une paix & 
une joye telle que je nele fçaurois exprimer; & plus 
je vas en avant , plus je connois le bonheur qu'il y 
ad’érreen Canada. Je ne pourray jamais aflez re- 
connoitre les obligations que j'ay à Dieu, & aux 
perfonnes qui m'y ont obtenu place, & aide à ob- 
tenir cette grace , dont aflcurément je vous recon- 
Inois comme la premiere à qui j'en fus obligéé. 
|" Au moment méme qu'elle futattaquée , comme 
(nous avons dit , des tentations d'impureté ; fon ef- 
prit fut privé des devotions {enfibles dans lefquel- 
es elle s’étoit veu plongée par le pañlé.. Ee Ciel de- 
Mint d'airain & de bronze pourelle : Son entende- 
ment s’obfcurcit entierement ; en forte que ne di- 
finguant pas le féntiment d’avec le confentement, 
elle fe trouvoit coupable & criminelle , où elle 
|étoit innocente & fans peche ; les tentations con- 
[tinucient fans reiâche, allant toûjours croiflant; & 
tout fon efprit , tout fon corps & toutes fes pensées, 
| F ü 
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86  SaVicéprouvéeparlesrentations, 
tous fes defirs & tous fes fens n’étoient remplis que 
de ces idées abominables, qui quoy qu’elles Ju 
donnaflent plus d'horréur, qu’elle n’en auroit cù 
de l'enfer méme, toutefois elle ne pouvoit fe per 
fuader qu’elle en eût une vraye horreur , à caufe. 
qu'elles ne cefloient pas : car elle auroit “et 
pour fe voir innocente, les voir ancantiés tout d'un 
coup , & que les démons fe fuflènt precipitez dansk 
le profond des enfers, & qu'ils ne fuflent pas de” 
meurez dans fon cœur , où elle croyoit que le pe 
ché étoit dans fon regne: Et ce qui en cela étoit de: 
plus furprenant , eft que jamais en fa vie elle n'a 
voit eu aucune fale pensée ny aucun mouvement: 
d’impureté, | À 
Son recours fut bientôt à la fainte Vierge, qui, 
eft la Mere de pureté. Elle s’adrefloit par elle à, 
Jesus-CHr1isT,& elle leconjuroit par lesme 
rites de fon Sang de ne la point abandonner dans fes. 
combats. Elle invoquoit les Anges, & fur tout fon 
Angc-Gardien & tous les Saints du Paradis, Le: 
_ Jour méme que commença la tentation, elle s’en 
découvrit à fon Directeur , comme fielle eût été la 
plus criminelle du monde : elle joignit laufterité 
des jeûnes, des difciplines fanglantes , & de toutes 
les mortifications qu'elle pût : elle coucha fur la: 
dure & toute habillée ; & elle fe mettoit des brafle. 
lets pleins de pointes de fer aux deux bras pendant 
les nuits toutes entieres , & c’étoitbeaucoup quand. 
elle prenoit deux ou trois heures de fommeil: Ce. 
qu'elle a depuis ce temps-là pratiqué le refte de fa 
vie; donnant à lOraifon ce temps qu’elle déro- 
boit à fon repos , fans jamais repofer le jour, dans 
quelque abattement qu’elle fût. Mais fi elle fedé- 
fendoit avec une telle refiftance, les démons aufli 
de leur part l’attaquoient avec d'autant plus de for-. 


| victorienfe par [a fdelsté. 87 
e, qu'ils voyoient qu'elle avoit plus de vigueur 
jour lescombattre , & pour les vaincre ; & qu'elle 
cqueroit autant de couronnes pour l'éternité. 
jouvent elle s’eft plongée dans les neigés , pour fe 
léfaire de cét ennemy importun, qu la prefloit 


lans la derniere extremité : Souvent elle s’eft dé- 


hirée de coups , pour tirer raifon d’un crime dont 
ble croyoit étrecoupable ;. & fouvent elle {e trou- 
voit dans un abattement de cœur, & une peine fi 
prande , qu’ellé ne pouvoir fe fupporter. 

| Nous verrons dans la fuite de fa Vie que bien 
d’autres tentations ont fuivy ces premieres , dans 
des excés inimaginables dont l'enfer feul étroit la 
Laufe ; & que toûjours elle a été viétorieufe par a 
pracedeJEsus-CHRIST. 

| Dieu luy avoit donné un grand préfentiment 
qu'il vouloit la conduire par des voyes toutes cou- 
vertes d’épines. Voicy_ce qui luy arriva , comme 
elle méme la écrit. Une nuit à une heure apres 
minuit, onme fic voir un chemin fort long, aflez 
étroit, & cout heriflé d’épines de côté & d'autre, 
lefquelles étoient tres-longues, & qui brüûloient 
fans fe confommer. Au bout de ce chemin étoit 
un grand quarré tout entouré d’épines femblables: 
Onme dit , il faut que tu pañlé par ce chemin: J'a- 
vois bien de la peine à m°y refoudre, mais fans at- 
tendre ma refolution , on m'y poufla. Quand je 
me vis dans ce chemin, je me confolois dans lef- 
perance que je pourrois trouver par où m'échap- 
per , quand je ferois parvenue à ce uarré. Mais 
la peine fut qu'y étantarrivée , je vis qu'il étoit im 
|poffible d'y fure bréche ; je me trouvay bien en 
| peine , & pour me confoler , on me dit que je’n'y 
| demeurerois qu'un certain nombre d'années. Alors 
| je dis: Helas mon Dieu ! les douleurs de la mort 
| F ii) 


RATES ?. k , d 
$8 Sa Wiecprouvée par lestentations, : 
m'ont environnée , &c. Apres cela il me fembla 
que je me foûmis à tout çe que Dieu ordonneroits 
& je me trouvay hors de peine, la chofe étant dif, 
patuc. Il m'eft demeuré dans l’idée que ce chemin. 
& ce Quarré font la figure de deux fortes de con“ 
duites que Dieu peut tenir fur une ame. Je nv 
abandonnay de tout mon cœur. 1 # 

Ce qui augmentoit fon mal, c'eft que l'enfer lu 
rendoit fouvent impoffible le fecours qu'elle vous 
loit prendre pour fe fortifier , Fempéchanc méme de 
prendre de l’eau benite. Etant forrement tentée ÿ 
dit-elle ; la nuit dur, Mars au ts > je me trouvay: 

porez le dans limpoffibilité de prendre de l’eau benîte: j'eus: 
cosp, 8. pour lors recours à na Sœur de faint Ignace , com 
du lv, me c'étoit le jour auquelelle étoit morte; & apres. 
6, avoir dit: Ma chere Sœur vous voyez ma peine , & 
que les démons m'empéchent d’obeir ; Je fentis: 
que l’on me jetta de l’eau benîte fur le front , fun 
ù les yeux , & à l'endroit du cœur. Mais je ne dous 
tay point que ce ne fût cette chere defunte quime 
procurât ce fecours. Tout le refte de la nuit, quoy 
que je me fentifle accablée de coups , j'eus Pefprit 
tres-libre , & je n'avois aucune peine à fonger à 
Dieu , & à mofftir à luy. it 

D'autresfois {e fervant d’eau benîte, elle fentoit 
comme un feu qui la brüloit aux lieux où elle tous! 
choit ; les démons voulans luy en interdire l’ufage:: 
Mais nonobftant ce feu, elle n'en prenoit. pas! 
moins, & trouvoit en cela méme fon avantages | 

comme luy étant une mortification qui luy venoit 
par l'ordre & par la permiffion de Dieu, on | 
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Diem la fortifie par la veuë des borribles tour- 
À incns de l'enfer. “2-40 

% 7 Oicy comme Dieu fortifie fon époufe par la 
NV veuë des horribles rourmens de l'enfer ,’afin 
dela rendre inébranlable dans de fi fortes tenta- 
tions. C'eft le recit qu'elle en fait elle-même. 

MEntrant un jour dans nôtre chambre , je me trou- 
Way tour d’un coup interdite , & mon corps étoit 
fpefant que j'avois méme aflèz de peine à mar- 
cher alors : Je me jettay fur mon lit avec aflez de 
dificulté. Mon ue &c mon cœur fuivoient la pe- 
fanteur de mon corps ; & je me trouvay dans une 
étrange abattement, A dix heures, je vis proche 
dé moy un fantôme horrible; fes yeux étincelans 
me faifoient grand peur , & le feu quien fortoit, 
mefervoit de lumiere pour le voir diftinétement. Il 
ime regarda ,-& me prenant par le bras, il me dit 
d'un ton terrible, viens, viens voir le lieu où tu 
feras à toute éternité. Ma crainte redoubla , & je 
demeuray toute interdite. Il me fit defcendre dans 
unlieu fort profond , & me montrant un étang 
épouventable , ilme laifà fur le bord. Je confide- 
ray attentivement ce lieu, & je voyois que le feu 
l&le froid s’y trouvoient unis, pour rendre les 
tourmens plus cruels. La fumée qui en fortoit ren- 
doit une puanteur fi incolerable , qu'elle ne° peut 
étre comparée à aucune infeétion quelque grande 
qu'on fé Ja puifle imaginer. L'ardeur du feu y étoit 
fextréme , que le plomb fondu , ny l'huile , ny le 
fouffre , ny la poix, ne font que rosée à compa- 


| 
| 
| 
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faifon de fon aétivité. Je vis là toutes fortes de bé: 
tes venencufes , qui fervent d’un tourment incons 
cevable aux infortunez habitans de ce lieu, Maisce 
qui eft de plus horrible, font les cris, les hurle= 
mens , les larmes , le defeipoir & la rage continuels 
le de ces miférables,defquels le nombre ef fi grand, 
& croît de telle forte à chaque moment, que cela 
furpalle tout ce que Ponen peut concevoir. Je les 
voyois tomber comme une pluye impetueule, & 
fans difcontinustion, Éà on ne & fouvient de Dieu 
que pour le maudire, le blafphemer , &c faire fans 
celle des imprécations intolerabies contreluy. On 
ya une haine implacable contre à bonté; & on 
voudroit la communiquer à tous les hommes s'il 
étoit poffible. La fainte Vierge & les Saints font 
aufli les objets de leur averfion &c de leur rage. 
C'eft là que fe voit une confufion qui ne fe peu 
exprimer nyconcevoir. Tousits Eivres , les Pein- 
rures , & tout ce que l’efprit humain veut forme 
d'horrible & d'affeux , n'eft rien en comparaifon 
de cette prifon. f'envifageay ces chofes avec un 
frayeur fi grande, que je ne fçay comme je n'& 
mourus pas fur l'heure ; car je fentois que ma vi 
devoit mille fois finir, de la peine que je CE 
& de l'horreur qui me remplifloit, Cela m'obligea 
quoy que ce fût fans reflexion de dire: Helas me 
Dieu ! que vôtre Prophete a eu raifon de dire qu 
les morts ne vous loïeront point; ce font verita 
blement ceux-cy qui font du nombre des malher 
reux. Conune je jettois de profonds foûpirs , mo: 
Conducteur me regardant d’un œil fevere , me dit 
Allons , allons , ce n’eft pas icy où tu dois demeu 
rer, c'efticy où font tourmentez les gens du cor 
mun qui meurent en peché mortel : Il me fit defcer 
dre plus bas fur le bord d’un autre étang qui éto 
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core plus terrible que le premier : Lenombredes 
erfonnes qui y étoient plongez , étoit à la verité 
joindre, mais aufli les tourmens y étoient beaus 
up plusgrands, Mon guide me dit que c’étoit là 
r'étoient les gens dumonde, à qui Dieu avoit fait 
:s graces plus fpeciales ; & comme ils en avoiéne 
pusé , ils étoient punis plus fevérement ju les 
utres. Je netarday guere fur le bord de ce fecond 
ime. On me fit defcendre dans un troifiéme, 
core bien plus profond que les deux precedens: 
e fur là que l'on me montra ma place: Ce lieu 
irpañlé les deux autres en horreur, en tourmens, 
à haine contre Dieu, & en tout. Et tous les fup- 
lices y font redoublez fi épouventablement, que 
put çe que j'avois veu auparavant, ne me paroif- 
dit rien en comparaifon de ce lieu. Et ce qui me 
iprenoit le plus , étoit la difference des füpplices 
’un chacun , en tous es trois lieux. La defunion y 
toit continuelle, & on fe defiroit l'augmentation 
efes peines les uns auxautres, Dans ce troifiéme 
eu, il n’y avoit que des perfonnes confacrées à 
Dieu ; des Papes , des Cardinaux , des Evéques, des 
rétres , des Religieux & Religicufes; & cepen- 
ant il y en avoit un nombre fi prodigieux, que 
cla cft inconcevable. Je reconnus un Evêque, 
uelques Religieufes & une Abeflé; je ne les re- 
onnoiflois pas par les marques qu’ils portoient au 
nonde , comme de Crofles , de Mitres , de Croix 
Kautres chofes ; mais je voyois la marque du ca- 
actere d’un chacun , qui me les diftinguoit parfai- 
ement, De toute cette multitude, on men mon- 
ra prefque un nombre infiny qui étoiert damnez 
our les mêmes pechez dont j'avois eu des tenta- 
ions continuelles. Mon guide me les faifant re- 
jarder , me dit: Regarde, tu feras ainfi à toute 
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éternité ; car voila le nombre épouvantable de to 
tes pechez. À méme temps qu'il me difoit a 
vis eri effet un tableau horrible de moy-méme ; 8aje 
me trouvois toute accablée fous la pefanteur int 
lerable de tant de crimes que je voyois, eommes 
je les eufle commis ; & cette veuë me pre 
moy-méme à me condamner à ces peines. Je me 
penfay point que Dieume traittât avec trop dé 
gueur ; mais je jugeois que les crimes excedoïentdk 
beaucoup la peine & le châtiment : C'ett pourque) 
je demeurois contente de cét Arrêe, qu'on med# 
foit étre prononcé contre moy. Ce qui me fuifoi 
neanmoins peine, étoit que je me voyois obligé 
de vorüir à toute éternité des, blafphèmes execré 
bles contre un Dieu qui avoit roüjours eu de la bon 
té pour moy, de haïr à fainte Vierge & les Saints: 
& reciproquement d'étre à jamais l'objer de leu 
haine, Cela me caufoit une amertume étrange 
De plus la difcorde que je voyois parmy cette mul 
utude de défefperez , me donnoit de l’horreut 
Chaque peché eft puny d’un fupplice particulier /& 
tien n'eft caché de tout ce qui a été dit, ow fée, o! 
pensé, en quoy la Majefté de Dieu a été offéncée 
Comme je confiderois attentivement tous ces fu 
neftes objets, mon guide me demanda fi javoi 
perdu l'efprit: Pourquoy repetes-tu fi fouvent, moi 
Dieu, vous étes mon Dieu? Ne vois-tu pas biet 
qu'il n'y a plus de bien pour toy? Quoy, ce Die 
là te traite-il bien en Dieu ? C’eft en vain que 
l'invoques? Je ne me fouvencis pas d’avoir dit uf 
feule fois ces paroles : Mais je me fouviens biel 
que lorfque ce malheureux guide me tenoit ce di 
cours , il me tardoit qu'il n'eût achevé pour lt 
répondre ; Oùüi, oùi, Dieu eft mon Dieu, &ja 
mais je ne l'ay mieux connu que je fais mainte 
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it ; & il me traittera en Dieu à,toute éternité, 
and il me reduira dans l’extremité de peines & 
*tourmens , Où je voy tous ceux-cy : Et je voy 
en qu'il n'ya qu'un Dieu qui puifle faire fouf- 
ir de fi grands châtimens pour les pechez, IE 
bjufte : Ainfi je reconnois qu’il eft mon Dieut 
j'acquiefce à ces volontez. Il eft vray que je fis 
tte réponfe comme par une impreffion étrange 
»; car pour lors je fentois un fi grand panchant 
ipeché , qu'il me fembloit que je ne reflentois 
tre chofe ; & que tout en moy étoit peché. D'a- 
our pour Dieu; je m'en voyois bien éloignée, 
En’eit pas que je ne conceulle aflez,ce me femble, 
que c'étoit que le peché , 8 combien il déplaïît 
Diéu ; le malheur épouvantable d'une ame qui 
pengage , les fupplices qu'un peché mortel mes 
te; mais je regardois cela comme une chofe qui 
éme touchoit en rien, & à laquelle je n'avois 
icune part. L’onnravertitenfuite qu'il floits’en 


ler ; & au lieu d’un guide , l’on m'en donna qua- 
e. Celuy qu'on m’avoit donné marchoit devant; 
eux autres à côté, pour m'aider à remonter ; & 
eux-cy avee le quatriéme qui avoit les yeux conti- 
uellement atrachez fur moy, faifoient tous leurs 
Morts par un redoublement de tentatiôn , pour ti- 
2 de moy quelque confentement aü peché, A 
don retour je me trouvay fur mon lit, comme je 
1y étois mile. Je n’avois pas été fi long-temps er 
non voyage comme je penfois ; deux heures fon 
erent incontinent. Les quatre autres qu m'a 
oient ramenée , demeurerent deux heures entie. 
es à m'exhorter l’un apres l'autre, à bannir la 
rainte dé monefprit, & à me fatisfaire le peu dé 
emps qui me reftoit à vivre, Ne te fufhra-il pas, 
Gdifoient-ils , d'étre malheureule apres la mort? 
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94 Sa RÉ nnE na lestentatighs, 
Que crains tu? auffi bien il n'ya rien à efpcrer pot 
toy , tu feras damnée. Apres avoir longtemps des 
meuré fans leur rien répondre; je leur dis avec ui 
mouvementde colere, Dieu fera de: Moy. TOUL. Ce 
qu'il luy plaira apres la mort ; fi je n'ay plus g iete 
à vivre, tant mieux pour moy ; au Moins cé peu dé 
temps, je veux m abtenir de ce qui luy peut dé: 
plaire, Il ÿ en eut deux qui me frapperent aflez r L. 
dement à cette réponfe , & ils difparurent tout, er 
un moment, ; | Sa 0 
If eft à remarquer que c'eft ainfi que Dieu a fi 
Voir les peines d'enfer à plufieurs Saints quivk 
voient encore en terre ; comime à fainte Françoill 
‘Romaine, à faint Anuphe, à faint Jofaphatye 
fainte Chriftine le modele admirable des ame 


À 
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te dans fa vie, qu'on jugeroit , felon ce qu'elle 
dit, qu'elle eût été coupable de grands crim 
C'eft ainfi que Dieu conduit les Saints, & qu'il 
fe jugent les plus grands pecheurs de la terre, quo 
qu'ils foient remplis de fainteré. C'eft ainfi ques 
grand faint François d’Afie fe difoir le plus gra 
pecheur qui jamais eût été au monde, & qu'il s’el 
moit quafi reprouvé, même fort peu d'années avai 
fa mort ; en forte qu'ilen fut prés de deux ans tou 
accablé de chagrin & de frayeur. Les tentations quil 
enduroit étoient fi vehementes , qu’elles le. pri 
voient de toute la douceur de l'efprit, & luy fa 
foient croire qu'il étoit tout à fait abandonné di 


Dieu, | 


“| 


|. d'oicforienfe par fafidelité. os 
 Ainfi il ne fe faut pas étonner que nôtre Cathe- 
ne ait eu fouvent de femblables fentimens de foy- 
éme , quoy qu'elle ait toûjours vécu avec une 
andeinnocetice. Ceux qui l'ont gouvernée , & 
1fquels tout fon cœur étoit parfaitement connu; 
ans aflèuré faintement devant Dieu que jamais 
à fa vie elle n'avoir commis de peché mortel; & 

1e jamais elle n’étoit décheuc de la premiere grace 

Pelle avoit receuë au Baptême, 

| La Venerable Mere Alix le Clerc ; la premiere 

»s Filles de la Congregation de Nôtre-Daune,qui a 

écu, & qui eft morte à Nancy en Lorraine , en 

putationde fainteté, l’année 1623: a été un exem- 

eilluftre en ce fiecle, d’où l’on peut voit Comme 

ieu permet que les meilleures ames foient tentés: 

s tentations épouventables & inimaginiables luÿ 

rans duré les vingt années dernieres de fa vie, juf- 

d'au dernier foûpir : fon Confefleur & Directeur 

KR. P. Poirfon Fourier Curé de Marincout,hom- 

le tres-faint & tres-éclairé dans la condüite des 
nes , la traittant impitoyablement, en même 

mps que tout l'enfer étoit bandé contrelle, & 

ue tous les demons l’infeftoient d’une cbfeffion 

ntunuelle, Ce faint homme féavoit tres-bieñ fon 

nocencé , puis qu'il la connoïfloit par revelation 
2 Dieu, & méme Nôtre-Dame l'avoit affeuré 

Welle étoit confirmée en grace; mais pout l'huimi. 
érencore divantage, dans les tentations les plus 

unnliantes qui foient au monde , il fe comportoit 
vec ellé comme s’il l’eût jugée criminelle, & aban- 
onnée à tout ce qu'il y à de plus infume dans le 
eché. Dieueft admirable dans fa conduite fur fes- 
laints, 
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CHAPITRE IV, 


Vue Religienfe défunte qui laÿ apparoït , lu 
offre d'être délivrée de [ès tentations, 0 
luy donné affeurance de [a future gloire. 


da: 
46 
A Mere Françoife de faint Ignace , | flled 
Monfieur Giffard , Hofpitaliere dans la méme 
: Communauté, étantmorte le r5. Mars 1657. nôtte 

- _ Catherine fit. peu de]; Jours apres | fon enterremen 
dans le caveau où l’on avoit mis le COrps de cette 
défunte pour le vifiter ; à caufe de la particulier 
affection qu'elles s’étoient portées l’une à l’autre: 
d’où étant retournée, & priant devant le faint Sa- 
crement dans le Chœur. elle féntit prefente d’ une 

façon fpirituelle celle qu’elle venoit de vifiter; 

qui luy parlant interieurement > luy difoit: Votill 
vous étre délivrée de vos HtatioE 2]: efpere d’ ‘er 
venir à bout , fi vous le defirez : Mais prenez garde 

quel hanté en fouffie: Je vous aimois beaucou 

Voyek le dans lemonde ; mais je vous aime encore beaucott 
éban, 8, davantage ne le Ciel, Elle luy fit réponfe : You! 
du livre {çavez mieux que moy ce qe m'eft le meilleur ; { 
6. _démande feulement la fidelité , je demanderay & 
deflus l'avis de mon € onfefleur. ‘| 
Deux mois apres, la méme défunte luy abb 
dans fon fommeil , lors qu ‘elle faifoit les exerci 
ces : Voicy ce qu elle en écrivit elle-inéme au moi 
de May 1657: Ayant eu l’efprit combattu extraof 
dinairement de tentations, & le cœur ferré d’un 
trifteile aflez confiderable : la nuitentre le 24,6 
le 25.environfur les onze heures & demie, om 
meillant ilme fembla qu on me venoit Sat à | 
le 


| 
| 
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ler parler au Reverend Pere Chäteläin; je priaÿ 

MHequime venoiravertir , qu'elle prit la peine de 

iflèr à l'Eghife, parce que j'eufle bien foühaité de 
arler au Pere en celieu la. Incontinent je men 
lay au.Chœur., où ayant ouvert la grille, jap: 
srcû le Pere qui ne faifoit qu'entrér ; apres je vis 
ut proche demoy ma Sœur de faint Ionace, la: 
uelle fe tournant vers moy , me dit: Allons , ma 
œur, hâtez-vous de faire ce que vous voulez , car 
ne peux tarder Jongtemps. Je ne me trouvay au: 
inement furprife de la voir, & de l'entendre par- 
£ , quoy qu'elle fût vétué d'un grand voile qui la 
ouvroic toute , excepté le vifage qu'elleavoit fort 
eau ; & quele ton de fà voix fütautre: Mais en 
üriant , je luy dis ; hé quoy ,ma chere Sœur, vous | 
ui étiez fi ennemie dela précipitation pendant 
tre vie, preflez-vous an les gens apres VOLE 
aort 2 Donnez moy un peu de patience , l’action 
jue je veux faire, merite bien un peu d'attentioi; 
Alors le Pere qui étoit à genoux devant l'Autel, 
pprocha de la grille , & je demeuray quelque els 
ace de temps fans rien dire. Ce que voyant cette 
there défünte,elle me dit d’un con plus haut , dépé- 
thez vous , car je vous affeure que fi vous ne ditres 
bromptement , ce que vousavez dire, je ne feray 
plus guere icy : pour lors je commençay à deman- 
ler pardon au Pere, & je le priay qu'iln'eüt point 
gard à tout ce que je luy avois dit le Mercredy prés. 
édant {en et , je luy avois ditbien des chofes 
iffez mal digerées } qu’en la prefeuce de nôtre Sei- 
rneur , de fa fainte Vierge, de mon bon Ange, de 
uy.& de ma Sœur Françoife de faint Ignace qui 
toit la prefente, je defavotiois tout; & Je fuppliois 
nôtre Seigneur. , qu'il n'eût point égard à mon 
imour propre, qu'aux dépens de ima fauisfaétion ; 
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je le conjurois d'accomplir ét moy & fur moy € 
tres-faintes & adorables volontez, en telle manit 
qu'il luy plairoit ; & pouilée d'un defir extrémetdi 
fatisfaire à fon amour ; je Iuydis ,oùi, mon Diet 
mon Sauveur & mon tout, faites de m6y tout 


qu'il vous plaira. Coupez, tranchez, brûlez /#0 
feulement en cette vie | mais méme à toute éternité 
fi c'eft vôtre plus grande gloire: Oùüi, Monfet 
gneur , malgré tous les démons, je vous en béni 
ray, &aimeray les rigueurs de vôtre divine Juftia 
Apres je renouvellay mes vœux & routes les prote 
ftations que j'ay faites à Dieu, tant auparavant 


je fufle Religieufe , que depuis que je la fuis. Co 


‘me j'eus achevé , le Pere me demanda pourquoÿ 
nommois la Sœur Françoife de faint Ignace comm 
ie Voyez, luy dis-je, mon Pere, la voi 
Ne la voyez vous pas actuellement ? elle vous fé 
garde avecattention. Afleurément , me dit le Per 


rs 


vous pleurâtes tant hier , que vos yeux en font'ef 
core moüillées : Point dutout, mon Pere, luyre 


| 


partis-je ; je vous afleure que la voila. Alors 


quittant , il s’en alla prier Dieu , durant que jepat 
lois à nôtre bonne Sœur ; & en me tournant incoi 
tinent vers elle , avec un peu d’étonnement ; jeili 
 demanday pourquoy elle n’étoit pas veuë du Pen 
Il me fembla qu’elle baïfla les yeux & la tête, &n 
‘dit: Ma Sœur, il n’eft pas en mon pouvoir des 
faire , je veux bien que vous en fçachiez la raifor 
Si j'étois capable maintenant de resret & d'afil 
“étion, j’en aurois pour ce que je vous vasdire. So 
venez vous que pendant ma maladie , j'ay fouver 
évité de le voir & de luy parler; & que j'y ayé 
portée par un malheureux refpeét humain : Moi 
ne l’ignorez pas , vous fçavez bien que quand vor 
m'nvitiez d’avoir ce bien , je vous en téme 
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lois du mécontentement; & vous vous fouvenez. 
sn de ce que je vous ay dit, tant du Pere N. que 
| Pere Châtelain ; j'ay perdu beaucoup en cela; 
loy que nôtre Seigneur m'ait fait la grace de fatis- 
ire à cette faute, par la priuation que j'ay eu en 
ourant , de tout {ecours fpirituel de la part des 
eatures : J'eus pour lors une grande peine , me 
want feule; mais ax méme moment j'offrois à 
btre Seigneur cétabandon ; en fatisfaétion du re= 
s que javois fait fouvent de ce méme fecours, 
lacceptant cette privation pour un jufte payement 
imes ingratitudes vers ces perfonnes là , aufquel- 
5 je devois mon {alut & ma fainteté : Je luy de- 
anday fitrois jours avant que mourir elle n'avoit 
is dit au Pere , tout ce qui luy avoit pü donner de 
peine. Elle me dit qu'oûii; mais que Dieu étant 
fte auffi bien que mifericordieux , il falut fatis- 
ire à fa Juftice; & que pour cette méme Juftice 
leavoit été privée du bonheur de Communier le 
jur de fa mort , pour avoir trop negligé de le faire 
rant fa maladie, par trop de crainte de renouvel- 
x fes douleurs, fi elle fé fût remuée ; étant tou- 
 ulcerée depuis les pieds jufqu'à la tête; quel- 
uefois auffi par pure negligence. Enfuite de cela je 
ny demanday fi Madame de Laufon de Charny 
œŒur , qui étoit morte avant elle il yavoit plus de 
Lois mois l'étoit venuë inviter cffeétivement quand 
lemelavoit dit , trois ou qüatre jours avant {a 
dort: où bien fi elle révoit. Sortoit-elle de Pur- 
atoire? Je ne vous dis pas cela, répondit-elle, 
ais elle yaété : Je la vis effectivement, & elle 
d'invita : Nous joüiflons toutes deux de la gloire; 
nais cependant avec une tres-grande difference. 
Ma Sœur de Charny amené une vie bien innocente, 
l'eft vray ; elle a beaucoup aimé Dieu & Pa bien 
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fervy : mais j'ay ce qu'elle n’a pas, Vous féavez k 
peine que j'ay foufférte pour m'érre faire Religiet 
le ; ma Sœur n'a rien de tout cela ; elle a fait vo. 
lonté ; j'ay confacré la mienne à Dieu ; j’ayincoit 
parablement plus fouffert qu'elle, & de corps & 
d'efprit, Dieu dont les imifericordes font infinies 
recompensé tout cela avec des profulions qui nef 


peuvent concevoir: Un jour, un jour, ma chen 
Sœur, vous l’éprouverez, Et fi j'ay été traitée 
avantageufement ; vous qui avez tant à fouffir , 8 
tant d'ennemis à combattre, que fera-ce ? O qu 


Dieu eft bon, & que le bonheur de s’étre confaa 


à luy,eft inconcevable | I faut mourir, ma 4 


pour le comprendre. Je luy repartis ayant le cæœ 
éxtrémement preffé. Ma chere Sœur , je croys 
que vous me dites , encore que je ne le conçoive pa 
comme vous ; Mais que j'efpere éprouver toutes ce 
faveurs , je vous aflcure que je n’oze m'en afleurer 
Vous fçavez ce que j'ay demandé à nôtre Scigneui 
avec inftance , de fatisfaire & de porter les peine! 
d'un fi grand nombre de pecheurs:$i fà bonté m'aë 
corde cette faveur , jene feray pas en vôtre comp: 
gnie , & une éternité ne {era pas tropilongue poui 
payer tant de crimes. Outre que j'ay tellementtot 
donnéaux Ames de Purgatoire , qu'en cetté vie my 
en l’autre , je ne me füis rien refervé du tout : Où 
ma Sœur , je fçay torit cela ; mais afféurez vous qi 
Dieu a des bontez pour ceux qui le fervent, voi 
autres que ce que nous en penfons : Vous le recof 
noîtrez un jour; il n’eft pas temps à prefent; Allons 
Voyant qu'elle étoit fur le point de s’en aller, je lu 
recommanday mon frere, pour lequel j'étois ét 
peine , & je la priay auffi avec ne grande inftance! 
qu'elle demandât pardon à la fainte Vierge poui 


moy , des infidelirez que jé cominettois à fon fervis 
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, & des obftacles que j'apportois à l’augmenta- 
bn de fon heritage ; qu'elle luy proteftâät de ma 
Lit, que tout de nouveau je m ofiois à elle, & 


l'elle fift de moy tout ce qu'il Iuy plairoit ; qu’elle 


ie je voulois malgré ce méchant cœur , étre toute 


me réveillay en méme temps. Il n’étoir que dou-- 
heures : depuis je ne püûs dormir le refte de la 
üt. I eft vray que ce m’eftune chofe ordinaire 
dormir tres-peu. Je ne m'étonne point non plus, 
1en dormant je fongeafle à cout cela ; parce que 
jour precedent j'avois beaucoup fongé à madite 
ur Françoife de S.Ignace; & l’aveis priée qu'elle 
E pour moy les mêmes proteftations que j’ay fai- 
Sla nuit. Il eft vray , & je ne puis nier que mon 
eur n'ait été fortifié particulierement par ce fon- 
3 & que certaines chofes n'ayent fait beaucoup. 
impreflion fur mon efprit ; lajliaifon & l'union 
le cette ame bienheureufe veut bien avoir avec 
oy, cft afléz particuliere ; & jamais je ne penfe à 
le, qu'avec une douceur extraordinaire, Tout ce 
1e je luy recommande , me reuflit avec profit. 
oïla mon Reverend Pere, ce que vous m'avez 


à pure obeïflance ; & je vous avoué quec’eftavec 
fine que je vous donne cétEcrir. Priez nôtre Sci- 
neur qu'ilanneantiflé mon orgueil & mon amour 
topre ; afin que mon cœur foit mieux difposé à 
voir les impreflions de fon Efprit adorable, 
étoit 4 fon Dirtéfeur qu'elle donna cèt Ecrit. 
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eût point égard aux revoltes de mon cœur, puif. 


lle & à fon Fils. Je vis qu’elle s’en alloit, & moy: 


mmandé d'écrire, je l’ay fait, je vous afleure, 
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Elle voit la place qui luy étoit prépar | 
au Ciel, par quatre diverfesfois. 
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E jour de l'Afcenfion de nôtre Seigneur 167 
Lsquoy que je fuile , dit-elle en fon Journal, agi 
tée ce jour là extraordinairement d'une violent 
tentation ; j'eus au temps de mon Oraifon , comn 
un petit inftant d'intervalle ; pendant lequelje re 
fentis que Dieu n'avoit pas moins de bonté pl 
confoler une ame , & la fortifier de fon amour, qu 
de rigueur , quand fa main adorable fe fait fentoi 
fante dans l’affliction. Cela ne dura que ce-Pe 
dans ce peu detemps , Je ne fçay ce que je lis: & 
quoy que j'en aye la memoire encore toute recent 
je ne fçaurois bien n\'exprimer: Tout ce que je vel 
drois dire n'étant pas la chofe en effet. Ce quie 
vray, eff qu'étant bien-tôt retournée dans mi 
premieres folies, quoy qu'elles fifflent beaucou 
d’impreffion fur moy, j'avois neanmoins plus d'a 
quiefcement à toutes les volontez de Dieu, & je fe 
tois un grand defir qu'il continuât, même avec 4) 
croiflément, fa conduite furmoy. Ce qui rl 
de l’en fupplier inftamment:Il me fouvient que cet 
prefque l'unique demañde que je luy fis pour loi 
& au temps de la Communion. Ce n’eft pas que, 
… defir fût fenfible d’une certaine maniere ; mais fe 
lement je m'y fentois pouflée, & comme preffé 
par la veuë que j'avois qu'en cela je ferois plus, 
volonté de Dieu; car la nature ÿ: repugnoit auta 
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‘elle pouvoir, À deux heures & demie, comme 
oisattentive à écouter le Sermon que l’on fai- 
£ pour lors, j'étois toute trifte de ce que je ne 
uvois rien concevoir de tout ce que l’on difoit: 
la ne faifoit aucune impreffion fur mon elprit; & 
mime j'étois finterdite qu'il m'eùût été impoffible 
dire un feul mot de ce que j'entendois; Je me 
ügnois à nôtre Seigneur de l'indifpofition où je 
trouvois , d’étre fi endurcie & infenfible à fes 
roles ; nonobftant que j’euflé un bien grand defir 
penetrer ce que difoir le Pere. Il me femble que 
n deffein avoit été de nous montrer la façon avec 
quelle Jesus-CHrisr regnoit, & devoit regner 
ns nos cœurs ; & particulierement au jour de fon 
(cenfion glorieufe : Il fit voir clairement tout ce- 
; mais avec toute mon attention; je ne retenois: 
n du tout. Apresenviron un quait d'heure que 
Sermon avoit été commencé, continuant de me 
aindre à nôtre Seigneur de ma dureté ; j'entendis 
le voix interieure qui me dit, audi cé vide, Je fus 
1) peu émeué à l’abord ; j'eus peur qu'il n’y eût de 
tromperie : toutefois le calme s'étant prefque en 
éme temps rendu maître entierement , je regarday 
Pere qui préchoit, & je redoublay mon atten- 
on à l’écouter , penfant que c’étoit ce que la voix 
avoit fait entendre. Je vis à coté droit du Pere 
perfonnage venerable, vétu d’une Tunique tres- 
anche & tres-déliée ; par deflus ilavoit un long 
anteau trainant jufqu'à terre, d'un rouge tres- 
latant ; des fandales à fes pieds , dont les attaches 
ojent de couleur de pourpre : fur chaque pied , & 
f chaque main, & au côté droit un peu en biai 
nt, paroifloit une efcarboucle qui jettoit un éclat 
erveilleux ; fur fa tête il portoit une couronne d’or 
naillée de toutes fortes de pierreries; & toutes ces 
oh k G ii 


en 
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pierreries étoient difposées en lettres , lefquell 
aflemblées faifoient ces mots en lettre ftalique, 
l'A giean qui a été tué,eff digne de tout honneur Je 
toute gloire , detoute lonange : Enfuite j'entendis ui 
voix quidifoit : Wenite cr videre. J'avois plus d'è 
tention à regarder un objet fi aimable ; qu'a reg 
der ailleurs d’où venoit le fon de la voix.C'eft pot 
quoy la voix recommença, difant : Weyez ef voyez 
où le Roy de cloire fera [a demeure. €e Roy de 
gloire étroit celuy que a voyois. I jetta un œill ide 
vers la porte de l’Eglife ; & j'y regardayaufli pou 
voir quel étoile fujet de ce regard : Je vis une pro. 
ceffion tres-auguite d’ames bienheureufes quiet 
croient. Saint Jean Baptifte paroifloit à la tête 
portoit une banniere blanche comme néige , fur la 
quelle étoient écris en gros caracteres ronges , cel 
mots; Ecce Agnms Dei, ecce qui tollit peccata min 
di. Toute cette troupe s'étant approchée, fe pre: 
fterna profondément devant l’Autel où étoit k 
Roy. Puis s'étant relevée par fon commandement 
elle fembloit vouloir l'enlever. Pendant ce temp 
je penfois , c'eft icy environ l'heure que nôtre Set 
gneur monta au Cicl ; peut étre que ce que je vois 
me le veut fignifier : Mais je voudrois bien {çavoi 
ce que nôtre Seigneur dit à fes Apôtres en allan 
fur là montagne, avant que de les quitrer. Aloë 
celury que je voyois & qui me reprefentoit ce verita 
ble Seigneur , fémbla me montrer par uñe petitéin, 
clination, qu'il agréoit ma curiofité ; & s’appro: 
chant enfuite du Prédicateut , il luy foufla fur 
bouche , & puis fe tint un peu à côté. Auffi-tôtl 
Pere s'éloigna entierement de fon fujet, & dit, n1 
a-t'il pas quelqu'un qui volontiers me feroit cétt 
quéftion , fçavoir quelles furent les dernieres paro: 
les de Jesus-Curisr à fes Difciples bien-aimez | 
| 
| 


Î 
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lemandons luy à ce Roy de gloire , & voyons 
quelle réponfe Iny même en daignéra faire ; & fe 
@urnant vers le faint Sacrement , il demanda lu- 
niere pour connoître ce {ecret inconnu aux hom- 
res : puis fe retournant, il dit: Il me femble que 
Pentens ce divin Roy qui nous dit , que ces dernie- 
es paroles furent les mêmes qu’il leur dit en la Ce- 
1e, dans le Sermon adorable qu'il nous a laiflé , & 
que le Difciple d'amour nous a enfeigné dans fon 
Évangile. Apres 1] fit une repetition en abregé de 
se Sermon avec beaucoup de zele. Etau méme 
mps qu'il parloit, celuy qui étoit aupres de luy, 
émbloit aufli proferer avec luy les mêmes pa- 
roles ; & c'éroira ce qu'il me femble , ce qui don- 
doit tout le poids & la valeur au difcours , & à 
Paction du Prédicateur : ( AMorez que les Religieufes 
sapperçeurent bien que le Pere changeoit fon deffein, 
ds écartoit de [on difcours; ) Le Sermon étant finy, 
cette proceffion fembla s'élever en l'air, &c le Roy 
de gloire au milieu de toute cette troupe , étoit pot- 
té d’une façon admirable par fa propre vertu : Je le 
fuivois rant que je pouvois, & mon efprit l'accom- 
pagna par la permiflion que j'en eus. Saint Jofeph 
étoit le plus proche à l'entrée des portes éternelles: 
& ce futluy ,cemefemble, qui parka le premier à 
latres-augufte Trinité ; & s’adreflant à la perfonné 
du Pere , apres que la tres-fainte humanité fut pla- 
cée au lieu deftiné, il luy dit d’un langage de Bien- 
heureux;voila le talent que vous m’auiez confié:@e 
talent a fi bien profité , que non feulement je vous 
le rends au double , mais voyez cette troupe qu'il 
a acquife ; je vous rends tout, & vous l'offre. Le 
Pere Eternel enfuite , non feulement le conftitua fur 
beaucoup de perfonnes ; mais même luy dit; Servi- 
teur fidele ! comme vous avez été l'économe de ma 
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maifon en terre, je veux qu'icy vous y commandiez,. 
ë que vous y ayez tout pouvoir. Le Fils méme luy 
donna pouvoir fur y» tout Roy de gloire qu'il 
étoit, & voulut qu’il eût l’honneur de luy come, 
mander. Pour lors me tournant vers ce Saint 4 je 
Tuy dis: Grand Saint je fuis à vous, demandez a € >. 
Roy de gloire qu'à toute éternité je ne fois point, 
{eparée de fon amour: Il ne vous refufera pas en fon 
avenement, Ma demande me fut accordée, à cofs 
_ dition toutefois que j'’aurois un foin particulier de 

ce que j avois promis le matin ; à faute de quoy on. 


F4 


me changeroit de lieu : Ce lieu me fut montré ; qui 
étoit difposé en forte que facilement je ferois veuê, 
& pourrois voir Jesus, Marie, Joieph. J'euflé 
bien defiré qu'il y eût eu un peu de modification 
mais voyant que la chofe étoit refoluë , je m'y abane 
donnay du mieux que je pûs , & me trouvay incone. 
tinenthien éloignée du lieu où je penfois avoir étés 
Il eft vray que nonobftant la peine où je me trou 
viay apres , mon efprit & mon cœur, malgré les. 
fentimens de la nature , trouvoient leur paix & leur 
repos dans l’état où Dieu me vouloit. Outre que 
depuis ce temps là j'ay eu plus d’eftime de la grafs 
deur de Dieu & de fa fainteté ; & que fi mon cœut! 
étoit mieux difposé, il en auroit beaucoup plus d'a 

mour ; & il ya jene fçay quoy que mon efprit pen- 
{€ mieux, que je ne fçaurois l’exprimer. Ce n’eft 
pas que je veüille me perfuader que les chofes @ 
paflent dans une voye extraordinaire en m oy ; je fuis 
parfaitement convaincue que s’il y a de l’extraordi: 


{ 


naire , C'eft en mes defauts. 
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econde vifion qu’elle eur de fa placeen 
| Paradis. 


Sept ans apres , 40 méme jour de l'Aféenfion 
664. Dieu lay fit voir pour la feconde fors la 
lace qu’elle auroit en Parads : Voiey 6e qu'elle 
séme en écrit. 


_E 12, May Fête de l’Afcenfion de nôtre Sei- 
Augneur , au temps de la premiere Mefle , ayant 
in grand defir de voir & connoître la gloire de la 
ainte humanité ; mon efprit fut comme enlevé & 
mporté au Ciel, où il me fembla que je vis ce que 
edefirois, & de plus la gloire de la fainte Vierge, 
des Saints. Jay crû aufli voir les places que n6- 
re Seigneur préparoit aux Bienheureux. J'en vis 
ne bien fpatieufe , & qui répondoit droit aux pieds 
le Nôtre-Dame ; quoy que bien éloignée. Je con- 
eus un grand defir de pouvoir occuper Cette pla- 
e; mais je n’ozois pas la demander, connoiflant 
combien j'en étoisindigne. Alors il me fembla que 
Nôtre-Dame medit, que ce feroit pour moy ; j en 
us bien de la joye , & luy en fis beaucoup de remer- 
iemens ; mais je n’ozois pourtant me promettre de 
joüir de ce bonheur : Elle m'afleura neanmoins que 
je joüirois à toute éternité de la veuë de la prefence 
defon Fils. J'avois pour lors une forte tentation 
contre la Foy, touchant la feconde perfonne de la 
rres-fainte Trinité; & ne pouvois foûmettre mon 
efprit à croire légalité. En un moment il me fem- 
bla que je penetray jufques dedans la divinité, & 
que voyant l'humanité, je connus la divinité; en 
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forte que je fus convaincuë de l'égalité des per. 
fonnes adorables , & de leur éternité. Je ne {çau. 
rois pas m'expliquer de cela ; car ce que je puis dis 
re, n'eft pas ce que j’ay conçû. Cela nedura qu'un 
moment. Tout ce que j’ay oi dire, leu & con û 
par le paflé de la gloire des Bienheureux, de la beat | 
té du Paradis , & fur tout de la gloire immenfe de 
JEsus-Cnrisr& de la fainte Vierge, n’eft riens 
en comparaifon de ce que j’ay connu dans cette 
veut. Il me femble que ce fut le Pere de Brebeuê 
“qui m'introduifit proche de nôtre-Dame. Cette 
veue ma laïflé, au moins dans le temps que les dé 
mons me laiflene libre, une haute idée & une grande 
eftime de Dieu, defesus-CHrisr, &dela fains 
te Vierge ; & ce m’eft un motif puiflant pour re” 
cüeillir mon amour envers eux, & avoir pour ces 
auguftes perfonnes un refpect profond & une res 
Connoiffance continuelle. : 


Froifiéme vifion. PER Ë 
L'annéc366s Dieu luy donna encore nne P | 
veille confolation. Foicy comme cle en parle. À 


E 26. Mars étant dans une grande tentation, je 

m'en allay devant l’Autel de nôtre Dame, pour 
trouver quelque foulagement à la peine que je fouf: 
frois, Je n'eus pas plûtôt exposé ma peine à cetté 
Mere de bonté , que tout d’un coup je fentis mom 
efprit fortifié, & je n’eus aucune difficulté à m’en- 
gager pour l'amour d’elle , à m’abftenir de ce dont 
j étois tentée cxtraordinairement, Un peu apres, 
je vis en méme temps le Ciel & l'enfer ouvert: 
Dans le Cicl, je vis la fainte Vierge ; «comme je 
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avois veuc , ily a quelques années ; & enfuirè fa 

lace que Dieu ny prépare. Le lieu où elle refide me 

arut étre d'une grandeur immenfe; & je connu que 
| placefeule , j'entens le lieu de fa demeure, étoit 
une plus vafte étenduë , que n’eft & fera tout en- 
mble ce qui contient & contiendra à toute éterni. 
: tous les Bienheureux ; & que cette place avoit 
aréillement plus d'éclat , que tout le refte du Pa- 
dis enfemble ; excepté le lieu où eft la place dela 
änte Humanité , qui furpañle tout infiniment, 
etre place où eft nôtre-Dame , me fembla comme 
ne Ville d’une étenduë immenfe ; elle étoit clofe 
ut à l’entour & fufpenduë ; & tant les murailles 
ue tout le refte étroit tranfparent : de forte que la 
inte Vierge étoit veut facilement de tous tôtez, 
es murailles étoient d’un or tres-fin , travaillées 
rt délicatement & émaillées par tout, Il me pa- 
ifloit fur le haut de ces mutailles une tres-belle 
rniche , d'une matiere de diamant, mais raviffame 
ent bien faite. Cela rendoit un éclat admirable, 
y avoit quatre grandes portes belles au poffible, 
: enrichies de plufeurs pierres & perles , & toutes 
éines dé devifes faites eh l'honneut de la Mere de 
ieu. La premiere des portes me parut d'yvoire, 
elle , luifante , blanche , & fi tranfparente, qu'il 
ÿ a point de diamant qui aÿe plus d'éclat: la 2. 
éméraude: la 3, d'ametifte : la 4. d'efcarbou- 
e; ces portes feules éroient capables d’orner tout 
Paradis. Au dedans de ces murailles étoitune ville’ 
plus belle que l’efprit humain fe puifle figurer, & 
finiment plus éclatante que tous les Palais les plus 
agnifiques ; on y voyoit des jardins , des fontai- 
es, des rivieres: mais tout cela d’une matiere fi ra: 
ilante, qu’il n’eft pas poffible de l'exprimer. Les 
eurs & les fruits y font perpetuels ; on y entend 
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{ans ceflele chant tres-melodieux des Anges & dés 
Saints ; & cette harmonie eft fi bien concertée, & 
composée de fi diverfes voix, qu'on ne peut rien ens 
tendre de fi charmant : Le fon des inftrumens sy 
fait aufli entendre d’une mahiere fi melodieufes, 
quil eft impoflible de ne pas pâmer de douce é. 
Tous les: fens trouvent là leur raflafñiement, Les 
odeurs y font fi douces , fifuaves & fi penetrantes} 
qu'il eft impoffible de n'étre pas charmé de tant de 
beautez. Cette Ville me fembloit fituée fur une 
montagne , & fur cette montagne étoit un Thrôné. 
de gloire oùeft la Mere de Dieu. Ce Thrône ef 
composé d’une matiere filumineufe , queje ne pus 
pas diftinguer de quoy & comment il étoit fait: 
Ï] jectoit de tous côtez des rayons comme un Soleil: 
mais ces rayons avoient bien d’autres charmes qué 
ceux de cét Aftre, & avoient bien un autre és 
11 me fembloit que la fainte Vierge donnoit un fa 
cile accez à tous ceux qui la vouloient aller vifiten 
Pour ma place , je vis qu'elle étoit directement as 
deffous des pieds de nôtre-Dame , & qu'ainfi ef 
m'élevant , tien he pourroit m'empêcher d'allét 
- fouvent baifer fes pieds facrez. Elle me paroifloi 
étre de dix ou douze lieuës d’étenduê , & bien: pli 
ornée que lorfque je la vis la premiere fois: Sur tou! 
une éfpece de Thrône qui étoit élevé au milieu , & 
quiavoit auffi bien d’autres embellifflemens , beat 
tez & richefles ; quoy que neanmoins tout ne fû 
pas encore dans fa perfeétion. Ie remarquay mémi 
qu’en divers endroits il;y avoit du vuide, & j'avoii 
pour lors un grand defir que cét Ouvrage fût ac 
comply, &qu’ilme fût confervé. La fainte Vier 
ge me promit de me le garder fi jele voulois; mai, 
à condition de bien foufftir auparavant; & 11m 
fembloit que c’étoit à mon choix de prendre cett 
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lace dans le Ciel, ou bien une autre dans l'enfer, 
ui avoir des qualitez bien contraires." Car elleétoit 
lon que je la vis, dansun licu fort profond tres 
etite , & ferrée de toutes parts ; tres-obfcure, en- 
uréc & comme penétrée de coutes fortes de maux. 
> remarquay dans cette malheureufe region , une 
onfufion fi épouventable , que cela me fit grande 
orreur , & me donna beaucoup d’apprehenfion d'y 
Ier ; ce quim'eft refté du depuis: quoy qu'apres 
ue cette veué eut cellé, je fentis bien que j’étois 
svenuë dans mes premieres folies. 
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Le premier jour de Novembre 1666. Dieu la 
ratifés encore de laméme veuê. 


| 
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[LL me fut montré comme en pañlant, dit-elle, 
L ce que j'ay veu & conçû autrefois du Paradis: 
n m'y fit remarquer la place que j'y avois veuë, 
iquelle me fémbla avoir plus de luftre. On m’en- 
ourageoit pour ÿ arriver : mais Je Voyois à méme- 
emps le chemin qui y conduifoit, fidifficile & fi 
ude , que cela me faifoit peur. Le Pere de Brebeuf 
n'encouragea beaucoup ; mais jeme trouvois dans 
in abattement figrand , que je mavois pas le cœur 
le direun mot; Je m'oflfois cependant à ce qu'il 
ugeoit que Dieu demandoit de moy. Cela dura 
res-peu, 

Notez que Dieu a fait la méme grace à plufieurs 
aintes Ames, de leur montrer la gloire du Para- 
lis ; comme à faint Anuphe , faint Jofaphat , fain- 
e Chriftine l’admirable , fainte Catherine de Sien- 
1e, fainte Therefe, & à’ bien d’autres ; aufli bien 
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qu’à faint Paul, lorfqu'il futravy jufqu'au troifiénié 
Ciel , où il vit & enrendit des chofes que l'œil 
jamais veu, & qu’une langue humaine ne pet 
primer ; bien que ce grand Saintnefçeût pas fi 
tranfbort jufqu'au troifiéme Ciel s'étoit faite 
corpsouename, Siveincorpore, five extra corpu 


nefcio , Deus [cit. | 


CA APTE RE MNT SANS 


On luy fait voir une Croix où elle devoit 
étre attachée. Fi 

© C'eff par la Croix que Dieu vonloit qu’el 

mont it au Ciel, où il luy avoit fait voir [à plate 
préparée afin de l'animer aux feuffrances , 
ayant ves la recompenfe fi admirable: V 
cequ'elleenefcrir. (rie 


# Epremier & le fecond jour de. May. 1664 
diverfes rencontres j'ay fenty la. prefencé 
Pere de Brebeuf.  Ilm’a fait reproche, & man 
prife de ce que je ne rendois pas allez ,d’honneul 

la bonté & à la mifericorde de Dieu , parce quesfo 
vent je ne voulois pas croire que l'un & l’autreat 
tribut feroit exercé far moy. Je. n'entendois! pal 
bien au commencement ce que. cela vouloit.diré 
Mais le Pere me l’expliqua, & me dit que. je mi 
gardaflébien deformaisde plus dire que jene w 1 
lois pas alleren Paradis, & que cela n° étoit-pas/ai 
fonnable; car encore bien que j'en foisindignes#l 
veut.que non feulement j'efpere & me,confiencik 
bonté .&-mifericorde de Dieu; :mais il sveutqu 
HR R cett 
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tte efperance foit ferme, & que j'envifage déja 
Ciel comme ma demeure afleurée. Il m'a auffi 
iné avis que j'eufle à prier mon Confeffeur de 
ivoir aucune pitié de moy, & que je ne laiffafe 
in pañler que je ne luy difléau plûtôt. 

Lez, de May étant devant le faint Sacrement à 
atre heures du matin , on me fit voir une grande 
oix de cinq à fix pieds. Elle me fembla route he- 
lée de tous côtez, Il yavoit quatre trous, deux 
x bras & deüx aux pieds. Dans ces trous il ÿ avoit 

s cloux gros & loñgs ; aumilieu de la Groix étoit 
cercle de fer, qui faifoit le tour, & avoit au mi- 
ü une grande pointe. Tout cela me fembla étre 
prêté pour yattacher quelqu'un, La Croix avoit 

| titre de deux lettres C. P. & ces deux lettres fai 
ent un rejaillifiement fur le bas de la Croix, au 
flous des cloux ; & y marquoient les deux mé- 
es lettres. Maïs la différence que lof m'y fit re: 
nnoître , eft que celles d’en haut fignifioient Cha 
€ Perpetuelle;& celles d’en bas Croix Perpetuel- 
"Le Pere de Brebeufme l'expliquantainfi , ilme Pidez le 
iahda pour qui je croyois que fût prépaféc cette ,}, For 
EOiX ; je luy répondis, pour ceux qui auront bien 4 livre 
Wie d'y étre attachez. Je n’en avois pour lors aucu: z. 
envie, au contraire : le Pere infifta,& me fiten:, 

hdré que ce n'étoit pas fans raifon que j'étois née 
jour de [a Croix ; car je fuis née le 3. May, jour 
lInvention de la fäinite Croix; & ainfi que cette 

foix étoit préparée pour moy. Je ne me rendois 

s volontiers à cela ; ne jugeant pas aVoir dû étre 

ele jour de la Croix, pour en recevoir aucun 
antage: Toutefois je me fentis tout d’un coup 

ur lors changer dé difpolition, & je defirayavec 

deur de pouvoir être attachée à certe Croix, quoy 
lilm'en dût arriver. Alors il me fembla qu'on 3 


114  SaWie éprouvée parles tentation 00 
m'y attacha aveciprompritudeëc beaucoup: ‘de dou 
Jeux interieure; nec ii de l'autre coté je lefi ü 
avecjoye. Le Pereme dir que les cloux des: mains 
devoient étre la force & la longanimité ; ceux : des) 
pieds, l'humilité & la patience. Le cercle, 
foûmiflion & abandon d'amour aux: rébon | 
Dieu? Bref il me. fit entendre: que deformais:il! ne 
me {eroit plus permis d'admettre aucun delir pot 
fortir de la.croix; qu’il y faloit demeurer fermes 
ment; Ce qui Late marqué par la pointe de fa 
quientrantdans le dos ,arrétoit tout le corps & 
rendoit immobile ; Que la pensée que j'avois Gi ou 
vent que la Éraged me {eroit plus favorable pour m : 
perfection , étoit un artificé du démon: ; qu'ilm 
défendoitd’y plus fonger; Que lorfqueje me trous 
verois dans des rencontres où 1l ÿ auroit quelqu 
chofe de rebutant & de contrariant , je me donnafle 
de garde de les quitter, fans pretexte de vouloir évik 
ter de commettre quelque faute ; que plûtôr je re 
ftate fur le lieu méme, afin SENTE tout à Joifi 
l’'amertume. Cétentretien me penetra pour lors vil 
vement, & le defir que je fentois- d'étre.enue res 
iment crucifiée ne me faifoit trouver difhcultéa 
quoy quece fc. C'eft pourquoy jem sbantons 
à tout , à l'aveungle, | 
EHPe on deux heures apres mon efprit ie renip y 
de crainte, & cé defir de fouffrir s’évanoüit. Je vi 
en ce temps un démon qui me dit : C ’eft m 
fuis le deftructeur de la. gloire de Dieu :: Jayb DIE 
fait joüer tantôt ton imagination , je me: ris de t t 
‘ credulité.… C’eft moy qui ray: fait voirce quef 
penfes venir de Dieu: Qui es tu, pour que Dicsil 
foucie de toy? Crois tu avoir aucun mérite?! C'ef 
cuñabus? S'il étoit ainfi que tu te le perfuades 58 
faudroit dire que Dieu: qui connoît tout & nef 
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at tromper, fe tromperoit ; puifqu'il ef vray: 
etout ce quiarrive, t'eft causé & te vient par 

on‘ordre.  Ainfi ne defirant pas que tu fois plus 

igremps trompée ; je t'en avertis , afin que tu dé. 

uvres l'erreur où tues? Ces paroles me redouble. 
ntla crainte, & elles operoientenmoy, non pas 
: fentiment d’humilité , de ce qu’en effèt j'étois 

digne que Dieu pensât à moy; mais au contraire 

la m'exciroit à une haine & à un mépris terrible 
ur Dieuméme: Neanmoins de fois à autres j'en 

idois une voixinterieure qui me faifoit acquief- 

ra la premiere veuë, & qui vouloit que je creufle 

ec’étoir Dieu quime conduifoit de la fc Ru 
lil en foit , c’eft une grande peine d'avoir affaire 
deux maîtres fi différens, | | 
jf be Fes 
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Saint Janace luÿ enfeigne le chemin da Ciel, 
ef une échelle de Croix : & elle fair les 
rercices [ows la protettionde ce Saint. 


M E-y. de. Mars 1666. étant , dit-elle , devant le 
sfaint Sacrement, environ les deux heures apres 
fdy,; commençant ma confideration que je faifois 
ncés paroles de faint Paul , Seigneur que vous 
aiteihque je faflez Mon efprit m'a été comme en- 
té, & tranfporté én un lieu tres-vafte : C'étoit 
mmeune plaine; toutefois un peuélevée , & fort 
écart du refte de la terre; de là je voyois le Ciel 
facilement, qu'il me fembloit que je ne pouvois 
fdefirer de plus ; finon d’y avoirentrée. J'étois 
ile dans certe vafte plaine , & cela me donnoit du 
plaifit, :dautant que je fçavois bien BE du lieu 
F 


16. Sa Vie éprouvée par les tentations, 

où j'étois il ÿ avoit un chemin qui conduifoit at 
Ciel ; mais je he le voyois pas , & ne le pouvoistdé 
couvrir fans guide dans cette plaine: Je m'addreft 
fay doncau Pere de Brebeuf, & je le priay de m'ef 
vouloir fervir, Au méme inftant je l'apperçü de 
vant moy ; & à fa droite un autre Jefüite qui ‘étoi 
fort rayonnant de lumiere: Le Pere de Brebeufin 
dit que ce feroit celuy là qui étoit avec luy, quim 
montreroit le chemin que je cherchois,& qui m'en 
fcignéroit à y'marcher droit. Je fentois beaucou 
de refpeét pour ce Saint ; mais je le voyois fi luri 
neux , que je craignois de l’approcher , me femblaf 
qu'il m'ébloüiroit trop, fi je le fuivois : C'eft pout 
quoy je priay le Pere de Brebeuf , de me ment 
luy-méme, & me montrer le chemin. Il me dit: ÿ 
tayaufli, mais priez celuy-cy de vous y conduit 
C’eft mon Pere, fuivonsle , il ne vous refufera pa 


-J'obeïs au Pete de Brebeuf, & m'adreflant à 


Pere faint Ignace, caf alors je connus bien qi 
c'étoir luy ; il me reçütavec tant de bonté , quej'e 
reftay toute confolée. Il me témoigna agréer 
prendre plaifir aux petits devoirs que je rendois & 
Pere de Brebeuf, & fe les reputoit comme rendus 
Iuy-méme. Je fenris une fi grande pante à épanchi 
confidemment mofi cœur à ce Saint , que je luyd 
toute ma difpofition interieure , avec une confide 
ce d'enfant ; & luy m’écoutoit avec une bontéx 
Pere, & me traittoit méme d’uné façon tres-tel 
“de. IL me dit que ce lieu à l'écart où j'étois yf 
-marquoit que Dieu prétendoit de moy que jem'a 
-pliquaflé frieufement à l'Oraifon , 8 que poure 
‘ail faloit étre retirée à l'écart. J'eus moy-méf 
“uné difficulté, à raifon du peu de loifir que no 
laiflént nos occupations: Mais on me fit entend 
que lorfque la charité ou l’obeïflance exigeroit! 
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Sa quelque chole, il Ébesi en acquiter préferas 
lementa tout, étant d'une obligation indifpenfa. 
les &que dans ces occupations il y faloit trouver 
of ou, & l'y tenir en folitude ; ne voulant, ne 
herchant, ne s’attachant qu'à Dieu feul ; ; étant 
ans un déntinuel defir de luy plaire , & de ne {e 
laire qu'en luy. Pour lors une ame ne goûte que 
ay, ne pente qu'à luy, & vrayement telle ame 
eut dire, que fa converfation eft au Ciel , & que 
out ce qui eft de la terre & du monde luy déplaït & . 
uy eft à charge. Im ‘ajoëta diverfes autres chofes 
ue je conçois, & que je ne puis exprimer. Ce 
jaint me donna auffi à entendre , que hors des oc- 
upations de la Regle ou del’ abeilanec 1e ob 
mployer à POraifon le temps que j avois libre ; 

jue dans cette pratique je trouverois un Re Ca- 
hé, & de fortes armes pour combatre les dé- 
nons. 

Enfüite on me montra le chemin qui alloit Ge 
DL ‘Ce chemin étoit merveilleufement rude, 
Îme paroïfloit étre comme une échelle , docs Fe 
Schellons étoient autant de croix fur lefquelles il 
aloit marcher. Il y en avoit de temps en temps de 
lus grandes , de plus rudes , & de plus picquantes; 
emme dans les grandes échelles on met pour les 
jendre plus fortes , de certains échellons plus forts 
| efpace en cfpace. Of ces croix plus rudes & plus 
iquantes me fembloient la recompenfe que Dieu 
lonne à une ame fidelle dans la pratique de lP'Orai- 
on, .& cela bien à propos ; car elle a bien plus de 
otce qu'une autre, pour les porter avec tout le fruit 
elles peuvent produire; & plus il Ja fait mon- 
er, plus il Luy donne de part a {es fouffrances. Je 
Hisiauffi parmi ces croix,des tenchres & des obfcu- 
itez terribles. La plus-part du temps il me fembloit : 
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118 Sa Vie épronvéeparlestentarions, 
qu'il faloit monter fur ces croix, fans y voir : P& 
fois il paroifloitun petit rayoñ , mais incontinenti 
fe déroboit aux yeux. Or pour fuivre les defleims 
de Dieu, il faut marcher d'un pas égal, auffi-biet 
dans les tenebres que dans les lumieres. Je trouvoi 
ecla fort difficile ; neanmoïns je fentois que md 
efprit fe rendoit aux invitations qui luy en étoieh 
faites. Je vis que ces deux Saints parloient enfen 
ble, & qu'ils fe montroient l’un à l'autre un peu 
Livre, de la grandeur de celuy des Exercices de fain 
Ignace. Ils fe déferoient l’un à l'autre à qui me A 
donneroir;mais enfin pas un d'eux ne le voulut, Of 
en laiffa la difpofition à mon Confefleur ; &c ils mi 
firent former la refolution de fuivre avec une graf 
de foñmiffion & obeïflance , tout ce qu’il m’ordof 
neroit. Je le promis de bon cœur pour lors, cà 
rien en cetemps-[à ne n'’étoit penible ; je fus Biel 
cinq quarts d'heure dans cér entretien, qui ne nk 
durerent pas un moment, T'es RRUS 
Je trouvay au retour dece voyage,que mes Hôtel 
avoient fair foufftit puiflammentmon corps;ëêc cel 
vifite leur avoit tellement déplû , qu’ils s’efforceren! 
par pluficurs fois de quitter prife & de fe retiren 
Maïs un de mes Anges-Gardiens les avoit arrète 
parce que je ne pouvois pas pour lors agir à Ieti 
égard. Ils m'ont fait depuis ce temps-là mille 1 
fültes , & me promettent bien de m'empécherdl 
rien faire de ce que j’ay promis à Dieu. Et de fait 
j'y fens d’étranges peines , & il me femble que c'éf 
pour moy, entrer dans un précipice dont je fl 
pourray Jamais fortir. Cependant je fens qu'il ÿ* 
un certain je ne {çay quoyen moy, qui veut faivrt 
ce quime fera montré étre Ja volonté de Dieu: ” ; 
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; pur "elle au fous la proteéfion de faint 
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hr DE pre du mois d'Avril 1666. jour de Pâques, 
Ljentray en recraitte ; & me mis particuliere- 
ent fous la protection . faint Ignace. Le Pere de 
rcbeuf me le commanda. JE ay éprouvé mille bon 
z de lun & de l’autre. qui ont bien voulu étre 
mme mes guidesencetreretraitte, 
Le premier jour je fus extraordinairement tour- 
entée des démons ; & j'éprouvay {enfiblement 
ne, force toute A ie de la part de mes 
ints guides. Les démons , à caufe du recours 
equent & de la confiance que avois a ces Saints, 
1e firent mille infultes , & m'accufant d’uneteme- 
té infupportable, Donc pertuader que les Saints. 
ouluflent fonger à une miferable creature & pe- 
heredé comme moy; ils m'afleuroient que c'é- 
ient-eux qui me donnoient cette imagination : pe 4 
deftruéteur de la gloire de Dieu me témoignoir 
Voir grande compalfion de mon aveuolement ; & 
16 dit plufieurs chofes avec apparence de def 
affionnement mon bien. 
Le fecond jour je fus dans un acquiefcemenrt 
rofond. à tout ce que Dieu ordonneroit de moy, 
our le temps & pour l’éternité ; & mes deux pre 
rieres Oraifons de ce jour là fe pailérent dans cét 
cquiefcement, Lorfque } je faifois ma reveuë de Ia 
conde Oraifon , je fentis la prefence de la Sœut 
farie de Coûrance, & il me fembloit aufli que je 
| voyais: fenfiblement , & que je l'entendois par 
PL: Elle me fit Are le tres-grand avantige 
u il ya de fe laifler conduire à Dieu , & de ne 
H pu 
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V0 Sa Piecprouvée par lesteñtations, 
vouloir que fa tres-fainte volonté. Je la priay äves 
affétion de me bien enfeigner cette fainte pratis 
que. Pour me prouver que je devois étre contente 
de la conduite de Dieu fur moy , ellé m’apportarce 
te compataifon; que tout ainfr que les Gran 
de la terre & les Rois prenoient plaifir dé nourt 
dans leurs écuries des chevaux de grand prix’, q 
ne fervoient qu'a leur divertiflement ; qu'ainf Di 
avoit des ames choïifies & bien-aimées aufquell 
il n’y avoitrien qui pâtnuire, étant dans la faveur 
du Prince ; qu'il yavoitaufli d’autres chevaux, mit 
Jets &afnes , qui fervent à porter le faix, defquels 
“quoy qu'ils travaillent fans cefle pour le Princes 
ne fait point d'état; il n’y fonge pas, & nèfe 
foucie pas s’ils font bien ou mal nourris : Onleut 
donnée pire , & au bout de leur travail de tous/lés 
jours , ils font encore fouvent battus ; fur toutil 
derniers qui ne fçavent ce que c'eft que du réposd 
ainfi ay-je été, me dit-elle; & ainfi faut-il q 
vous foyez ; & fouvenez-vous que vous aurezi 
l'avantage fi vous voulez, à raifon de l’état Re 

ieux. Ainfi contentez vous de n’étre pas regard 
du Prince ; il fufht que vous foyez appliquée ae 
fervice ; laifléz les douceurs & les carefles'à cet 
qui les meritent, & fi Dieu vous en fait fenth 
quelque trait, prenez le comme une faveurdonl 
vous étes indigne , & ne vous y accoütumez pas à 
= Le troifiéme jour j'ay été comme accabléé'd 
peines : j'ay eu encore la veuë de la méme Sœu 
Marie de Coûtance , laquelle fembloit étre com 
blée de joye de me voir fouffrir. Cela m'a oblig 
de luy dire , que fi elle étoit fans pitié pout pan | 


l’étois aufli à fon regard ; que j'étois bien con 
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de ce que Dieu l’avoittraittée comme il avoir fait 
que j'avois regret qu'elle n'avoit davantage fouf 
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re. Nous nous fouhaittions l’une à l’autre force 
al; mais.cela dans un bon motif. Le méme jour 
diant l’apres-midy la meditation du Royaume de 
ESUS-CHRIST, j':y entendu des. paroles inte_ 
eures fi douces & fi charmantes , que Je n'ay point 
Be teunes quiles puiflent expliquer. Il m'afemblé 
ue c'étoit maintenant que Je pouvois dire avec ve- 
té: Enfin voicy l'heure venué, que je fuis a Dieu 
our toûjours, L ë 

Le quatriéme jour , j'ay té dans une aridité, fe- 
herelle,, & ennuy, & un délaiflement qui na 
en de comparable, Nonobftant cela je n'ay pas 
nié d'employer tout le temps de mes Oraifons & 
eines exercices ; & je me fuis fervie de cette pen. 
ée pour m'encourager & tenir bon contre la pente 
wej'avois de tout quitter ; que {1 ceux qui vou- 
pient, parler aux Grands, avoient tant de patience 
x de perfeverance à attendre pour obtenir un peu 
€ bien , ou quelque honneur paflager ; à combien 
lus forte raifon dois-je attendre avec patience & 
wmilité, Je temps , l'heure & le moment qu'il 
laira à Dieu me faire connoître fes volontez; 
tant trop jufte que je fois toûjours dans le refpect, 
ans vouloir plus avoir que ce que l’on me veut 
OnNer. 

. Lecinquiéme jour je me fentis pouffée à repren- 
lre Je fujet des meditations du jour precedent, de 
Ancarnation & de la Nativité. À la premiere ,mon 
me fut comblée d’un ocean de douceur , à la veuë 
les merveilles qui fe font paflées en cette Incarna- 
iondu Verbe , tant au regard des perfonnes de la 
res-fainte Trinité, que de la fainte Vierge & de 
‘Ange : Je m'arrétay particulierement àadimirer les 
aperations du Verbe incarné, lequel rendit dés le- 
bremier moment de fa vie , plus de gloire & d'hon- 
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neur à Dieu .que tous les Anges , les Saints &4 
fainte Vierge n’en rendront à toute éternité, Jevi 
comme dés.ce premier moment il combla fa tn 
fainte Mere de graces ineMbles ; comme tous 
Anges luy rendirent de tres-profondes adoratio 
Il me fembla que ce divin Verbe enfant me. jett 
un regardtres-benin de dedans les entrailles del 
tres-fainte Merc ; & j'entendis ces paroles: 4104 
atnour dés ce prenier moment eff fi grand pour lei 
hommes; que je ne fonge qu'a les combler de, me 
bienfaits: quiconque me cherchera , me. tro Vera 
Hier jsme cachay 4 toy, mais aujourd’huy jene pti 
plus lon g=temps me laifler chercher ; [ans mme fait 
parottre : Refbiciens per cancellos , rc. Je continua 
le méme fujet à R feconde & troifiéme Oraif 
À la quatriéme , ayant pris pour fujer la: Nativ 
de nôtre Seigneur , d’abord je fentis mon e{pf 
tranfporté dans une chambre d’une grandeur me. 
diocre; je n’y vis aucuns ornemens ; mais :Nôët 
Seigneur y entrant avec {a fainte Mere, faint. 
feph & des Anges, le lien fut mérveilleufeme 
orné & embelly par leurprefence. Nôtre Seigneu. 
me parut dans un âge parfait, & non comme 
enfant ; il avoit un maintien fort grave, mélé di 
douceur charmante. 11 me fembloit queles.endr 
oùilavoitreçü fes playes, jettoient desbrillans.e 
mirables ; & 1l me paroifloit comme n'étant 
Encore moit ; la fainte Vierge & faint Jofephom 
fembloient étre extafiez,  J’étois dans ün_profc 
refpect ; & je n’ozois me produire, me reconne 
fant tres-indigne d'étre dans une fi fainte com 
gnie. Saint Ignace & le Pere de Brebeuf qui 
avoient introduite, me montrerent commeau do g 
à Nôtre Seigneur , fans neanmoins rien dire... No: 
tre Sélgneur mé commenda de m'approcher,; 4e 
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’enexcufay, & j'aurois foûhaitré que la terre fe 
jt entr'ouverte pour m'y pouvoir cacher ; tarit Je 
flénrois d’éloignement a paroître , veu la difpofi- 
oh où j’étois : il redoubla fon commandemefit, & 
int Ignace & le Pere de Brébeuf me dirént que 
bbeïflé promptement. Ils me conduifirent eux 
lémes , car j étois toute tranfie pour le refpeët que 
Wois, Etant proche de Nôtre Seigneur , il me té- 
loigna avec une douceur admirable .qu'il vouloit 
lé donner l’enterinement de ce que je luy deman- 
fois. Jene dis pas un mot, & je n’ozois pas mé- 
élever les yeux. Il me prefla , & adreflant fa pa- 
le à ceux qui étoient là prefens, il témoigna 
Voir pris plaifir en ce que dans mes meditations 
técedentes je l’avois confideré , non comme hom- 
ie &enfant feulement; mais que dans cette huma. 
ité j'y avois reconnu & adoré fa divinité ; que 
our cette raifon il fe montroit à moy dans un âge 
arfait ; il me traitta avec des carefles qui me jet- 
ent dans une extréme confufion. Il me dit,7ay 
mains pleines pour les verfer fur toy tres-libera- 
ment; demande ce que tu voudras. Je n'ozois 
‘péndant rien demander; mais mes deux faints 
ides me commanderent de demander ce que je 
Oudrois, fans qu'eux vouluflent me prefcrite au- 
the demande , me laiflant libre: Alors j'adreffay 
14 pensée à Nôtre Seigneur, & dis: Que vondrois- 
:Monfeigneur , autre chofe que vous ? I! répondit 
mon defir , & m'afleura que je le pofledois , & le 
éffkdérois à toute érernité ; mais il voulut que je 
1 démandafle quelque chofe en particulier : Je luy 
lémanday que tant que je vivrois, je ne paflafle pas 
moment fans participer à fes douleurs & humi- 
ätions. Cela luy plût , il me promit qu’il me dou- 
croit beaucoup plus que je ne luy demandois. 


124 Sa Vie épronvéepar les tentations: 
Mais comme je conçüs qu'il me vouloit gratifier de 
quelque faveur extraordinaire , j= le priay inftams 
ment de n’en vouloir rien faire, & j'avois une fors 
te apprehenfion de cela. Il ne medit, ny Oùi , ny 
non; & me laïfla dans l'incertitude du fuceez:- Toi 
te la journée je reftay plus comblée de douceur 
que je n'eufle fouhaitté, Les démons cependant 
étoient dans une rage étrange; mais je les regatk 
dois comme n’étans pas chez MOV 

Le fixiéme & feptiéme jour., je fus dans des pe 


: 


nesinterieures & exterieutes tres-fenfibles , &te 1 
tée en toutes manieres. Mes hôtes n'imprimoient 
une efpece de rage contré mon Confefleur, & me 
témoignoient un grand regret de ce qu'il ne tâchoï 
par toutes voyes qu'à me perdre, & ne fe faifoit 
que rire de moy , étant biencaife d’avoir fujet defe 
divertir de mes imaginations: c’eft pourquoy il m° 
ENLIGEENEIT. à Là exo + LAS 
Le huitiéme jour , jeme trouvay dans une avidi 
té extréme dés croix, & il me fembloit que quel: 
ques rudes & continuelles qu’elles puiflént étre, j 
n'en pourrois jamais étre raflafiée, Pour-conchg 
fion, je conclus que Nôtre Seigieur vouloit dem 
trois chofes; la premiere, que je cherchañe f f 
Royaume & fa Juftice ; la feconde, que je. portail 
ma croix, & la portaffé tous les jours , renonçani 
à moy-méme; & la troifiéme, que deformais jé 
véquifle comme une perfonne morte. 211508 
J'ay continuay ma retraite juiqu'au 26, May. J 
me fuis féntie confirmée dans les mêmes fentimens; 
Saint Ignace m'a. beaucoup. aidée ,.& m'a donné 
grande force pour refifter aux attaques des démons, 
ün grand defir de m'unir à Dieu, de ne chercher 
que luy ,.& de ne vouloir plaire qu'à luy. 108 
Notez qu'elle fit tours les exercices de faifit Igna- 


| | 
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F pendant un mois entier, meditant cinq heures 
rique joun; dont une étoit celle quife doit faire à 
“puit , qu'elle fit en fe levant pour lors ; cequ'éllé 


continué jufqu’a la mort. 
JE . 


LL CHAPITRE VIIL. 


a Vierge luy donne le petit l'E sus par 
deux diverfes fois ; & luy donne du lait 


ie de fes mamelles. 


Wa foir apres avoir pal]e la journée en d'hor- 
bles tentations ,auec la plus grande partie de 
paul) outre une fievré double quaïte , accom- 


agrée de beaucoup d'autres douleurs qu'elle 


saffroit pour lors ; ellefe laiffa aller à un [om- 
veil fort leger on elle eut la vifion qui fuit. Ce 


k' 
El 
! 


webe écréuit par l’ordre de [on Direiteur en 


M Tant envyne grande falle, dit-elle, j'apperçüs 
Lune Image de la fainte Vierge tenant fon Fils 
£sus entre fes bras,lequel paroïfloit comme à l’âge 
ledeux ans. Iéme mis en peine pour trouver une 
ace plus décente & mieux ornée pour mettre cette 
image; à quoy ayant travaillé, je m'approchay 
our la porter au lieu que j'avois difposé. En la vou- 
ant prendre, je vis que ce n'étoit plus une Image 
vi ftatuë , mais qu'elle étoit animée : & ayant in- 
rôntineñt remarqué que le petit Jesus étoit tout 
ranfy &c faif de froid , je m'adrefay à fa fainte 
Mere avec beaucoup de confiance, & luy dis; Sain- 
e Vierge ma tres-honorée Maîtrefle & Reine! f 


| 


126 Saviecprouvéeparlesfentations, 
vous vouliez bien me donner vôtre tres:cher-Fils, 
je le réchaufférois. Helas que j’ay grande pitié de 
le voir ainfi nud &tremblottant ! Elle me répondit 
d’une aflez trifte voix : Perfonne ne luy donne de 
robe pour le vétir; & en même temps, comme 
tendois les bras vers le petit J # sus ; la fainte Viers 
ge me le donna: Dedire les joyes & les fentimens 
de tendrelle & d'amour que mon cœur reflentit 
pour lors , c'eft ce que je ne puis exprimer,non plus 
que le colloque que j'eus avec cét aimable petit 
Roy. Je pouvois dire pour lors avec la fainte Epot 
fe: Mon bien-aimé eft à moy, & moy je fuis à luva 
Apres l'avoir baisé, embrallé, careflé., voyant 
qu'il étoitréchauffé ; je me trouvay bien en peine 
de ce que je n’avois pas de quoy luy faire une ros 
be. J'apprehendois que fije venois à le quitter 1 
fainte Vierge ne le reprit, & ne voulût plus meilé 
redonner ; ouméme que tous deux ne s’enallaf{ent 
lorfque je m'abfenterois. Etant en cètte peinet& 
regardant à côté de moy, Le une robe toute fai 
te, laquelle étoit d’une toile blanche comme neiges 
je la pris avecjoye, & en revétis le petit JE sus, les 
quel metémoigna agoréer beaucoup cette forte d 
vétement. Je recomtmençay tout de norvea 
l'embrafler , à le ferrer amoureufement fur mon 
cœur ; & luy reciproquement me mettant la mai 
fut mon col, il pancha fa benîte tête fur ma poitri 
ne, &en cette polture s'endormit, Lorfque je le 
vis s'endormir, je penfay en moy-même commen, 
je pourrois lecoucher à fon aife ; & érant'en la mes 
me peine pour fon lit, que j'avois été pour fa rol cu 
je trouvay à propos ui grand morceau d'un’ fort 
Beau drap rouge que jedoublayen plufieurs doubles 
&'ayant érendu mon rocher par deflus jy pofaÿl 


le perie Jesus: Je reftay-l'efpace d’une heure dans 


| > vicéorienfe.par (x fideliré, FE 127 
e pofture fort contrainte: mais tout m'étoit fa 
ee prenois un phaifirindicible à le voirdormirs 
“fouvenr je repctois ces paroles, DileGus mens 
ndidus & rubicundas: Jé confiderois dans ce 
:s-aimable enfant, la funte Trinité ; mais je fus 
[ten peine de ne reflentir en aucune façon la 
rfonne du faint Efpric , & méme je m'en plaignois 
non petit Roy; lequelme répondit qu’il me de- 
it fufhre que le faint Efprit refidoit dans mon 
ur, & que pour étre moins fenfible ,il n’étoit 
s moins prefent. J'acquiefçay à cette réponfe, 
regardant la fainte Vierge, je luy: voulus aufli 
poler un lieu pour la faire repofer ; car elle-étoie 
djours reftée de bout , &: fémbloit prendre plaifir 
x carefles & à l'entretien que j'avois eu avec fon 
mable enfant. Et comme elle vouloit queje luy 
mnafle ce precieux gage, je le lui rendisavec regret 
le quitter ; mais toutefois je reftay confolée de 
promefle qu'elle me fit de me leredonner encore: 
R deflus je m'eveillay. | k 


ifainte Vierge luy donna une [econde foi le 
petitIESWS,nonpas en forge, mai du- 
rant l'Office divin, lors gw'elle étoit au 
Chœur. Voicy commeellel'a écrit elle-mê= 
me, dans{on lournal da 28. DecembrexG62. 


FMEpuis les onze heures de la veillé de Noël, 
7 juiqu'à la derniere des Fêtes, je n’ay eu aus 
mmoôment , fans étre dans un calme. & uné paix- 
‘ofondeen toutes façons.  J'eus une peine allez 
mfiderable lauant-veille, & la veille de Noël & 
Iflicedivin, & à mes petites pratiques de devo 
pnéikmefemble neanmoins que je me futmontay, 


vs 


18 Sa Vie éprouvée parles entaÿions ; 2 
& que je n’oubliay rien derce que je devois faite, “y 
ayant un certain defir de témoigner à Nôtre Sei 
gneur par. ce peu de fidelité , une petite-difpofitiof 
à la Fête de fa fainte Nue Lorfque nous: fûmes 
arrivées aux Leçons du fecond Nocturne N] eus lité 
telligence parfaite de toutes les paroles ; & avis se 
efprit la joye du Ciel, pour la naiflance-du 
veur, : Chaque Ordre ‘faifoit Les remerciement! , 
adorables perfonnes de l’augufte Trinité.» Au vi re 
d’avoir donné fon Fils : au Fils des’étre donné 
tant d'amour : au faint Efprit d’avoir operé cét C 
vrage d'amour : : Puis s’adréffant à la tres-fainte H 
manité , ils luy rendoient mille actions dé dr ce 
des’ ris ainfi donné : . beñifloient la M: are d'avoit 
enfanté cét Hot ionu & tous fembloieñtlu 
donner à l’envi des lotianges. Elle recevoir d le 
honneurs &des adorations inconcevables: en+ 
lité de Mere de Dieu. Apres elle faint Joféph pa pa , 
ticipoit le plus àla Fête, & le fainic: Ange Gabrit 
Je priay cette fainte ! troupe de me donner une: pet tit 
part de leur joye, & que pour un petit de tempsJje 
pofledaife le divin enfant nouveau-né. een m 
promit , ce qui me donna plus d’ hardieflé ; 
demander que ce fût doncentre les bras té À ñ | 
Mere. On fembla s’accordét à mon defir. Jere ay | 
depuis cé temps-là dans ün grand defir-de: voiriét 
diviñnenfant , ; &je ne ceflois de l’inviter ,1& fa tres 
fainte Mere, à venir promptement. Lorfque l’one i 
tonna le T'e Déur : je-reflentis mes defirs fe rec où: 
bler extraordinairement ; & l'Oraifon étant: ini 
je reftayÿ âu Chœur attendant que la: Mefle com 
mençât. Ce fut pour lors que mes fouhaits futé f 
accomplis, & la tres-fainte Vierge me parutwifiblel 
ment , portant entre fes bras ce divin: enfant not 
veauné, Mon cœur étoit fi penetré de confolrin, 


qu 


6 


h 


| 


 wittorieufe par fa fideliré. 129 
5 je n'eftimois pas que le Ciel eût rien plus à de- 
B£, : ‘Apres avoir-pr ofondement adoré ce divin 
Bne ,jem “écriay Duis mB:h5 der te fratrem meun 
entemubcra Matris mee, ée. Lafainte Vicrge 
\permit de Lay baïler les bras & les mains ; & 
yant que je n'ofois par refpect m'appr ocher qu ‘a- 
crainte , ellele mit entremes bras , & me com- 
nda de le baifer ; & en me le détedn : elle 
invita de luy faire quelque demande. Je n'en 
mufay, la fuppliant elle-méme de la faire pour 
y. Elle m “obligea de la faire moy-méme; je ne 
É Mentis portée qu'à luydire, Fiat voluntas rua in 
+ Je le repetay plufieurs foie Cela dura environ 
nÿ quart d'heure; apres jene vis plus rien , mais 
reftay beaucoup Rte à m HS à ce 
e voudroit Dieu. Et pendant les trois Fêtes ; Jay 
»“dansun calme entier. Je n’eus ny au commen- 
ment , ny à la fin aucune pensée que ce fût une 
lion, au-contraire: mais quelques jours RE 
us crainte que ce n’en fût une, 

C'eftainfi que fainte Therefe , apres avoir recû 
svifites de JesusCnrisr & de la fainte 
erge, & des careflès qu'ils fe plaifent fouvent 
faire à des - Ames d’éli te, doutoit elle méme 
elquefois des graces qu elle avoit receucs, & 
‘elle craignoitd'étretrompée, & de tromper fon 
nfefleur. Au refte de babes faveurs ont été 
aveñt faites à divers Saints, à faint Dominique, 

aint Fi fançois , à la elbeureule Angele de Foli- 
y;au bienheureux. François de Borgia, au bien 
ureux Staniflas de Koftxa, au bienheureux Enfant 
Jes us: Jesus-Carisr ayant pour de certaines: 
nes des bontez qui fur pañlent les pensées du com- 
mn: des hommes ; Ludens in orbe LeFr ATH É delis - 
LU72 elfe cum plis bominnm. | |. | 


- 


130 Sa Vieeprouvée par les tentations, 
-"Uneautre fois là fainte Vierc{luy donna du 
de fes mamelles ; ce fut trois ahs”apres au ment 
jour de Noël en 166$. Voicÿ ce qu’elle en a écrit, 
‘Avant Matines , dit-elle’, je vis en fonge la f 
te Vierge , comme étant nouvellement accouéh 
qui avoit les mamelles fi remplies de lit, qiiel 
Juy faifoient mal. ‘Il me fembla qu'elle régar 
pour voir fi quelqu'un se la foulagéroit point:Je 
la hardiefle de m'offiraelle, & luy dis que jet 
cerois fi doucement fôn lait, qu’elle n’en fenriti 
point du tout de douleur. Elle me fit approcher 
me donna permiffion de la tetter ; ce que je fs! 
une grande joye. Apres que j'eus tout fuccé les 
d'une de fes facrées mamelles , jela priay auffi d 
donner à nos petits enfans ; & dañs mon réves 
me fembla que je les éveillay toutes quatre ,"& 
avertis que la tres-fainte Vierge leur alloit dont 
de fon: lait , qu’elles le reçuflent avec bien du” 
pect : Elle leur en tira elle:méme , & Teur en” 
fur leslévres , & ce à plufeursfois , & pendant 
temps , il me fembloit que les cœurs des ces inf 
centes ‘Ames étoient tout embrazez d'amour 
prenoientune nouvelle candeur.' La fainte Vie 
les regardoit avec un œil fitendre, que f'eñé 
toute ravie; & elles reciproquement témoignoi 
à cette Mere de bonté, tout plein d’amour'& 
defir d’étre à elle &a fon Fils. Je n'ay trouvé 
de femblable à la douceur & fuavité que je fen 
en fuçant ce facré lait, finon lorfque je Comnnt 
cär ce me femble , c’eft lé méme goût ; avec pe 
tant cette difference qu'à la Communion; & qui 
que temps apres je fens la prefence réelle de Nôt 
Seigneur ; & là feulement j'y fentis le goûts 
beaucoup de füavité & de’paix. Cetté paix m'a dt 
extraordinairement jufqu'au $: Janvièr ; & penda 


ss @victorien(e par [a fideliré... #31 
ice temps , j'ay reflenty fouvent la prefence de 
jtre-Dame, & prefque toûjours celle du Pere 
Brebeuf ; trois fois celle de faint Jean l'Evange: 
ke, Cen’eft pas que pendant ce temps mes tenta 
ns n’ayent continué auffi fortes & auffi frequén- 
ique jamais , & queje n’aye toûjours eu la mé- 


: fembloit comme abforbée par une autre puif- 
ice plus forte ; & je fentois les tentations , non 
4 ‘comme s’adrefler à moy, mais je Îles envifa. 
is comme fi elles euffent regardé une tierce per. 
inc; & fans peine. J'aurois bien detneuré en cét 
ë toute ma vie; | 


imon,, je me fentis intimément unie à ce Saint; 
rendant avec affection mes aétions de wraces à 
a LC: s j 
dtre Seigneur Jesus- CHRIST, pour les fa- 


ars qu'illuv avoit communiquées: je fentis la pre. 
Y 5 


Brebeuf, 11 me fembla que la fainte Vierge les 
rardoit tous deux comme fes enfans tres-cliers; 
le: Pere de Brebeuf me fit entendre qu'il avoit 


remercier ; cequeje fis avec afféétion, Apres 
es priay tous deux , puis qu'ils étoient fi chers à 
ainte Vierge, & fes enfans fe excellence,qu'ils 
donnaffent à elle; & qu’ils la fuppliaflent qu’elle 
acceprât pour fa fille : Ils le firent de fi bonrie 
ie, qu'elle ne dédaigna pas de me prendre pour 
e; &-me promit que jamais je ne perdrois cette 
sable Vallee D'exprimer qu’elle fur ma joye, 
ce qui ne fe peut. Je fus bien un quart-d’heure 
lntäne la prefence de la fainte Vierge, & de fes 
ax faints Enfans : & dans certe efpace, je reflen. 
un avant.goût des douceurs du Paradis , & 


2: ij 


compagnie de mes’hôtes ; mais leur operation 


Le jour de faint Jean l’Evangelifte apres ma Com- 


ice de Ja fainte Vierge, de faint Jean , & du Pere 


igation finguliere à faint Jean, & me porta à ” 


100 
132 Sa Vie éprouvée par les tentations “| 
méme la pensée me les renouvelle, =. 

Durant l'O@ave de fuint Jean , je reffentis énëd 
re fa prefence , avec de: Huvelles Tr ef 
protection ; & des fecours de fes fideles fexvites ir 
au me se TA aufh dl LEE PEN ‘#4 


ÿ u 
dE 
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:CHAPIT RE. AXAO 


Elle voit jeta fainte Vierge en [à Conceprioni 
: _ maculée , une autrefois la gloire de 


oo for Affimption FRS 4 
E8, Decembre 1663. faifant mon Oailoii 
yvant le faint Sacrement , je me fentis conduit 
ar le Pere de Brebeuf, dit-elle en fon: Journal,de 
üne chambre de mediocre grandeur : Elle: étoit À 7 
veftie par tout d'une grande fplendeur ; mais lJ'é 
de cette lumiere Loiet un particulier pouvoir d'il if 
ter la pureté; & il fembloit qu’on ne refpiroitl 
qu'un efprit de pureté & de candeur. Le Pere: 
Brebeuf voyant que j'admirois plétér RAS ai 
produifoit cette lumiere , que | l'éclat & la beat 
qui en fortoit ; il me dit que c'étoit un rayorÿ 
-Jieu où la Méte de Dieu avoit été: conçue ; ( : a 
raifon du defir que j'avois eule j jout precedent d'À 
noter fa Conception immaculée , elle vouleïti 
faire un prefenc à ce jour de fa Fete. ; que je der 
‘daflé hardiment, & qu’elle m LCCOLACEORE ce qu 
luy dehéetois Je m'en excufay & priay ep Pi 
de ne rien demander ; mais plétôtde direà la fait 
| Vierge que j'étois entierement indigne qu d'elle ( 
” sât à moy. À méme temps que le Pere m'eut prof 
de luy dire, ie vis paroître au haut de cette cha ml 
une petitce fille ; mais dans cét on tje rec 1 
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jigraces & des privileges nompareils ; en forte 
eye conclus fans hefirer , que certe petite enfant 
24 autre.que la Mere de Ditu , laquelle avoit 
? comblée dés fa Conception de toutes fortes de 
aces : & je reflentois une joye: inexplicable de 
ir que cette admirable enfant avoit tant agreé à 
eu dés ce premier moment. Mon cœur éclatoit 
; loüianges envers la fainte Trinité, Pour tant de 
reurs qu’elle luy avoit communiquées. Comme 
on efprit étoit entierement occupé à ces aétions 
| grace , cette petite fille m'invita d'aller avecelle. 

 n’ofois m'en approcher ; le Pere m'y poufloit; 
is.je ne, pouvois me tonte d'y paroïitre de. 
nrune fi grande pureté , étantremplie d’'impute- 
y &. yétant comme se nonobftant quoy il 
> difoit que j'approchafle ; mais jé ne pès du tout 
Y refoudre, Ce que voyant, elle méme vint à 
y, & {e tourna un peu vers le Pere. Elle fembloit 
ÿ demander ce qu'elle me donneroit en cette F6- 
: le: Pere luy laifloit tout à fa volonté. Je priay 
Pere que je ne changeafle point d'étac, fi en cela 
ieu n’Étoit point . offéncé. Ilm HO que non, 
as que la volonté de la fainte Vierge étoit de me 
ire une échange, de la tentationd' impureté à cel- 
d'infideliré. Dés ce moment je me trouvay af 
anchie de ma premiere tentation , & furieufement 
iquée de la feconde. Dés que le Pere m "eut pro 
né ce changement , je me trouvay feule., & ne 
is; &cne vis plus rien : I me fembla que’j'avois 
u\ cette. petite enfant des yeux du corps : mais 
ns: le Pere, J'avois feulement reffenti {a prefence; 
cepté le temps qu'il délibera avec la fainte Vierge 
-cesqu'elle.me donneroit; car pour lors il me 
nbla le voir proche d elle. Apres que. le tout fut 
ile, quoy que je reftaffe allez VA de la tenta- 
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134 sa Vie éprouvée parles tentations, 
tion d'infidélité ; neanmoins mon efprit fe crouvoi 
content êc en paix ; & ilnem'eüt pas été poff E 
d'avoir de vdlonré contraire, Cetre difpofitié pour ' 
tant ne fut pas de longue durée; car dés le mémi 
jour apres la Communion ; les démons. firent u 
ÉCRIS de me rerverfi toute ma foûmiffion 


tres a j étois blues de croire-que Jrsus- Cri 
fût dans l'Hoftie: Les uns difoient que où , &c lé 
autres que non. Puis s’adreffant àmoy , ils me di 
foientqu'en croisstu? Or en méme temps ils ope 
roient en moy une obftinécinfidelité ; & commeÿ 
ne répondois pas , ils Llomiinéerens entr'eux af 
faire des demandes fur les articles de la Foy: 
tout ils difputoient de la perfonne de Notre Sei 
gneurJesus-CHRIST. Enfuite que l'on eft obli 
gé fous peine de peché de croire le Myftere de F'In 
carnation ; puis qu'on le commande, Au contraire 
quelques-uns difoient quec'étoit pechéde le croit 
puifqué c’eft avoir de trop bas féntimens de lagraf 
deur de Dieu, &ctrop indignes de Sa Majefté. Un 
autre chofe qu'ils propofoienr;, fut qu'il n ve a 
grand peché à croire une chofe qui n'eft pas, v 
qu’ left commandé dela croire, Ils fe firent ci 
ité de queftions femblables : mais au plus fortd 
leur difpute, il furviñt un démon plus puiflant e 

apparence que les autres , qui fe difoit avoir été : de 


Des 


premiers Cherubins , lequel fit taire les autres: : 8 
me dit que tous étoient des IphOrans ; ; parce qu 
Jesus-Currsr éroit le vray 8 unique Filsd 
Dieu , digne de l’adoration & du refpect du Ciel& 
de la ÉÉreil : qu'il étoit vrayement au faint Sacre 
ment de l'Autel : Bref , il me prouva avec beaucou] 
de force ce que j'étois obligée de croire de toute 


ces chofes ; & que fans cette créance il n'y avoi 


| 
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_ .. & vidtorieufe par fafidelité..  à3s 


vint de falut, ny de Paradis pour moy: Ceper- 


PAT 


ae fon difcours operoit en moy toutle contraire; 
left pourquoy , comme s'il eût leu tout ce qui fe 
alloïiten moy, ilme regarda avec indignation, &c 
edit: © malheureufe quetues! de ne pas croire 
ejrsus-C mrIST Fils de Dieu s’eft fait hom- 
ie pour les hommes ; que c’eft luy même qui fe 
onne aux hommes en nourriture au Sacrement 
elAutel: Malheur, malheur à toyincredule ! de- 
DHmais EU LECCVIAS Ca condamnation en commu 
jant , au lieu de ton falut. Ges paroles étoient 
omme de l'huile mie fur le feu,car cela augmentoit 
son infidelité, Apres il changeoïit de batterie , & 
ifoir-que c’étoit fe tromper de fe perfuader qu'il y 
ût un Dicu tout-puiflant & tout bon, s’il étoit tout 
miflant, tu en reflentirois d’autres effèts ; s’il étoit 
ion , il re traitteroit avec plus de douceur. C’eft un 
Dieu cruel , il ne merite pas que tu ayes recours à 


pure ilrecommancçoit, & vouloit que je fufle 
bligée de croire en Iuy; de forte qu'il fe contre- 
ontredif oit point du tout; & comme pour me dire 
dieu, ils me frapperent de quelques coups, & 
us ils me dirent que tout n'avoit été que pure ima- 
Jination : Apres ils m'infpirerent une grande joye 
Pétre fans Foy. Dans ces fortes d'états , tout ce qui 


me fait plus de peine , eff le defaveu que quafi mal- 
gré moy on m'cblige de faire de toutes ces chofes: 
C'cft. mon grand fupplice, & cela me donne des 
HAE PRES l € # 

impreffions de haine contre le Reverend Pere de 


Brcbeuf. 


Notez qu'en ces rencontres les démons font une 


BRU IN 


| 


hi viye impreffion dans l'imagination de la perfonne 
quils obfedent , qu'elle ctoit y confentir pleine- 
ment, quoy qu'elle n°y confente pas ; à les memes 
es , 11} 


Hfoit à tout, moment, Mais fon impulfion ne fe . 


= 


136 Saÿie ‘éprouvée par Jus tentations , 
démons brotillenetellement tontésiles idées de: k 

méme pérfonne qu'ils ley empéchent de réfléchi Ï 
fur les actes furnaturels qu’elle pere en fon/cœur 
de foy, d’efperance | de charité, & autrés”actel 
femblables de vertu; dont ne luy reftant'aucum 
memoire , elle ne voiten foy quelle mal, & my voi 
aucun bich.; & elle fe juge criminelle lorfc qu'elle ef 
innocente. Ce que Dieu permet faintement po f 
humilier les Ames qu'il éléve le plus à foy ; & qui 
poflède plus pleinement , Joriqu elles penfent ét 
plus éloignées de luy, &n avoir ny amour ny {en 
timént pour luy | 4 


Fa ge autrefois ele vit la gloire de l'Af 
 plion de la fatate Vierge. F oc} ( 207 “8 
diet RP RE LE TAPPOTIES LL 4 


E 1j, Août 1665. jour de P Affomption:, ent 
sion une heure apres minuit, ilme Bt fe 
tir la prefence du Pere de Érchèer lequel me di 
que je regardafle , & que c'étoit F heure du trio 
phe de la fainte sr ge ; qu'elle étoit morteun Ver 
dredy , Hirnédiitément apres avoir reçü R ne 
Communion; & que! famortavoitété par uñ ExCe) 
d'amour : Que trois jours apres elle évoit: refufeité 
& montée au Ciel en corps & en ame; &que cé 
toità la méme heure. Alors il me fenBts voir 
fainte Vierge quis’élevoit en haut avec une grand 
majefté , accompagnée d'un nombre innembrabl 
d'Anges & de Bienheureux qui faifoient tout 1e 
tentir l'air de leurs chants ; ils fe fervoient de di 
vers Verfets & Antiennes que Fon dir en cerré Fê 
te »Ÿ ajoûtant plufieurs Alleluya, Je fus fi tranf 
portée de joye , que fans confiderer ce que je fai 
fois , je me mélaÿ : avec toute cette bande celefle 
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: pouflois du cœur & de la voix les mémes airs. 
jela dura fort. peu; mais depuis que j'eus_ perdu 
srte.veué,; mon efprit refta tellemene attaché à la 
iinte Vierge, & abimé dans {es grandeurs, que 
spuis une heure jufqu'à quatre , il me fembla que 
temps n’avoit duré qu’un moment. 


De ! Les 


D CILADUIRE MR re. 
La fainte Vierge la donne pour Epoufe 44 


faint Efprit, 


LE premier Juin Fête de la Pentecôte 1664. il 
Lime fembla, dir-elle, que la fainte Vierge me 
onnoit pour Epoule au faint Efprit, d'une façon. 
pute fpeciale ; & que le faint Éfprit me confide.… 
ant.en cette qualité , prenoit une pofleffion entiere 
emoy : De forte qu'il me fembloit que j'étois en. 
ierement unie à luy , &ct que luy étoit tout à moy. 
e me perfuaday que la fainte Vierge, les Anges & 
Pere de Brebeuf, prenoient un plaifir fingulier 
@me voir ainfi unie au faint Efprit. Cette veue me 
emplit d’une certaine plenitude que je ne puis ex- 
ximer. Je me perfuadois que tous les dons du faint 
ifprit.ne cefleroient d’étre toûjours avec moy, puis 
que l’Auteur de ces dons y relidoit; & je me pro- 
héttois.que jamais il ne s'en Go , quoy qu'il 
rivât.; l'enfer même {e deût-il bander contre moy. 
l'éprouvay. le contraire le méme jour, quoy que 
jourtant de temps en temps, & comme malsré 
noy ; je fentitle une certaine reïteration du faint 
prit ER MOY, : 


338 Sa Wie éprouvée par lestentations, 


C'est ainff que la fainte, Vierge donna fainta 
Catherine de Sienne pour Epoufe à 1ESVSA 
CHRIST, © que faint Laurent luffinien 

far donné pour Epous à la Sagelft érernelleltt 

P: U de jours auparavant , faifant fes exercices 

& fa retraite fpirituelle fur la perfonne du fine 

Elprit : Voicy.ce qu'elle endit, Comimençant mon 

Oraifon ; le Pere de Brebeuf me fit dire trois Foise 

Verft, Holtemrepellas longis. Apres quoy l'opes 

ration des démons perdit fa force, quoy qu'ils d gs 

meuraflént roûjours avec moy. Je m'adreflay avec 
confiance au faint Efpric, & le priay avec inftanæ 
qu'ilme fift connoître en quoy je ne luy étois pas 
agreable: Dans ce moment ;' fentant d’une facon 

{pecialela prefence de cét Efprit adorable, j eus les 

yeux de l’entendementdéfliilez , & je vis en mém 

temps deux chofes bien opposées, qui me caule: 
rent enfemble des fentimens bien diffèrens. D'us 
paït je voyois comme dans un miroir, la beauté @ 

la grace, & de la protection du faint Efprit, & l'o 

bligation infinie queluy ont les Ames : Je vis clan 

rement diverfes occafions, circonftances & temp 
aufquels cette grace & protcétion m'avoir foûte: 
nué , gardée, prefervée , & comme portée dans fe 

{cin, Jeconcevois de cela des chofes que je a 


A ET 


dire ny expliquer ; fur-tout touchant l’obligatiot 
dont j'étois redevable à ce faint & divin Protecter 
& Défenfeur. D'autre côté je découvrois. tout à 
chir lhorrible ingratitude avec laquelle j'avoi 
payé tous ces bienfaits, & cét adorable Efprit me 
faifoit le reproche , lequel m'étoit autant fenfbl 
que je découvrois en méme-temps fon amour ; ca! 
l’oppofition du peché avec la grace cit une cho 


nt 
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épouventable, que je croy que fans miracle on 
> {çauroit fupporter certe veue fans mourir ; & je 
nfe qu'a moins que la toure-puiffance de Dieu ne 
rtifruneame:, qui auroit la veue de fes pechez 
ls qu'ils font, on tomberoit dans le defefpoir , 
nt le peche eft horrible, Helas ! que l’on conçoit 
u ce que c’eft que le peché: Je n'ay EU qu'un MO: 
ent de veué de mes feules ingratituges envers le 
int Efprir; &.en verité je ne penfe pas que j'eufle | 
1 fupporter cerre veuc fans mourir d'horreur, fi 

n'euflè été foûtenué d'en haut Qu'auroit-ce. 
nc été fi j’avois veu le nombre & la qualité épou- 
ntable de tous mes pechez ? Que fera-ce au juge- 
entparticulier ? Depuis ce temps-là j'ay été plon- 
ée comme dans l’amertume ; &c la crainte & lere- 
‘et fe font fi fort emparez de mon cœur , que Je ne 
dis me fouffiir moy-méme.. Cela neanmoins fans 
Buiecudes 0, 7 | | 
Tout ce jour là fe pafla dans cette difpofition. 
eft vray que deremps en temps j'ay reflénty par- 
eulierement la prefence du faint Efprit, lequel 
imbloit méme vouloir appaifer ma douleur ; mais 
le fuppliay de m'y laïfler , puis qu'auffi bien toute 
a vie ne feroit pas aflez longue pour regretter le- 
ormité de mes ingratitudes. Les démons m'ont 
oulu perfuader que j'attribuois au faint Efprit ce 
ui n'étoit pas ; & que je ne devois pas me mettre 
en peine pour des vaines imaginations. Fu 
u'il en foit, je ne puis Pattribuer à autre; & j efpe- 
que le fouvenir ne m'en fera pas inutile , ce fut le 
j. May. À où nd Leu RE 


‘ 
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140, Sa Wie épronvée par les tentations, fi 


CHAPITRE. XIE 0 
SOC ES ASE Ep RE | 
Les Saints ds Parad lu apportent ls, 
CCOMRARION. 1. HOT 
LUS les démons d'enfer s’efforçoient. dem. 
A pécher que cette ame innocente, quoy que-rots 
jours tentée dans des extremitez inconcevables,, ne 
reçüût 1 Communion d’où elle tiroit fon plus puif 
fant fecours , & des forces pour demeurer tobjours 
viétorieufe ; plus au contraire ceux qui avoient fois 
de fa direétion , l’cbligeoient de communier {ou 
vent; Mais les Anges & les SS. du Paradis l'y enga, 
geoientencore davantage, Dieu permettant qu'eux 
mêmes luy apportaflent le Corps de JEsus-Cur157, 
& qu'elle le reçût de leurs mains. Voicy, ce qu'elle 
en écrit dans fes Memoires. : Er 510 
Le 6. May 1664, Fête de faint Jean PEvangelife 
& de fon Martyre à la Porte-Latine., à trois heu: 
res du matin je fentis la prefence de. ce Saint, qu 
calma entierement mon cœur beaucoup agité. dé: 
puis quelques jours. J'eus un colloque fi doux aye | 
luy Pefpace d'une demi-heure , que mon ame.ét, 


étoit comblée de douceur & de joye. Pendant & 
colloque , ce grand Saint m'infinua de prier pou! 
une certaine perfonne qui étoit en France, &.d' 
luy appliquer ma Communion de ce jour-là. Je} a 
dis que je ne devois pas communier ce jour-là. 
mais que fi j'avois eu la permiffion de le faire, ï 
luy aurois donné de bon cœur ma Communion, &| 
qu'ilen auroit difposé à fa volonté. I m'afleure 
que je Communierois, & m'ajoûta qu'il FER 
vue je lé priaffe d'appliquer cette Communion à 


è 
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ufdite pérfonne, me faifant connoitre, qu'il pre: 
joitun {oin.particulier de fon falut.. Il vouloit par- 
iculierement que m'adreflant à Dieu,je luy deman- 
alé par les imerites de la grande pureté de faint 
can, qu'il luy plût eacer entierement toutes les 
aches & pechez d'impureté , que cét homme avoit 
ommis. Lorfque j'afliftois à la fainte Melle, je fen- 
is derechef la prefence de ce Saint, il me fembla 
jué luy méme me communioit, Ce fut un peu apres 
“élevation. La prefence de Nôtre Seigneur caufa 
jeaucoup de pdix & de füavité à moname; car en- 
bre bien que les démons fouvent agiflent en moy 
fans mes Communions, plus fortement qu'en d’au- 
ifes temps ; toutefois leur operation ne fert qu'àme 
fire mieux fenur la force & le pouvoir de celuy 
qui eft dans mon cœur, | AY Ho 


Le lendemain le Pere de Brebeuf me fit commu. 
hiér encore pour la méme perfonne , & m'ordonna 
de dernander: pour elle la méme chofe que j'avois 
fut le jour precedent: Depuis que je commune, 
Jay téflenty roûjours un gofit dans la fainte Hoftie, 
autre que celuy du pain. Ce goût n’a aucun rap- 
port ny à la douceur , ny 4 la faveur qui fe trouve 
dans les mets Les plus exquis , lefquels font fades au 
prix de cetge viande facrée. Il me femble que le 
propre dé ce coût contient éminemment tout ce 
quieft renfermé de favoureux danses autres : Sur. 
toutil fortifie larme & y fait couler une certaine 
Onttion ; du moins felon mon fentiment & l'expe. 
rience que j'en ay , qui palle cout ce que l’on en 
peut concevoir. ko si be 

de <27. Juin, le Pere de Brebeuf m’ordonna de 
Commencer une neuvaine en  l’honneur de faint 
Pierre & de faint Paul , & de la commencer le len_ 
demain veille de Ja Fête, Cette neuvaine devoir 


4 S4 Vie éprouvtepar les tentations, 
évre fpecialement pour remercier Dieu des grace 
faites à ces Saints ; &c fur-tout du pouvoir: qu'il leu 
avoit donné fur les démons. J'avois particulieres 
menten veuc faint Pierre, quoy que l’un & l’autre 
y fût compris, Le jour de la Fête dés le grañd mas 
tin, je fentis la prefence de ces deux grands Saints, 
lefquels me témoignerent avoir volonté de me fais 
re du bien, Saint Paul me fembla tout ceder à {aimé 
Pierre ce jour-là ; quoy que l’un & l'autre:fufleme 
toûjours uxis. J'avois pour lors beaucoup de dés 
imons en moy , léfquels me faifoieht bien de-la pois 
ne. Toute cette troupe ne fut pas renvoyée mais 
on leur défendit de m'inquieter. Au méme mob 
ment je me trouvay dans une profonde paix, & 
mes hôtes ne me failoient plus aucune peine; maïs, 
eux en foufioient bien, d’étre ainfi contraints dé 

refter ; car ils étoient liez. Etant allée à quatre 

“heures devant le faint Sacrement, il me fembla voir 
comme une image & une partie de la gloire de faint 

Pierre, Je vis une grande Fête au Ciel a ce 
faint Apôtre. J'admirois comme un pativre Pécheut 

avoit été élevé à une fi éminente gloire; &que 
tout le Ciel luy rendoir honneur. Tous les Anges! 

Gardiens luy déféroient l'honneur du falutde:ceux 
qu'ils avoient en garde. Il me fembloit que pre£ 

que tout ce qui étoit au Ciel , reconnoïfloit luy de 
voir fon bonheur, Comme’ j'étois dans l'admiras! 
tion des grandeurs de ce Saint, il me fembla qu'il 
me fit approcher, & me promit place au Ciel 
m'afleurant que je jotiirois à toute éternité dubon- 
eur que je voybis , dont on étoit comblé dans ce 


lieu où il faifoit fa demeure ; & méme qu'il ném'és! 
loigneroitpas de luy: : Et STE 


= Le lendemain f'eus prefqtie la mémé veué pour. 
fant Paul , lequel me promir que je ne ferois jæ! 


» | 
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ais feparée de l'amour de Nôtre Seigneur J £ sus- 
HwrsT, Îls mont promis d'être mes Prote- 
eurs particuliers le refte de ma vie. Ils m'ont fait 
ncevoir unc haute idée du bonheur des fouffran- 
s, & m'encouragerentbeaucoup, Depuis je m'en 
isfenty toute fortifiée ; & il me femble que la vie 
e feroit ennuyeuf , fi elle n'étoit toûjours dans la 
: 15 CEE ROSE à DE 1 
Foute l'Otave j'ay prefque toûjouts reflenty la 
éfence de ces Saints Apôtres, & j'ay communié 
us les jours, Jay crû par deux fois que c’étoit 
leur main, les autres de celles du Pere de Bre: 
uf , auquel ils commanderent de le faire, C'a été 
bon Pere qui m'a procuré cette faveur aupres de 
s Saints Apôtres. ; ni : 
L'année 1666, s'étant offerte à Dieu pout une 
rfonne qui luy étoit recommandée , & qui étoit 
imée dans le peché , avec une dureté de cœur in- 
paginable, & une refiftance continuelle aux gra- 
$ de Dieu, qui ne luy manquoient point , il ne 
npeut dire ce que nôtre Catherine de faint Augus 
imnfouffiit à fon occafion de peines & de tenta- 
ons , la Providence de Dieu ayant voulu qu’elle 
prouvât' elle-méme toutes les mêmes tentations 
uel'autre fouffroit , & la peine de tous fes pechez 
ui étoient quafiinnombrables. Unede ces peines 
qu'elle ne fentoit plus de douceur eh commu: 
lant , mais de l’'amertume. Voicy comme elle es 
.. SFR ee LE 
J'ay toûjours refté dans un accablement & une 
mertume de cœur étrange, depuis le jour de faint 
an l'Evangelifte 1666. Depuis ce jour-là j'ay eu 
ien de la peine à communier les jours de la Regle 
cide permiffion : il m'eft arrivé deux fois de neme- 
ouvoir remuer du tout, au temps de la Commus 


144 SaWic éprouvée parles tentatios, 

nion: De forte que ces deux fois je fus privée dé 
communier ; dont je fus extrémement mortifiéeh, 

car je le fouhaittoisardemment: Ce fur le jour'des 

Saints Innocens , & le jour fuivant, : Depuisticé 

. temps-là jenefens plus cette douceur & fuaviréten 
communiant qui m'étoit ordinaire ; mais’aucom 

traire une amertume, une froideur & un dégoûle 

plus grand du monde. Il me femble routes. les foi 

que je vas communier , que je vas faire commeJt 

Veyez das, & y recevoir ma condamnation; car j'ay l'ame 
les 4vis comme toute plongée dans le peché,; & comme 
re dans là volonté du peché. Cependant Je fens une 
num, 6, PANtE à m'approcher fouvent de cét augufte Sac 
ment , &ilme tarde que l'heure & le moment n'ap! 
proche. Depuis ce temps pouftant ; je n’ay faicaie 

eune Commuñion extraordinaire, & méme Diet 

n’a pas voulu qu'on m'en ait permis en certaifil 

jours que je l’avois demandé à nôtre Mere, 

. Tout lelong de l’Avent j’avois communié , quel 

que refiftance que j'y eufle apportée; Il me femble 

que c’étoit le Pere de Brebeuf qui me coîmmunioil 

aux jours qui n’étoient pas d'obligation. Apte! 

Noël j'ay crû auffi que c’étoit luy qui m'en privoit! 

& qu'il commandoit aux démons de m'’empéchg 

de marcher ; & il mé faifoit offrir cette privatie ; 

pour fatisfaire à l'abus qu'a fait la fufdite perfonnit 
des Communions. Ce bon Pere eft depuis ce’tenip 
à mon égard, comme:un Juge feveré à l'endroi 
d'un criminel ; il n’a nulle pitié de moy, & mémt 
ilne fait pas femblant de me voir. Je reflénsrafles 
fouvent fa prefence , mais fans aucune confolatior 
fenfible, Tout m'’eft à charge, & j'ay le cœurwell 
lement appefanty, qu'il me faut faire une violent 
ce extrême pour me trouver dans la converfation 
Jay quelquefois l’efprit tout interdits ilm'eft in 
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fible dans cét érat de pouvoir rendre ‘compte dé 
qui {e pafle en moy.’ Je‘me trouve depuis qua- 
mois aflez fouvent dans cette difpoñition, 

Notez que cètte méme gracea été accordée à 
aucoup de Saints , faint Jean Chryfoftome fut à 
mort Ccommunié de la main des Apôtres faint 
erre-& faint Paul: Le bienheureux Staniflas dé 
oftxa de la Compagnie de J Es us , étant tombé 
alade avant que d’étre Religieux, & ne pouvant 
tenir de fon frereaîné ny de fon Gouverneur qui 
oient Lutheriens ; qu'on luy apportâtle fant 
atique ; eut recours à fainte Barbe, pour laquel- 
nl avoit en fon enfance une grande devotion: 
ette Saintele vintivifiter en la compagnie de deux 
hgcs ,de la main defquels il merita d'étre com: 
HAICEE LES fi) 


CET À DIRE X Lien 
Le parsicipe à La Dedicace e 2 La confecration 
=. … del'Eglife de Quebec. | 


pe” Cathedrale de Quebec fut. dediée & 
=sconfacrée le 18. de Juillet 1666. par Monfieur 
Evéque de Petrée, fous le titre de l’Immaculée 
onception. Nôtre Catherine de faint Augultin y 
wricipa , & s’y trouva prefente d’efprit par une 
veur du Ciel toute particuliere. Voicy comme 
en écrit. ce 5 ne Loi 
Jay participée à la Dedicace & confecration , & 
toutce qui s’eft fait dans cetteceremonie. Le Pe 
de. Brebeuf m'yayant conduire , &-me faifant 
»ferver chaque chofe , me l’appliquant & me les 
ifant appliquer par Monfieur M ou plû- 


” 
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tôt par Nôtré Seigneur JESUuSCHRIST, Guef 
voyois fenfiblément comme incorporé & üri 


mondit Seigneur l’'Evéque: En forte qu'il me p4 
roifloit qu'en tout ce qu'il faifoit , il écoit comm 
mené, conduit & pouilé par Nôrre Seivneur, JE 
quel faifoit en méme-temps les mémes chofes avé 
“y; & ilme fembloit qu'à chaque aétion de lace 
rernonie , le Pere de Brebeuf me faifoit approche 
pour y récévoir la méme part que l'Eghf&. Dans 
‘commencement j'y fentois une grande oppofition 
dautant que les démons operoient forternentie 
moy, & ne pouvoient fouffrir qu'avec une tag 
extréme ces operations : Neañnmoihs le Pérelimeif 
faire tous les actes qu'il voulut;& faint Auguftimé 
fainte Catherine m'y aiderent auffi; car je les vis ve 
nir à mOy, pour étre comme mes cautions & répot 
dans.S.Jofeph & la fainte Vierge daignerent biéndl 
tempsen temps m'offtir à la tres-fainte Triniték ; 
à Jesus-CHRIST, pour étre de nouveau dediéell} 
confacrée à la divine Maiefté, UE 

Le Pere me faifoit reflouvenir à chaque chof 
de ce que j'avois 1@ autrefois de la fignificationté 
ces ceremonies , & il m'en faifoit faire une appli 
cation ; & je voyois aufli qu'il faifoit à peut prés! 
méme chofe à quatre perfonnes : fçavoir , N° 
N.N. Ilen fit aufli donner participation a *phl 
fieurs autres qui s’étoient recommandez 4 pi 
mais non pas fi amplement : & les Patronsidi 
quatre Séfohcs fufdites intercedoient. pour elle 
comme étans les titulaires de ces Temples fpirituël) 
faint Pierre, faint Hierôme , faint François fa 
faint Charles. do 5 257.108 

Avant qu'on fortit de l'Eclife pour commence, 
le Peréme dit en forme d’inftruétion ce ‘qui fui) 
en propres termés: Ma fille ! tour ainfi que dé toi 
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mps on a été foigneux en l'Eglife de Dicu de con- 
crer & dedier les Eglifes, afin que par la confe- 
ation | elles fuflent purgées de toutes foüilluress 
ncraires a l'effet des prieres qui y devoient étre 
fertes ;ainfieft-il tres-à-propos que ton cœur &c 
n corps {oient de nouveau dediez & confacrez à 
divine Majefté ; .& comme l'Eglife eft dédiée 
uslenom & la garde d’un Saint ou Sainte, je | 
ieray tes Saints Patrons de prendre tout de nou- 
au un foin fpecial de toy : Difpoie toy à une 
tion fi fainte par une tres-profonde humilité , un 
and sefpeét , & un abandon total de toy méme, 
ce.que Dieu voudra de roy pour le remps & l’é- 
MDité 


Lorfque l’on faifoit les trois, tours autour de l’E. 
ile, aux afperfions & aux Prieres; je fentois com. 
ef cela eût tombé fur moy , & me fembloit que 
étoient autant de coups de foüet que je recevois. 
fes hôtes. euflent bien voulu dés. le premier tour 
énaller ; mais on nele leur permit pas.Quand on 
tra dans l'Eglife , il yen eûtrrois mille, vrais Mi- 
ftres, d’impureté, lefquels receurent conunande- 
ent de fortir.& d'aller droit en enfer : Ce qui leur 
it tres-rude., car ils apprehendent plus qu'on ne 
auroit.s’imaginer certe prifon, Hs étoient bien 
fes de. fortir d'avec moy, mais ils ne defiroient 
as de defcendre fi bas. En fortant, ilsmebriferent 
me brûlerent , & je fentis comme fi un éclat de 
inere. fût forcy de dedans moy ,.& la violence 
en a laillé detres-fenfibles douleurs. Les autres 
émons furent aufli commandez de fortir , mais 
on pas de mequitter tout-à-fait. Ceux-là font 
aintenant à l’entour de moy , comme m'accom- 
agnant: Le deftructeur de la gloire de Dieu en eft 
Chef. Or seux-cy fouffrirent beaucoup pendant 
1] 


tes, 
étoient qu &ne pouvoient pis lors nuire à. qui 
que ce fût. : 500 
= Aux trois coups de Ë Croix pour entfer dan l'E E. 
glifé , le Pere dé Brebeuf me dit que cela fignifioit 

le pouvoir de J# su s Souverain Evéque de l’ ’Eglife J 
Gomme aufli le pouvoir des Prétres en l'Eglite ÿ4 ; 

la priere & benediction defquels les efprits malins 

vifibles & invibles obeïflent; & aufli pour no: 
donner à connoître que l’ Eglife eft dédiée à à Ja res. 
fainte Trinité , & qu’elle en prend pofféffion: pa pal 
trois effets de fa puiflance : : Le Pere , par creatiof! 
de Fils , par regencration; le faint Efpnit,par fandi 

fication. 18 

* L'entrée en l’Eglife repr efente l’entrée de Jess 
C HRISTau monde , y Étant venu Fo renoïiees 
pe ix entre Dieu & l’ Homme. | 10 

Ecriture &vec la Croix für la cendre, nous : 
prend la connoiflance de nous mémes,. ,, 1" 

L’ Alphabet leçon des enfans , nous fait refTouve 
fir que nous devons avoir la fimplicité & l'humi 
lité | & que nous devons étre les enfans de JEst 
6 de xsT nôtre Maître, qui : nous: s'enfeigaess \ 
phabet. à 
Ileft en Croix, parce que nôtre ble El 
doit étre de Jesus-CHRIST crucifié. : s NE | 

L’Autel eft la plus fainte partie de l° Fglife , ain 
doit étre nôtre cœur. 

Déflus l’Autel eRJ ESUS-CHRIST, &. “der 
les Reliques des Saints : J ESus-CHRIST do 
toûjours tenir le premier rang dans nôtre. cœur. ; Lu 
“Gtre posé audeflus, comme en étant le maître, * 1} 
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Yotiohaux Saints nous aide à chafler les démons, 
ii fouvent fe veulent rendre maîtres de nôtre 
Eur & tâchent de le prendre de tous côtez. 
Les trois grains d’encens mis avec les Reliques, 
ous figurent la Foy, l’'Efperance & la Charité des 
tnts ; & pour montrer l'acceptation que Dieu à 
it de leurs merites, | 
La Boëte où fonc les Reliques des Saints, eff 
affonnée fous PAutel ; c’eft à dire , approuvée & 
ellée des fceaux de Dieu. La charité des Martyrs 
US a fait connoître Dieu , par les fouffrances 
d'ils ont endurées en le confellant , & cette con- 
oiflance eff la fource de nôtre perfection. : 

L'Eau benîte faite d'eau, vin, fel , & cendres 
ous fignifie: |. ‘1 SAS 
x, Les larmes de la penitence. 2. La joye fpiri- 
elle. 3. La fagefle de la foy. Et 4. la profonde 
ümilité, | TA 
Les fepc afperfions à l’Autel , les fept dons du 
nt Efprit, qui prennent pofleffion de lame en 
Race, «° du | 

Les quatre Croix ointes des quatre coins de l'Au- 
él, fignifient que les Catholiques épandusaux qua- 
té coins du monde , s’uniflent à la croix du milieu 
jui a des rayons , & qui cft celle de Notre Sei- 
peut, où ila été attaché au milieu du monde ; la- 
quelle croix ils doivent porter en quatre facons ; 
Mau cœur , par la meditation continuelle de la 
Mort & Paffion de Nôtre Seigneur , 2. en la bou- 
he , par la confeflion , fans crainte, d'un Jesus 
crucifié ; 3. en leur corps , par la mortification & 
fouffiances pour JEsus-CHR1ST, 4. au front 
& à l'eftomach , par l’impreflion de la même croix 
qui donne terreur aux diables. RUE 

* Les fepttours autour de l’Autel ; font pour nous 
ii 
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110 sa? 2 je éprouvée par Jès fentations 
faire reflouvenir des fept pelerinages de Notre ( 
veur au monde ; du Ciel au ventre dela fainte 
ge ; de la fainte Vierge à la Créche; de la Créel 
a la connoiflance dé hommes ; ue hommes 
croix ; de la croix au Sepülchre ; du Sepulchre : h 
Trbee. des Limbes au Ciel. 1 
Le Ce de l'eau benîte eft jetté aux pieds de l 
tel , pour nous fignifier que les merites de J: Ê si s- 
CHri1sT ne feront jamais épuifez , & quapté 
s’étre répandus fur tous les hommes, il eat ref [ 
toûüjours abondamment, & 
Les douze croix de l'Eglife, ABS par 
font les quatre parties du monde, d'où les ho 
feront aflemblez au jugement , pour ét e jug 
Dieu & des Apôtres fes ARE. | 
L "Onétion de JEsus-CHRIST, & fa ero 
noncées par les Apôtres, font dépeintes aux E 
fes. L’onction faite aufdites croix, fi jgnifie enci 
que pour OR fa croix, \l faut étre aidé Cia 
tion de la grac 
4 Le rond ne enceint la croix, eft ka mari 
l'unité de la Foy de l’Eglife. | 
Les Peintures, nt les vertus que Ra Foy 
ouvriere de la charité , produit. "+ 
Les douze fieges, les douze Patriarches & € 
douze Apôtres , tant de prieres & d ’encenfemétk 
& les ceremonies dont on fe {rt à la confecratie of 
d'une Eglife, marquent la dignité d'un Temple dé 
dié & confacré à la divine Majeté ; Je refpeæ ï 
l’on doit porter à ces lieux;& comme ce n'eft q 
figure de l’ame ace à Dieu, cela nou 
faire eftimer infiniment le bonheur que nous 
d’étre Chrétiens ; & de plus d’étre confacrez, parti 
culierement au fervice de Nôtre Seigneur : Il aù 
prendre garde de ne pas polluer ce Temple, 6 
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n pas. challer le faint Efprit. Je concevois telle- 
nt l'horreur du peché mortel, & l'oppofition 
lil a à Dieu qu'il me fembloit que c’étoit une 
ofe impoflible de pouvoir vivre un moment, 
res s'étre laiflé emporter & entraîner par un fi 
rrible monftre, J'avois pour lors une tres-haute 
ée, dela Majefté de Dieu; & quoy que lorfque 
in Faifoit les onétions , les afperfions , les encen- 
mens &. autres chofes , je fenrifle une extréme 
RUrATIeTÉ dans moy; neanmoins j étois comme 
imée & abforbée en Dieu, par la Majefté que 
s myftcres operoient. 
Je voyois que tous les affiftans recevoient beau- 
up. de graces, à proportion néanmoins de leur 
pofrion. Les abfens qui s’unifloient à l'aétion, 
participoient femblablement , {lon leur difpoti- 
> & preparation. | re 
Je vis aflifier à cette ceremonie JEsus-CunisT, 
drre-Dame, ReRIORE les Apôtres, faint Mi. 
el , l'Ange del'Eglife quieft je croy une des Puif. 
nces, & plufieurs autres Saints Pontifes; des 
Rrtyrs , entre lefquels faifoient grande fête ceux 
cette nouvelle Eglife , qui avec toute cette cele- 
troupe, avoient une tres-grande joye de voir ce 
emple dédié à l'honneur de l’immaculée Conce- 
jon de la fainte Vierge. La Sœur Marie de Cou- 
nce n'y étoit pas des dernieres. Ni 
Depuis ce temps j'ay l'efprit entierement libre. 
&Shce qW'en écrit notre heureufe Catherine de faint 
ugufhin.. Ent 
Notez que plufeurs Saints ont veu & reflenty de 
mblables operations deJ Esus-CHR1ST; com- 
gil arriva à faint François de Sales , lors qu'il ut 
cré Evéque; la tres-fainte Trinité luy ayant fast 
: connoïre & fentir, qu'elle operoit dans fon 
|. Jens K üiÿ 
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192, Sa Pie éprouvée par les rentations U 
ame les mémes aétions que les Evéques faifoiènt 
fur fon corps ; En luy donnant l'intelligence de ce 


faintes ceremonies , en prefence de la glorieufe 


Vierge & des Apôtres faint Pierre & faint Paul, 
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| CHAPITRE XL 
Elle voir le faint Efprit qui fe accharsé 

SOMME UNE DUC. À 
Peu de jours auparavant elle avoit ven. le 
faint Efbrit, quife déchargeoit comme une nut 


fur quantisé de perfonnes qu’elle voyoit en.1fà 
prit, @ qui recevoientbien differemment sé. 
te grace. Entcndons la parler. | Le 


TT Ex. Juin 1664. veille de la Pentecôte, \comme 
on commençoit Vépres, je vis Je fine Efpô 
fous la forme d’une grofle nuée, qui ne demandoi 
qu'à fe décharger de toutes parts: Je vis fous cette 
nuée un grand nombre de perfonnes , fur lefquellet 
le faint Efprit s’écouloit , mais bien diverfémenit, 
Cette rosée penetroit les premiers avec une grande 
facilité & fuaviré : Elle s’écouloit des feconds,& 
tomboit à terre ; & des troifiémes , non feulemen 
elle fe perdoit pour eux ; mais lorfqu’elle tomboit 
fur eux , elle y trouvoit une fi grande refiftancé, 
qu'elle en rejaillifloit loin , quélquesfois plus que 
quesfois moins. - Je diftinguay fous cette nuéelh 
plus-part des Peres & Freres de la Compagnieïde 

Jesus qui demeurent iey , & quelques-uns:/qui 
font en France : JE vis auffi des Précres fécuhierss! 
& des Religieufes, & quelques Laïquesthommies 
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femmes, Entre les Prétres féculiers & les Reli- 
eufes., je n’en visaucun qui fit rejaillir cette divi- 
: rosée ; mais bien quelquefois qui la laifloient 
ouler., qui plus, qui moins: Fen. remarquay 
jlques-uns qui en étoient bien plus penetrez que 
s autres; &-d’aucuns qui la recevoient avec bien 
us de fuavité. D'’autresen avoient,ce me fembloit 
tant , mais céla ne leur étoit plus fenfible. Quoy 
le. je conceufle que la plus-part des perfonnes tuf- 
nt difposées à recevoir le faint Efprit , toutefois 
concevois que le même fainc Efprit auroit fouhai- 
de fe communiquer plus abondamment. Cette 
sue me donnoit un tres-grand defir que ces per- 
fines que jé voyois, élargiflent davantage leurs 
cuis, &ne fuflent pas privées des dons qu'on 
Ur vouloit faire. 

Le jour de la Pentecôte j'eus la méme veus de cet- 
nuée, & des mémes perfonnes. En ce méme- 
mps je voyois le Pere de Brebeuf fons cette nuée, 
quel: étoit tout penetré du faint Efprit.. Je .le 
Oyois avec une colombe ; comme autrefois, & il 
oit difposé d’une certaine maniere,que fon ombre 
jaillifloic fur moy ,.ce qui me donnoit part de fon 
Jondance, | 
LL'Oétave, je l’eus toûjours prefent en la méme 
janiere : & quoy que les démons pendant ce temps 
ayent pas ceflé leurs diverfes operations , cela 
utefois ne m'a pas empéché de joüir d’une pro- 
onde paix , qui a duré prefque de la méme façon 
ifqu'au 29, du mois, que cette douceur & cette 
aix fe font changées en ennuy & accablement 
ant, «H.me femble pourtant que je le reçois AVEC 
cquiefcement , & je n'admets aucun defir de chan- 
erde difpofition. | a 
La même année le.27. Septembre , lorfque 


154 Savieéprouvéeparlestentations, 
l’on commencoit la Meflé, le Pere de Brebeufme fie 
dit-elle fouvenir que ce jour étoit celuy.de la confir. 
mation de la Compagnie de Jesus ; & il me dir qu'i 
vouloit que j’offrifle la Meile & ma Communion, 
pour remercier Dieu de ce qu'il avoit donné à {ot 
Eglife une Compagnie fi fainte: Que je priaffe poul 
tous ceux qui y font, & en particulier pour un tel 
Durant la Mefle je me fentis comme environnée di 
toutes parts , de quantité de Jefüites qui joüifloien 
de la gloire. Je me fentois fortifiée & encotragé 
à fouffrir, quoy que mes peines s’augménraflen 
plûtôt que de diminuer, Le Pere de Brebeuf 
dit qu'il faloit fe refoudre à étre longtemps de certi 
forte. Je m’yabandonnay , & le priay de Le fait 
pour moy. “AAA: : 

Notez qu'ayant un jour jetté les'yeux fur un jeu 
ne Jefuite, qui n’étoit pas encore Prétre , elle con 
nut fon interieur , &.dit à qui.elle Iedevoit; que el 
jeune Religieux n’étoit pointenfant de-fäint Tin 
ce. Eneffcr, il fut renvoyé de la Compagnie, n° 
étant pas propre. Eine SU ef 4 
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)OSSEDE'’E DE DIEU. 

T7 CHAPITRE PREMIER, 

Dieu la difpofe aux grandes fouffrances 
par fon amour & par le defir des 

1 fouffrances. 

L'année 1658. Nôtre Seigneur dilafa gran- 

lement fon cœur, par des defirs extraordinaires 

le fouffrances de fon faint Amour Voicy ce qw'el. 


“Ni À 7. journée de mes Exercices, m'étan£ 
occupée dans mes deux premieres medita- 


LI Un . \ il : 
WU tions à la confideration: de JEsus conver- 


ant parmy les hommes & les enfeignant , mon 
œur à été extraordinairement touché & animé à 


1 56 Sa Vie cbfèdée à Démons, À 
fuivre les exemples de ce divin Maître; ae t 
quand il invite à étre debonnaire & ‘bles 
cœur , à aimer les: perfecurions , les mépiis, les hus 
ritatidne intérieures & ExXterieures ; & ilme fem 
bloir que fouventil : m'adrefloit par ticulierement ces ces 
paroles; Q ui vuls venire pol me,abneget enspla 
rolat cricem meam 3 (: changeant ce mot e7acem 
Jam , En cucemmeam: ) comme me voulant dite a 
cette croix eft à moy avant que d’étre à toy ; ; car fe 
l'ay fanuifiée : elle eft mienne, puifque je fouf ke 
avec CCux qui foufftent pour hé amour ;'elle ‘a 
mienne , parce qu elle eft felon mon che &n n of 
pas felon le vôtre. Mon cœur répondoit à 4 cela.Ô 
mon Dieu! c’eft la vôtre ; je la reçois comme telle ë 
je la veux cherir , je la veux aimer, rien ne me en 
pourra féparer : re far. É 
Pendant ma troifiéme meditation , je me fi re fl 
e! 


a 


féntie attirée à: écouter comme la Magdcleiné à 3.1 
paroles de JEesus-CHr1isT; & pour cét ef 


| 
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m étant profternée à fes pieds la, ay tout d'un cot 
rcflénty , conune fi une voix interiéuré m'eût dit 
‘demandez au Seigneur qu'il vous enfcigne. Plus} 

me fuis fentie poullée de faire cette demande ! D ù 
je m'en fuis éloignée, à la veué demon indigoi 6 


D: 
ne avoir refifté dh peu de FRE enfin fs f 
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… @ poffedée de Dica. 15 
mon.JEsus! une petite mierte de ce pain tout 
in; Alors , ilme dit : banniflez la crainte de v6- 
efprit, afin que mes patoles entrent dans vôtre 
ur. Incontinent je me trouvay dans un calme 
ofond ; & pour lors il commença à me dire. Wul- 
ralfi cormeum foror mea, fponja mra, vulnerafti 

-mmeumi Tu v'étonnes de ces paroles; tâche qu'el- 
foient veritables en toy. Touteame qui aime la 
ox , & qui pour MEN AMOUT S'Y attache, & n’en 
ut point fortir, me navre le cœur & me fait une 
aye toute d'amour. Telle ame eft ma fœur ,mon 
oufe,. ma bien-aimée, & la compagne de ma 
oix.. Ne l'es-tu pas ,ne la veux-tu pas étre ? Sça- 
es aufli qué fouffrant pour les pecheurs , tu me 
is un aufli grand plaifir , comme fi au temps de 
a Pafion tueufles efluyé avec unlinge pur & net, 
s crachats quicouvroient ma face; & qu'avectun 
iume odoriferant , tu eufles frotté mes playes & 
eurtriflures. O fi on féavoit combien Je prife la 
aarité defintereflée , on s’oublieroit de foy-méme 
our le falut de fon prochain, Tunes pas encore 
ipable de penetrer les trefors cachez dans cét aban- 
on; mais un jour viendra que tu feras contrainte 
me dire que j'ay trop de bonté pour toy: Il.faut 
W'én attendant ce temps-là, tu me laifles faire mes 
olonhtez en toy. Maisentens bien que je veux étre 
bfolu : Je fuis ton Roy, ton Seigneur, ton Maître, 
on Pere & ton Epous: C'eft à toy à correfpon- 
re à toutes ces qualitez : Souffre avec paix, avec 
oye, avec amour & conftance ; humilie-toy dans 
1 bafefle ; fupporte les foibleffés de tes autres; 
ompatis aux affligez ; & réjoüis toy de voir nies 
üs perfecutez. C'eft leur gloire , c'eft la mienne; 
e quitte pas le chemin que tu tiens, à moins que 
le quitter la vraye voye du Ciel; laifle dire & pen- 
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fer de toy ce que l’on voudra ; qu'il te fufhfe detifié 
chercher en efprit & verité. Ne t’étonne: pas que 
la douceur de mon amour fe tourne en amertume 
en toy, car ce n’eft que pour te benir avec plus d'ai ; 
mour. La croix fera vôtre partage, & lk paix 

dera vôtre cœur, Il m’eft refté un folide de d'és 
tre tout à Nôtre Seigneur, & de fuivre avec fideli: 
té ce chemin Royal de la fainte Croix, & d étre 
foûmife à {es ordres , & à tout ce qu'il voudra Et 
quoy que le choix me für libre, de changer l’étà 
prefent où je fuis avec l'état des Bicnheureux , jen 
le voudrois pas. C ne] 
… Cette méme anhée 1658. le jour & Fêre fa ne | 
Jes SS, comme on lifoit l'Evangile,elle vit que tous 
tes les huit Beatitudes lui convenoient entierement 
& que quoy que pour lors la tentation di impurét 
l'inquietât extraordinairement , elle ne laifloit ie 
de poffeder la pureté de cœur ; & cela avec une te 
afleurance , qu'elle ne püt jamais {e perfüadertle 
contraire ny voir en elle autre chofe que cette im 


preffion. à | | 1 
| —. 


CHAPITRE Luce 0 4 


JESUS.CHRIST rl 
frances par une Onction facrée, dontil 
: daigna l’oindre luy-méme. +6 ». | 

Voicycequelleen écrivit paï chifinee 5 
| A 
TT” veille de l’Affomption 1659. étant au Chœut 
pour entendre la fainte Melle &y Communier,| 
& m'étant depuis huitjours difposée à. recevoirle| 
os ee de Confirmation : Apres | k Comm 
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on j'en reflentis les efférs par la force qui me fut 
mmuniquée;pout deformais refifter auxtétations, 

racquiefcer en tout avec amour aux volontez de 
jeu fr moy. Je fentois Nôtre Seigneut fi inti- 
émentprefent , qu'il m'étoit impofhble de douter 
ikn'y Für d'une maniere extraordinaire. La cho- 
He pailà à peu pres de la forte ; quoy qu'il me foit 
apéffible de l'expliquer comme je l'ay connu & 
flenty, M'offrant à Nôtre Seigneut, & le fup- 
ljatit. de me donner les veritables difpofitions 
our le Sacrement de Confirmation, attribuant à 
ion peu de difpoftion &' à mon indignité , le re- 
irdement de Monfeigneur nôtre Evéque, quinous 
voit promis de venir chez nous ce jour-là pour y 
onner la Confirmation; tout d'un coup il me 
imbla que Nôtre Seigneur , fa fainte Mere, faint 
oféph , faint Pierre, fxint Jean lEvangelifte , fain: 
* Catherine , & plufeurs autres Saints & Saintes 
ont je ne fçavois pas les noms , étoient proches 
emoy ; & que la fainte Vierge & faint Jofeph'me 
refenrerent 4 Nôtre Seigneur, pour recevoir une 
Jnétion facrée de fa main. Ce qu'il accepta avec 
éaucoup de bonté ; & faint Pierre recevant de faint 
can un baume d’une odeur) excellente , bien qu’ex- 
remement forte , fur une efpece de patene qui 
Voir quelque chofe du vermeil doré , mais un peu 
lus:rouge : 11 le prefenta à Nôtre Seigneur ; lequel 
le fa facrée main m'en oignit le front; & faint 
’aul avec une petite boule de cotton me l'efluya, 
n difant, La grace de JEsus-CHrisT aura 
On effet en toy: & la fainte Vierge & faint Iofeph 
lient; & nôtre protection ne luy manquera ja- 
mais, Etderechef me prefentantà Nôtre Seigneur, 
Is luy dirent: Celle-cy qui eft vôtre Epoufe, étant 
nfointe par vous de-vôtregrace , ne l'aggreés- 
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vous pas? Auméme moment cét aimable Sauvétti 
fembla incliner la tête; & me fit baifer {à main 
droite ; par l'endroit de la facrée playe qui y pa: 
oifloit. Apres quoy diverfes chofes fe pañleren 
qu'il m’eft impoflible de dire ny d'exprimer, Jere 
ftay longtemps dans ces fentimens , qui ne. pou: 
voient,ce me femble;étre produits que de Deuil 


& operez par fa feule grace. 7" 
La Fête dé faint Barthelemy enfuite, qui fur 

jour auquel Monfeigneur de Petrée me conferal 
Sacrement de Confirmation , ces chofes me furent 
renouvellées encore plus fortément. Depuis & 
temps ; quoy que la tentatioti , les fecherefles, le 
dégoüts, & toutes mes miferes ordinaires conti: 
nuent, & méme s'augmentent fouvent, je {em 
toutefois que mon cœur veut cét état, &, qui 
l'agerée , & ne voudroit pour rieh du mondeeil 
fortir. Pourveu que Dieu en tire fa gloire & foi 
content, cem'eft aflez, & deuflé-je étre tout 
ma vie dans ces tourmens, je le veux; & en cé 
état j'aimeray Dieu , & y feray fa tres-fainte voloni 
té maloré tout l'enfer, he 0 
Il eft à obferver que quelques Saints ont reçü dt 
femblables faveurs. Sainte Liduvine reçût l’Extre! 
me-onction de la main méme de Jesus-CHrist, 
le jour de Pâques ; la fainte Vierge , les Apôtres & 
quantité d’Anges & de Bienheureux y étant venu! 
de compagnie, & y ayant apporté les Saintes} 
Huiles , une croix admirable & un faint Cierge qui 
remplifloit toute la chambre d’une lumiere du Pa! 
radis ; Jesus-Curist revêtu d’habits Sacerdotauf! 
Juy ayant oint de cette Huile toutes les. parties dt 
corps qu’on 4 coûtume d’oindre aux malades , al 
sit la chandele benîte en la main, luy pra 
croix , & luy donna parole que dans deux jours.elle 
chanteroi 


1 
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hs le Paradis un célefte Afeluya , en la compa- 
ie des faintes Vierges ; ce qui arriva le Mardy 
(Vant, : PE 
Le Pere Jean Montanus Compagnon de faint 
üminique , rapporte d'une Dame Efpagnole de 
lalité , qu'ayant été enlevée & émménée caprive 
les Infideles, où elle fut contrainte de faire 
utes les Fonétions d’une fervante, quoy qu'elle 
tenceinte; fon unique confolation étant eh la tres. 
te Vierge, cette Mere de Mifericorde vint l’af 
tèt dans une étable où elle fe déchargea de fon 
nt, que Jesus- CHRIST luy étant aufli appaz 
, baptifà de fes divines mains , & que peu de 
ürs parapres il tranfporta miraculeufement & la 
ére & l'enfant proche du Château qui étoit leut 
meure; le Seigneur du Château ñe pouvant aflez 
nir les bontez de la fainte Vierge, qui luy rendoit 
Lun moment, & {à femme & fon fils, & toute la 
ve de fon cœur. ne 
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CHAPITRE "TIR" 


BMaximes touchant les vifions , Tévelations ) 
CG autres graces gratuites; qu'il fant s’en dé- 
fier & jama neles defirer. 

VA grande Maxime étoit que pour marcher en 
)feureté dans les voyes de Dieu, il faloit s'ap= 
iquer uniquement fur la pratique des vertus fo. 
les’, lhumilité ; la patience , l’obeïflance , la 
arité , la douceur , & la conformité aux volontez 
Dieu; puifque c’eft ce que JEsus-CHrisT: 
us a recommandé uniquement, Bienheureux font 
pauvres d'efprit, Bienheureux font les debon- 
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maires; Bienheureux ceux qui foufftent perfécution 
& elle remarquoit fort bien , que les Apôtres res 
venans un jour de Miffion, & fe voulans conjoüif! 
avec JEsus-CHrist de ce qu'ils avoient chafié Jes! 
diabies en fon nom ; cebon Maître Îles avoit AVET =, 
us que ce n'éroit pas de ces chofes éclatantes qu'ils 
devoient fe réjoüir ; mais bien de ce que leurs noms! 
éroient écrits au Ciel dans le Livre de Vie & des! 
Prédeftinez ; ce que nous n’obrenions que par l'es 
beïflance que nous rendons aux Commandement 
de Dieu, & par la foûmiflion à fes faintes & ado. 
rables volontez. es : 1 
_ Elle ajoûroir que qui defire ces chofes extraordi 
naires , qui fonvent ont plus d'éclat que de folidité,\ 
s’expoloit au danger de perdre l'humilité , & d’etre 
aisément trompé. du diable, qui fe transforme ef! 
Ange de lumiere , & qui a déja une grande entrée 
dans les ames de ceux qui eftiment trop ces cho: 
{es-là, vifions , apparitions, revelations , don dé 
miracles; qui fe les defirent & ne s’en défient 
pas; & qui devroient plûtôt s’en eftimer indignes, 
Auffi jamais elle n’a rien defiré de femblable ; elle 
a été toûjours dans la défiance de tout ce qui éroii 
extraordinaire ; elle s'en éloignoit de tout fon pof 
fible , & ne s’y appuyoit aucunement, D 
Elle difoit que dans la conduite des affaires! 
étoit dangereux de prendre d’autres Maximes , nf 
d'autre guide , que les veritez inébranlables de l'E: 
vangile & de la Foy ; enfuire les. lumieres que 
Diçu nous a données pour nous conduire; &c.enfis 
l’ebeïflance que Dieu nous a recommandée; avg) 
le confeil des perfonnes fages & prudentes, qui 
vent dans fa crainte & l'amour de Dieu, lorique 
conduite de l’obeïflance nous manque. ha 


Aufli jamais Dicu n'a permis. que certe ame. qu 
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7 étoit humbiement fidele , ait été trompée, ny 
‘elle ait pris des faufles lumieres pour des verita- 
x ; quoy que fouvent les Anges de tenebres ayent 
trout leur pofliblé pour la furprendre en toutes 
tes de façons, J'én raporteray icy quelques exem- 
is où l’on pourra voir que la faufle-monnoye n'eft 
S plus femblable à celle qui eft de bon aloy, 
€ lé fonc les faufles apparitions à celles qui font 
ritables , & qui vrayement viennent de Dieu. 
Elle remarquoit enfin , qu'il n y a rien que le dia. 
? craigne davantage , que lorfque l’on fe décou- 
: fidelement en tout, à ceux qui nous doivent te 
‘la place de Dieu , comme à fes Superieurs , à fes 
irecteurs & Confefleurs, nous défians de nous. 
imes & de nôtre propre jugement , & nous con- 
ns en Dieu , qui jamais ne permettra que nous 
us égarions par la voye de l'obeïflance qu'il nous 
ant recommandée ; Qui vos audit, me audit : 
ui vous obeït , il m'obeït , diloi-il à fes Apôtres; 
€n leur perfonne à ceux qui leur devoient fncee- 
r pour le gouvernement de l’Eglifé, & la condui. 
des Ames dans le fervice de Dieu. 


ns 


CHAPITRE Iv. 
On lay donne le foin d'ane fille poffedée. 


7 Ers la fin de l’année 1660. il y avoit à une 
V lieué de Quebec , chez Monfieur Giffard Sei- 
eur de Beauport, un certain meûnier que l'on a 
upçonné avec raifon d’être Sorcier & Magicien: 
fut pendu l’année fuivante 1661. à Quebec, pour 
s blafphémes horribles qu’il avoit pronoficez , & 
Jr avoir profané avec mépris les és de 
ENT 


de 
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l'Eglife ,ayant par une converfion fimulée abjti 
le Huguenotifme à fon arrivée dans le Canada. M 
C’eft à ce malheureux qu'on attribua l’obfeffio 
des démons , qui parut dans une jeune fille de 
ans nommée Barbe Hallay , Servante dudit fiét 
Gifflard , & qui dégenera en polleffion formée dat 
le mois de Decembre 1660. 1124 4 
. Le lieu de la demeure de cette fille eh étoit tellt 
ment infefté , que l’on voyoit les pierres volert 
tous côtez , jettées. par des mains invifibles, fa 
blefler qui que ce foit , quoy qu'elles paflaflente 
travers d’une vingtaine de perfonnes, avec un brt 
& une force aufli grande , que fi elles euflent é 
pouflées d’un puiflant bras. On y voyoit journe 
lement des bouleverfemens & des tintamarres épo 
vantables , fans qu’il en parût aucune caufe feni 
ble. La feule fille poffedée voyoit les démons!q 
luy apparoifloient fous diverfes formes d’hof 
mes , de femmes, d'enfans, de bêtes, & de fpe“r 
d'enfer ; & qui enfin parlerent par fa boucher 
qui fouvent aufli fe faifoient entendre! d’une vo 
intelligible , fans qu’il parûtqu'ils fe ferviflent d 
organes de la poffedée. 
L'on jugea à propos de faire changer de demet 
à cette pauvre fille, tantôt en une maifon, tant 
en une autre ; les démons la fuivoient par tout : E 
fin onla mit dans une chambre qui joignoit\ 
parloir du Convent des Religieufes Hofpitaliet 
de Se & l’on crut que perfonne ne feroit pl 
capable de rendre toutes les charitez neceflairés 
cette pauvre malade , que ‘la ‘Mere Catherine’ 
faint Auguftin qui étoit toûjours en difpofition. 
foulager les affligez. En effet elle en eur ur fe 
digne d'un cœur vrayement Chrétien , & d'u 
charitable Hofpitaliere , qu’elle prit durant un'fc 
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igtemps, & dejour & de nuit. Les démons en: 
eoient contr'elle des mépris qu’elle faifoit d’eux, 
de ce qu'elle leur arrachoit leur prove, étant. 
is forte pour conferver l'innocence de cette fille. 
fledée , que n'éroit tout l'enfer pour la porter au 
Phé: :: CASE 

Ces malheureux démons ne pouvans pas l’inti_ 
der par toutes leurs menaces , tâcherent de la 
prendre par leurs rufes, fe transformans en An- 
de lumiere , pour la jetter dans l'illufon. 


CHAPITRE V. 


Diable la veut tromper par une faufle 
apparition de Jesus-CHrisr crucific; 
& par une fauffe apparition d’une Reli- 
gieufe decedée, comme fortant du Pur- 
gatoire ; & Dieu permet qu'elle foic 
obfedée, AS RE 


V'oisy ce qu'elle en écrit. 


à E Samedy 2. Avril 1667. étant à la fainte Mefñle 
=savec application. particuliere à la Paffion de 
être Seigneur , un peu apres l’élevation, une de- 
tion fenfible me furprenant tout d’un coup, j'en 
sd'abord en peine, n’en connoiffant pas la caufe. 
uinéme temps ilme fembla qu'un crucifix fe pre- 
hta à mes yeux , lequel me parut d’abord fi déf.- 
Lé & fi couvert de playes , que mon cœur com- 
ençoit déja à fe fendre de douleur & de compal- 
ni : La fenfibilité croifloit ; mais avec tant de dou- 
ur. de fuavité, que-fi mon efprit eùt été fans 
WU Li 
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crainte d’illufion , j'aurois dit volontiers commi 
fainc Pierre, qu'il faifoit tres-bon en ce, lieu : @ 
Jesus prétendu me parla premierementavec des pa: 
roles fi tendres & fi pleines d'un apparent amou 
pour moy, que j'aurois volontiers acquiefcé au 
defirs qu’il me témoignoit étre verirablement bon 
&. aflèurez, non feulement pour. ma perfection 
mais méme pour monfalut, Apres cét eflay, s'ap 
percevant que mon efprit, quoy que baigné da 
la douceur , ne laifloit pas d’en avoir du foupço 
& méme de l'incredulité, il prit un ton feverel 
quoy-que neanmoins il ÿ entreméloit toûjours de 
paroles fort tendres pour faire plus d’impreflion fu 
mon cœur. Ilme reprochoit ma dureté de cœuti 
croire à fes paroles , qui étoient des paroles dei 
pa moy. Îlme conjuroit par le fang qui décoi 
oit de fes playes , de n’en pas perdre le merite pa 
ma faute. Il me reprefentoit que le plus court'é 
le plus afleuré chemin de ma perte étoit celuy qu 
je prenois , dans la difpofition où j'étois: Quittea 
plûtét,6 ma chere fiile‘difoit-il, le danger où.rute 
engagée toy méme: Lotfque l’on vent éviter l'em 
brazement, il ne faut pas s'approcher dufeu; &4d 
s’yjetter foy-méême, n’eft-ce pas fc vouloir perdre! 
ue t’auront fervy tant de graces que je t'ay faites 

fi en un moment tu perds ce qu'avec tant de peini 
tu as confervé cy-devant? Ne méprife-point la.fa 
veur que je te fais; ne dédaignant pas moy-mêml 
de t'en venir donner avis. Quitte dés aujourd’hus 
ce lieu où tu couches ; & afin que la chofe fe fall. 
avec plus de douceur & fans qu'on s'en apperçoives 
n'allegué point d’autre raifon pour t'en difpenfer! 
que celle de prendre un peu de repos. Apres:) 
t'infpireray ce qu'il faudra faire. Suyle confeil-qui 
je donne dans mes Ecritures Saintes ; mon fecret 
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0y feul. Ce mot redoubla mon doute; & comme 
me prefloit de le regarder & de luÿ répondre; Je 
snfay , fans rien dire, que fi c’éroit Jesus- 
HRIST, j évois indigne de le regarder ; mais 
drot que ç étroit à moy de regarder la terre, & ne 
IS prélumer d’arrérer mes yeux fur un objet qui 
enitoit l’adoration des Anges , & des refpeéts in- 
is. Pource qui étoit de l’apprehenfion de me per- 
€ dontil me menaçoit ; je penfay que je ne devois 
en craindre, pourveu que je continuafle d’obeïr à 
ux quimeconduifoient, & qui me tenoient cer- 
inement la place de Dieu. Outre que je commer- 
is de croire que fort probablement celuy qui 
féroit prefent, nétoit pas vrayement JEsus- 
HRIST, ® que mes yeux s'y pouvoient aisé 
ent tromper. Pour ce qui eft du fecret qu’il me 
nfeilloit: Je me répondois à moy-méme, que je 
idevois point en avoir pour les perfonnes que j’é- 
is obligée de régarder comme me reprefentant la 
stfonne de Dieu. 2 | | 
Pour lorsil me vint en pensée : mais on dira que 
fuis folle d’aller dire une chofe qui peut-étre n’eit 
lune pure imagination : n'importe, répondis-je , 
on penfe ce que l’on voudra ; ce n’eft pas à moy 
examunéer tout cela. C’étoit lors que ce cruciñié 
€ parloit, que je penfois toutes ces choles à part 
Oy. Le temps de la fainte Communion s'appro- 
lant, je quittay lincertain pour le certain; & 
tte vifion ayant difparu , cette douceur fpirituelle 
‘changea tout d’un coup en une inquiétude fi im- 
oftune , que je reconnus facilement que le diable 
it auteur de l’une & de l’autre. Cette inquietude 
it fuivie d’une tentation fi violente & de fi longue 
urée , qué celà me confirma de plus en plus dans 
tte pensée. Quant au crucifix, ce n’étoit point 

| L üj 
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comme un Tableau, mais comme un homme 
vant attaché en croix: Il touchoit du pied de 
“croix fur le plancher , & étoit à deux pas de mo 
En forte que quoy que je ne le regardaflè point! 
voyois toutefois le fang tout fumant qui dépoût 
fur le pied de la croix, &méme à bas. Les parol 
dontil fe fervoit en me parlant, étoient ; Ma fill 
ma bien-aimée , ma tres-chere’, l'unique de mt 
cœur, ma Joye. à HO 2541 0 


Vneautre fois le Diable la voulut tromperp 
_ancfauffe apparition d’une Religieufe dec 


dée | comme fortant du Purgatoire. | 


TE 22: Novembre 166r. ( dit-elle en fon Jou 
onal) étant parfaitement éveillée, tout d° 
coup Je vis paroïtre une grande lueur qui éclaire 
route la chambre : Cette clarté étoit comme qua 
la Lune eiter fon plein ; mais avec cette différenc 
que la lumiere qui me paroifloit, étoir rougeâtt 
comme eff la lueur que rend un grand feu ; d'abo 
je fus faifié d'une grande frayeur , & quelque raifl 
que je m'apportalfle à moy-méme pour calmer mi 
‘efprit, je ne pouvois m'affianchir de cette craifi 
J'abaïflày mon voile fur mes yeux. & les ferma 
afin de ne voir ny lumiere ny autre chofe, Je vo 
lois me perfuader que c'étoir un f onge, & que je: 
voyois rien : Mais pour me perfuader le contrait 
On tira mon Voile de deffus mon vifage, & one 
les rideaux , méme à pluficurs reprifés, : Je mec 
chay le vifage avec la couverture on la -retir 
Alors penfant à moy-méme fi celle pour qui no: 
faifions l’annuel , n’autoit point befoin de quelai 
fecours particulier ; je commençay à entrer en do 
te fi elle ne me cauftroit point tout ce troublé 
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leanmoins .je ne fus. pas longtemps dans cette 
ensée ne m ÉTAT pas facile de me perfuader que 
2$ Ames du Purgatoire vouluflent s’adrellér à une 
erfonne comme moy. Je dis pour lors en moy 
aéme ; fi c’eft une ame de Purgatoire, qu'elle aille 
mon. Directeur ou à mon Confefleur , qui font 
apables de l'aider; fi elle defire me prier de quel- 
que chofe , qu'on me le faffé ordonner parles per- 
ônnes qui me conduifent, je le recévray plus af- 
surément de cette part, En mème temps , fans que 
feuflé-prononcé aucune parole ; j'oùy proche de 
non. lit une voix, qui répondant à ce que j'avois 
jensé ; jen'ay que faire , dit-elle, ny d'un tel , ny 
Pun vel ; je ne veux ny leurs prieres ny leur avis: 
D'eft à vous , ma chere Mere ! à qui jay affaire: 
éviens vous dire adieu, & vous remércier, Oùy, 
pa chere Mere, je vous remercie de tout mon 
iœur de vôtre charité; & fur-tout de la bonne vo- 
onté que vous eûtes hier au foir pour moy. Je 
ray plus befoin de cela maintenant ; & ilne faut 
Joint que VOUS ayez foin de moy davantage. te 
rais: pofléder , comme j'efpere le bonheur , auquel 
lepuis fi longtemps j'ay afpiré. Regardez moy 


Jonc , & me parlez pour la derniere fois, Je dis en 
noy-méme : Je ne parleray point du tout, & ne re- 
jarderay pas non plus. La voix pour lors redou- 
sant d’un ton fortaffectueux , me dit : Helas , ma 
pauvre Mere ! ne me refufez point cette grace ; du 
moins fouffrez qu'avant mon départ je vous em- 
brale :, Accordez moy cette derniere grace que je 
vous demande , je vous en prie. Je ne parlay point, 
mais je penfay que quant je feroisafleurée que ce fût 
une,Sainte du Paradis, je ne l'embraflerois pas fans 
avoir demandé auparavant confeil. Alors ce fant6- 
me difparut, grondant, & difant que Je ferois. fà- 
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chée de ne l'avoir pas voulu ny voir, ny embrafle 
Cependant une heure s’étoit pañlée en cét entrd 
En! 1° bee : 11 
Toutétoir,ce me fembloit,diffipé , & la lumiei 
entierement obfcurcie; tout d’un coup mon lit fl 
fecotié fortement à diverfes reprifes ; & il femblol 
qu'il fe dévoitrenverfer fur moÿ. À quatre reprifé 
cela recommenca, avec des importunitez & de 
violences qui durerent jufqu’à deux heures &”"tol 
quarts , quelque recours que je puflé avoir à Jesu 
Carisr, à la fainte Vierge & au figne de Ja Cron 
Mais enfin toute cette canaille d’enfer fe 
réftay toutefois dans une humeur la plus noire d 
monde contre mon Directeur & mon Confeftèui! 
pour lefquels je nedois avoir que du refpect. Ja 
vois reflenti des tentations extraordinaires fi: ol 
tes, quej’en étois au defefpoir. La pensée me ve 
noit que tout cela n’étoit rien, que je ne devois Pe 
my arrétér , ny en parler à qui que ce foit, & qu 
je n'en avois aucune obligation , puifque je fçavoi 
bien n'y avoir pas offencé Dieu. Cela m'arriva ér 
core deux autres fois dans le mois de Decembre. : ni 


InfquesicyeS le recit de cètre fidele fervanil 
- de IESYS-CHRI\T, qu'ilvouloit épros\ 
: Ver C& tontes facons. il 
FN Es effèts de cette obfeflion furent ên gran) 
LÉ ombre. ji :] 
1. Un redoublement de tentations en toutes mal 
nicres | & dans des excez inconcevables. M 
ze Une averfion: cfoyable de la Comimuüniof 
f'y avantrien qué les démons ne fifént pour le 
empecher. : de: 

3. Uneinfcftation des démons qui luy apparoif 
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ent ; & qui tâchoient de la tromper fous diverfés 
ures.… | Rires 
4. Quelques années apres, lorfqw'elle; prioit 
ur le falut de quelques Âmes qui étoient ou dans 
bime du peché, ou fur le bord du précipice, Dieu 
iHfouvent cette voye de conduiteavec elle , quel. 
éroit comme une prifon à plufieurs milliers de, 
mons., qui fe voyoient contraints,malgré toutes 
is refiftances,d’entrer dans cette fille vrayement 
inte, dontilsavoient plus d'horreur que de l'en. 
:méme: Car plus ils exerçoient contr'elle toute 
ir rage, par toutes fortes de tentations dont les. 
preflions étoient extrémes ; toûjours ces mau- 
sefprits d'enfer fe voyoient vaincus par cette 
1e, qui étoit fi fidele à la grace de Jesu s-CHrisr, 
1 jamais ils n’ont pü obtenir d'elle qu'elle con- 
atit à la moindre chofe qu'ils defiroient, quoy 
ie fouvent ce ne fût prefque rien , comme un feul 
gard , un feul mot , & le moindre mouvement de 
Main , un feul de fes cheveux : En forte que bien 
in de la pofléder , ils étoient feux-mémes captifs 
elle; & ne pouvoient agir fur d’autres que fur 
le; & fouvent le nombre en a été fi grand & fi 
ceflif, dont elle fentoitles impreflions , que cette 
uvre fille avoità combattre des armées entieres 
démons. dt 
Pour lPéclairciflement de plufieurs doutes qui 
jurroient furvenir à diverfes perfonnes fur ce fu- 
t, ileftbon de faireicy deux ou trois remarques, 
ont conviennent ceux qui en ont écrit plus raifon- 
iblement. | | | | 
 La-premiere , que l’obfeflion eft une operation 
anifefte de Sathan pour nuire à l'homme, On. 
appelle manifefte pour la diftinguer de la tenta- 
On, qui ordinairement eft occulte , au moins ef 
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fon principe. La pofleffioneft une operation malis 
gne , par laquelle le diable fe rend maître des pui 
fances de l'homme , jufques à luy ôter la reflexion! 
& laiberté, & à parler & répondre perfonnelles 
ment par fa bouche. En forte que la différence quil 
yaentre-obieffion & pofleffion , eft que le diable 
dans la poféfHon répond perfonnellement par 
bouche de ja perfonne pofledée: mais lorfqu'il of 
fede , ii peur bien produire quantité d’autres ef ts 
qui fe trouvent en ceux qu’il poflede ; maïs non pas 
parler par la bouche de celuy qui eft fifnplemeni 
obiedé ; ny répondreen fa propre perfoñne, end 
privant de lPufage de laraifon & de la liberté, Q@ 

qui cft la veritable marque de R poflèffion. Ainf 

qu'ilartiva à un Religieux de faint Bernard , lorf 
que le Pape Innocent II. Palla vifiter à Clair-vaux 
… Carle Pape & les Cardinaux étans entrez danse 

Anna. Chœur où fe chantoiraétuellement l'Office , un de 

pes ces Religieux fut pofitdé | & apres des blafphémes 

ccs an. horribles , le diable parla perfonnellement par f 

no uz1, bouche, difant qu’il étoit le Meffie, & qu’il devoi 

étre adoré , & qu'il le vouloit, Saint Bernardé 
l'heure méme délivra ce Religieux de cette poflèl 
fion , & le diable demeura confus & vaincu, qu 
avoit voulu jetter le defordre & la confufon dafi 
cette fainte Maifon, & parmy une fi illuftre Cont. 


pagnie. 0 

La féconde remarque eft qu'en cét empéche: 
ment que l'homme reçoit de la part du démon, dan 
l'ufage de fes facultez , tant intérieures qu'éxterieu 
res ; ceux qui {ont travaillez de cette maniere di 
vexation qu'on appelle obféffion , font fort fouven 
privez de la fiberté de leurs fonctions: naturelles 
& particulierement ils ont l'imagination occupé 
d'une efpece d’obfcurité qu’il y répand , & le cœul 
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fiblement ferré en diverfes rencontres : mais de 

le forte qu'eux mémes s’apperçoivent trés-bien 

e tout cela fe fait par un principe extericur , bien 
equelquefois ces chaînes foient invifibles & mé- 

“fort cachez. tri | 

La 3. remarque que fontles Docteurs fur ce fujer, 

que fouvent dans l’obieffion les démons impri- 
sit des fentimens de douleur fur le corps de la 
tfonne, & donnent encore d’autres {enfibles 
ques de leur prefence ; ayant coûrume de faire 
aucoup de bruit , de frapper deterteur , de don« 
r des tortures das les entrailles, où dans les 
tfs ;y caufer des pefanteurs & des obftructions 
et penibles ; d'y faire méme naître des maladies; 
fi qu'ilarriva à Job ; outre les impulfionsau mal 
s-violentes. Ce qui f fait de forte que la per: 
nne obfedée connoîtaisément que ces 6pcrations 
ennent du démon, | : 

Au refte ,ilne fe faut pas étonner que Dieu per- 
ette quelquefois que des Ames tres-faintés foient 
rrées de la forte en la puiflance des démons ; qui 
tyoulant leur nuire , aident à leur fainteté. Apres 
i JEsus-CurisT luy méme a donné pouvoir 
Satan de le tranfporter fur le haut d’une monta- 
ie, & für le haut du Temple dela ville de Jerufa: 
m, pour le tenter & pour l’induire au peché s’il 
tpü ; rien he nous doit furprendre en des chofes 
Mblables. Dieu a permis diverfes fois que les 
nts ayent été poflédés des diables: Er faint 
hryfoffome à ce fujet, écrivit trois Livres de la 
vine Providence | pour la confolation d'un Moi- 
: de tres-grande vertu nommé Stagyrus, qu'ilap- 
Ile le plus intime de fes amis ; lequel par la per- 
iffion de Dieu fut pofledé du diable. Dans ces 
ois Livres il l’exhorte à la patience & à la foûmif- 
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fion aux volontez de Dieu; l'afleurant que taf 
s’en faut que cette polléffion luy foit préjudiciabl 
pour fa fainteté , qu’au contraire elle luy fèra tres 
avantageule, y pratiquant toutes [es vértus ‘qi 
font les Saints; & qu'un feul peché volontaire 
quoy que feulement veniel , luy feroit bien plu 
dommageable | que d’étre poflèdé des dub e 
comme il étoit. HU 
Pour ce qui eft de l'infeftation & de l’obfeffor 
des démons ; trec-fouvent Dieu la permis fur Je 
Ames les plus faintes, même en nos-temps. f 
Pere Eufebe Nieremberg , un des plus doëtes &dé 
plus éclairez de ce fiecle , en rapporte un exempl 
illufre dans la Vie du Pere Jean de Caftille Jefüite 
qui mourut en Efpagne en opinion de fainteté } l 
4. May 1599. F- Hi 
… Cét homme fut élevé par les faveurs de la faintl 
Vierge à un don d'Oraifon tres-fublime.. Un joul 
il fe fentit pouité interieurement à fouffir pou 
Dieu des chofes extraordinaires, & il luy vint cl 
pensée qu'il n’en pouvoit fouffir davantige, qu'el 
fe livrant entre les mains des démons pour le tour! 
menter, Cette pensée letenoit en perplexité, juf| 
qu'a ce que difantun jour la Melle, la fainte Vier. 
ge & fainte Agnes luy apparurent, & l’animerel 
au combat, luy promettant que le fecours du Cie, 
ne luy manqueroit pas, dans les maux que les ma! 
ins efprits luy feroient fouffiir. A peine cetté 4 À 
parition eut ceflé, qu’il entra dans fa chambre unt 
troupe de démons , avec grand bruit , qui lu ai. 
foient prononcer de fà bouche mille blafphémes 
contre Dieu, Jesus-CHr ist & fa fainte NE) 
malgré qu'il en eût , & luy difoient: Tu es nôert, 
à prefent, & tu ne nous échapperas pas? Ils lus 
donnoient des impreffions fi vives de pechez cres 
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fs, qu'il s'en jugeoit pour lors criminel, & 
yoit yavoir confenty: mais apres que le calme 
it revenu dans foname, JEzsusCHrisTluy 
oit connoître qu'ilen étoit tres-innocent, La 
ryeille étoit que quoy que les démons le fiffenc 
ler bien haut, perfonne pourtant n’entendoit 
blafphémes, Cés-épreuves de Dieu fur luy , du- 
ent jufques à la mort, qui fut dans la paix des 
nts, & qui fut toute fainte comme avoit été fa 
. Il avoit eu une tres-grande familiarité avec 
| Ange-Gardien , qui luy apparoifloit vifible- 
nt; & jamais Dieu ne permit queces infeftations 
démons paruflenten public ; fon Confefleur & 
Superieurs en étoient les uniques témoins , qui 
niroient fa folide vertu, & les voyes adorables 


Dieu fur luy. 


CHAPITRE VI. 


gr and Sérviteur de Dieu, mort depuis huis 
ans , luy apparoït pour la confiler € 
la forsi er. 


ES combats que l’enfer luy livroit fe multi- 
Zpliant & s’'augmentant toûjours , le Ciel de fon 
té voulut luy donner fécours , & luy faire fenfi- 
ment, connoître la proteétion qu'elle en devoit. 
endre, | Re | 
Elle avoit eu pour Superieur , lors qu'elle étoit 
ovice à Bayeux , un faint Homme, grand Vica- 
du Diocefe , & Chanoine Theclogal & Peni- 
icier, qui étroit mort dés l’année 1654. nommé 
onfieur : Michel Rocher de Berneys: Ce faint 
omme luy apparut pour la fortifier & la confoler. 
icy comme elle en parle. | 
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Le. 28° Janvier 1662. comme je recitois-Matne 
avec la Communauté , je.fentis Monfieur, de.Bex 
neys prefent, proche de moy ; & quoÿ que jen 
vifle rien , je ne pouvois neanmoins doutérde 
prefence de ce bon ferviteur de Dieu, . Il me:.fit. rel 
_ouvenir de l'entretien que j'avois eu avec luy croi 
jours avant mon départ de Baÿeux ,. & ce fouveni 
m'a depuis fort fervy. ‘Il mexhorta d'avoir-u 
grande confiance en Dieu, parce qu’il me foûtien 
droit dans tous les befoihs où j'étois ; Que. j'eufles 
dire, ou faire dire à Monfieur l'Evéque.. qu'il# 
devoit pas étreen peine pourmoy , &- que la.cauf 
de mon état n’étoit pas ce qu'il penfoit : qu'il avai 
tout fujet d’efperer que Dieu ne me manqueroitpa 
dans les neceffitez preflantes où j'étois, & qu'ilfi 
faloit rien craindre, mais plûtôt fe confieren Dieu 
que fa protection continueroit fur moy ; que.je fil 
un grand fond fur fa bonté, & que j eufle.une em 
tiere foûmiffion à fes faintes volontez; qu'ilne fa 
loit pas s’ennuyer , mais avec courage s’offriri 
tout ce que la Providence ordonneroit ; Quel 
fainte Vierge feroit toûjours ma bonne Mere ; Qu 
je m’abandonnafle à {es foins ; & que je ne perdii 
jamais le fouvenir de ce qe m'avoit été; no! 
plus qué la confiance que de tout temps j'avois el 
en elle ; qu'ilme faloit bien garder de la perdre al 
de la laiflér amortir. Que c’éroit maintenant 
temps d’un plus grand befoin, &ainf que je maf 
feuraffe qu’elle m'aideroit. Car tout de méme, m 
dit-il , qu'une bonne Mere ne pourroit pas aban 
donner fon enfant qu'ellé verroit {ur le bord d’un 
precipice ; mais au contraire cé feroit alors qu’elle 
en prendroit plus de foin, dé peur qu'il ne fe pres 
cipitât,& qu’elle ne le laifleroit pas un feul moment! 
fans étre à fes côtez ; ainfi la fainte Vierge qui vous 
| CAPES IN SRI 
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emille fois plus -que vôtre Mere, ne voüs laif: 
pas, pourveu que vous! ayez une enriere cons 
ce cn<elle, Vousa-r'elle jamais manqué au be. 
«à Alors il me remit en memoire plufieurs ren- 
tres aflez périlleufes où j'avois rout-à-fair éproue 
à protettion. | H'm'ordonna auffi que j'eufle à 
le6. Chapitre de la féconde Epitre aux Corin- 
ins , &'que je n’oubliafle ‘pas la refolution_ que 
oiseuc de m'äbandonner à tout ce que Dieu 
droit de moy, lorfque j’étois venue en Canada. 
effet, étant fur le point de mon départ, ce faint 
mime qui étoit le Superieur de nôtre Monaftere, 
fit diverfes interrogations , lefquelles fe font 
ävées toutes avoir eu leur effet, Car il me dit 
| peut-étre je n'aurois pas eu le pied hors de da 
ifon où j'étois , que jechangerois dedifpofition; 
le cette paix & cette douceur fe changeroït en 
értume ; Que non feulement: fur les chemins, 
is méme -lorique je ferois arrivée dans le: païs, 
trouverois bien du changement; Que les perfon- 
: feroient bien differentes de celles que je quit- 
+ Mais , difoitil , ma fille, f non feulement les 
atures vous font fouffrir ; mais fi ce Dieu plein 
bonté à vôtre égard , fe mer méme de la partie 
tre vous , ce fera bien le plus rude: & fi non 
tent de cela , il permet aux déinons de ‘vous 
menter, que direz-vous ? car toutes ces cha- 
Vous pourront bien arriver. Voyez fi vous voue 
bien vous expofèr à tout cela; je vous en avertis; 
fez-y ,iln’ya rien qui vous oblige abfolument 
faire ce voyage, | 
me femble que je conceus aflez ce qu'il me di- 
t: mais Dieu m'attiroit fi fortement, que je ne 
üvois refifter à fon appel, fans une grande infide- 
. Ce fut ce qui m'obligea de luy faire cette ré- 
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ponfe: Mon Pere, vous fçavez quelle eft la pe 
de mon cœur ; quand je penfeà ‘faire ce voyag: 
cependant je ‘fens que Dieu veut cela de moyh: 
ainfi quand tout ce que vous me dites /nr'arrivéro: 
fi Dieu le permet, j'efpere que-fà bonté meïfl 
tiendra, & dés à. prefent je m'y foûméts. Himre 
{eura depuis qu'il avoir tofjours eu la pensée que 
devois étre préferée à mon aînée pour le Cane 
& que Dieu afleurémentmy vouloit, + 199 M} 

Trois jours apres l'apparition de ce faint Homtt 


le démon s'étant apparu à elle, fous la reflemblanl 
defon Confefleur ; pour la tromper par fes ma 
vais confeils ; entr'autres chofes il luy-defféndit di 
joûter aucune créance à ce qu’elle avoir reflet] 
de Monfieur de Berneys, & de ne pas lire le Ch] 
pitre 6. de la feconde Epitre aux Corinthiens #4 
difant que ce n'étoit qu'une pure. imagination#l} 
en la quittant , il luy dit qu'il s'en'alloit prier Dil 
pour elle. Mais Dieu qui l'a conduifoit, permett 
qu'elle difcernât le vray d'avec le faux; & jam 
autant qu'ona pü le fçavoir, elle n’y a été rompt 

Une fois entr'autres le démon luy ayant apbal 
fous la figure de fon Directeur , lorfqu'il étroit! 
mer allant de Canada en France, il Juy dit que Dil 
Favoit ainfi miraculeufement tranfporté pour} 
confolation, & pour luy donner confeil dans!fil 
befoin : mais elle découvrit bien-tôt l’arrificeh| 
Satan , & n'eût garde de s’en laiflèr furprendre#l! 
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eu luy donne un Direéfenïchoiff dans le pa- 
radis : feavoir ; le Pere Jean de Prebeuf 

0" qu luy apparoit fouvent. | 
M EPere Jean deBrebeuf Jefüire, natif de la ville de 
Bayeux , avoit mené une vie toute Apoftolique 
ns le Canada, où il avoit porté la Foy deJEsus- 
HR 15 7 dés l’antée 1625: principalement dans lé 
is dés Hurons ; & apres y avoir fait plus de fept 
Ie Chrétiens , & une Eglife vrayement animée 
l'Efpritde Dieu , au milieu de la Barbarie : Il fut 
Sipar les Iroquois ennemis de la Foy, l’année 
gosavec le Pere Gabriel l’Alément, lors qu'ils 
Dent actuellement à confefler , 4 baptifer , & à 
courager leur toupeau; Enfuite ils furent dé- 
tilées toutnuds , charges debaftonnades ; & on 
iWappliqua dès flambeaux ardens par toutle corps; 
Meur pendit au col des haches toutes rouges dé 
1jon leur en mit fous les aiflelles : & ces Batba 
en derifion du faint Baptême , leur verferent des 
laudieres d’eau boüillante fur leurs têtes , &fur 
ifs-corps tout déchirez ; ils couperent le nez & 
Mévres au Pere de Brebeuf, &ils luy brûlerent la 
Sue, luy metant des charbons de feu dans la bou 
&, étans furieufement animez contre luy , de ce 
Al portoit les Chrétiens Hurons à recourir à 
eüdans leur martyre, & voulans l’empécher de 
tlerde Dieu. Enfin ilsle mangetent tout vif, luy 
antenlevé de grands morceaux de chair, qu'ils 
vorerent devant fes veux à demy rôtie, Céthom- 
de Dieu brûlé ain à petit feu l’efpace de trois 
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heutes ; he jetta jamais aucun {oûipit ; il'avoietot 
jours les yeux au Ciel, & invoquoit fans cefièl 
jaint Non dc ] Esus,avéc autant de douceur 
de paix, que s’il eût été eh fon Oratoire faifantf 
Oraïfon. Ce fur le T6 Mais 1649 PP PSS 

Sa Vie n’avoit pas été mois fainte que {à mo! 
car il poflédoit dans un éminent degré toutes] 
vertus qui font les Saints ; l’humuliré , la patine 
la douceur , la charité, & une mortification con 
nuelle, dans la vie du monde la plus aufterei 
étoit roûjours uny à Dieu , qui le favorifoit 4! 
don d'Oraifon tres-fublime , & de beaucoup da 
tres graces gratuites que l’onadmire dans les graf 
SES OU 25 SPA PORRRRTS 

Nôtre Seigneur s’étoit fouvent apparu 4 M 
quelquefois en état de gloire , mais d’ordinà 
portant fa croix, on y étant attaché, Cette veuëa 
primoit dans fon cœur des defirs fi ardens-de ti 
endurer pour fon Nom, que quoy qu'il eût d 
beaucoup foufférten mille occafions, dés pei) 
des fatigues , des persécutions & des. doulé 
étranges, il comptoit tout cela pour peu de chofe! 
fe plaignoit toûjours de ce qu'il ne foufftoit ! ril 


& que Dieu ne le trouvoit pas digne de luy fai 
porter la moindre partie de fa croix, 
Nôtre-Dame luy éroit auff tres-fouvent ap 
ruë , qui d'ordinaire laifloit en fon ame des: dél! 
tres-violens de fouffrir , mélez cependant d’unefl 
vité fi fainre, & d’une telle foûmiflion aux volon| 
de Dieu : que fon efprit en demeuroit enfuice d | 
une paix profonde , & dans un féntiment fort él 
des grandeurs de Dieu, l'efpace de ‘sl 


Jours, 


. Saint Joféph, les Anges & plufeurs Saints) 
Paradis ; s’éroient fouvent fait voir à luy ; fouvi 


1 
Î 


PAT ch ofedée de Dien, 7? 181 
eu. luy avoir donné la grace de penetrer dans le 
nd des.cœurs, & d'y voir l'état interieur des 
nfciences, ou pour les dons de Dieu qui y étoient 
jandus , ou pour les pechez les plus cachez , & 
e qui que ce foit au monde ne pouvoit fçavoir, 
Nôtre Seigneur luy avoit revelétres-fouvent les 
ofes futures; & quelquefois il Iuy faifoit con- 
itre les  bontez toutes patticulieres & toutes 
oureufes qu'il avoit pour ceux qui s’abandon- 
ient eux-mêmes , & tous leurs interêts, pour le 
urdes Ames : & luy avoit fait voir la place, qu’il 
Hrefervoit dans le Ciel pour une éternité, 
lufcurs années avant famortil avoit fait Vœu de 
re eh toutes chofes ce qu'il connoîtroit étre à la 
is grande gloire de Dieu. re 
Ce:fur à ce grand ferviteur de Dieu , à ce grand 
omme Apoftolique, à ce premier Apôtre des Fu- 
hs. que JEsus-CHrisT confia le foin de fà 
ele fervante.& époufe, pour la proteger puifflam- 
ht contre toutes les attaques & embüches des 
mons; & afin de luy fervir de Directeur & Con- si 
teur , dans un chemin fi difhcile & fi dangeteux, vs cvis 
poù ladivine Providence la vouloit conduite à «w Le- 
@ haute fainteté. Elle ne l’avoit jamais veu ny ée#r 
nnu durant fa vie; mais étant arrivée à Quebec 77: à 
finée 1648. le Pere de Brebeuf qui étoit aux Hu- 
Bs trois cent lieues plus loin dans les tertes, y 
bumartyrisé l’année fuivante; & la houvelle en 
ant étéapportée à Quebec , dés-lors cette heu- 
ufe fille fut couchée d'une fi fainte mort , le con- 
ler. comme un Martyr de Jesus-CHrisT, 
Je prit pour un de fes Protecteurs dans le Ciel ; & 
puis conferva toûjours pour luy un refpeét &une 
Motion.touté particuliere ; dont ce bon Pere la 
compen{a abondemment. luy ayant fervy de Di- 
x M 


182 Sa Vicobfcdce des Demons, 
recteur jufqu’à la mort, : Voicy comme elle:mém 
en a parlé dans fon Journal. A6 ire 


LS 


Le 2%, Septembre 1662. apres la Communion. : | 
penfay avoir veu devant moy le R. P. de Breben 
tout brillant de lumiere , portant une  courofi 1 
éclatante de gloire, &à l'endroit du cœur une@o 
lombe blanche comme neige, qui marquoit ladoi 
ceur & la manfuctude , qui avoit paru en ce feril 
teur de Dieu pendant fa vie, Cette colombe pet 
toit écrit fur les grandes plumes de fes aîles; les fep 
Dons du faint Efprit, &les huit Beatitudes. D in 
main il tenoitune palme, & de l’autre il mo atrOÏ 
cette fufdite Colombe. Il étoit revéru d’une À Ib 
& par deflüs il avoit une Etolle d'une broderied?a 
& de perles tres-blanches, & me paroifloit tout 
environné de rayons, Il me fembloit neanmoin 
étre comme trifte dans cét état de gloire. Et ildi 
Qui aura pitié de moy? Qui elt-ce qui me foula cr 
Je ne luy voulus rien dire ; mais j’adreflay la rép 


{e à la tres-fainte Vierge, Et alors il me dir: Qu 
fa peine étoit de voir qu'un païs pour lequel il avi 
tant travaillé, & où il avoit donné fon fineft 
maintenant une terre d’'abomination & d’impicté 
& s’adreflant à moyen particulier, ilme dit : Soeu 
de fant Auguftin ! nous porterez-vons compaffion) 
Aidez-nous je vous en prie ? Comme je contim a 
à m'adreffer à la fainte Vierge pour répondre ; ilnn 
dit: dites cecy à vôtre Confefleur, & faites ceiquil 
vous dira. Ne vous mettez pas en peine des raifon: 
qui vous viennent au contraire. Commeil parlait 
je {entis approcher de moy plufieurs démons ÿ mai 
Je vis que le Pere inclina un peu la tête vers Je fan! 
Sacrement, & à ce momentméme ils: s'enfuirent| 
& je neles reflentis plus de tout le jour, jufqu'ær 
loir qu'entrant dans nôtre chambre, je vis deu 
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gs de Spebhres & de Montres, , qui fe difoient 
jà l’autre, commcentaillant ; ‘placé , place dla 
nte,.elle: eft bien avancée , ie parle déja aux: 
nts Ar Paradis, & en difanc pa ils me déchar- 
ent:plufieurs COUPS. | | 
e:28; Octobre jour de faint. Sihôh , depnis le 
rercdy au foir jufqu'au Samedy commencé, je 
as pas un quart- -d'heure de libre ; mais fine gt 
us les huit heures du foir du Vendredy , jufqu'à 
rit & un quart, je fus dans un état fi déplora- 
ÿ qu’ikme fembloit que j’étois aétuellement dans 
fercavec:les démons. Apres ce temps , ‘ayant 
Bivbitement une ‘grande lumiere dans: nôtre 
Mmbre, je fus faific d'une elle frayeur , que jen 
neuray toute interdite, Cérte crainte étoit fi vio- 
te, qu'elle diflipa toutes mes tentations. Alors 
pme me réveillant d’un profond fommeil , je 
peer à dire’, fans y penfer : Ha fainte Vier- 
pau je fuis miferable , & que ma vie eft lon: 

3 étant remplie de tant de malheurs ; fe me 
donnée de tout , excepté des déabns , qui 
xempliflent fi fort de Les maudites impreffions, 
je leur fuis entieremeut femblable. Eft:il vVraÿ: 
nte Vierge! que vous n'abandonnez jamais ceux 
Lefperent en vous ? Ah! j’éprouve, ce me femble, 
contraire, Vous me laifiez perdre : Ne réflntis 
je jamais pleinement vos bontez ? Montrez à 
terpauvre délaillée que vous étes fa Mere. Je dis 
Uparoles fans reflexion ; dans une tres-grande 
yeur ; car la lumiere que je voyois m'imprimoit : 
fcrainte:; ayant je ne fçay quelle majeité,, que: 
ne fcaurois pas bien exprimer.- Tout d'un coup : 
(entis le calmedans moncœur , & mes yeux fu- 
comme defillez, Je vis deux perfonnes fort pro- : 
sdemoy: L'unç étoit la fainte Vierge l'autre 

M it} 
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fon bon Chapdlain &: fidele ferviteur , lé Pere 
Brebeuf ; revétu d’un Surplfs & d’une Erole.: @ 
ce: fut elle-méme qui le nomma devant moy: 
bon Chapelain, :Je ne: doutay aucunement: q 
ne fût la Mere de Dieu. Je n'ojbisriendire pat 
pé® ; mais je la regardois , & tourme charmoïté 


elle, Ellem'adreffa ces mots, pourquoy te plat 
tu ma fille >: N'ay-je pas plus de fujet de: plait 
côntre toy, puifqu'hier tu dis à ton Confefleu 
“que/tu voudrois n'avoir jamais fongé a:moy 70 
ne voulus pas me faluer avec luy : Quemeré of 
tu cela? Je fus furprife entendant cela; car il 
me fouvenoit pasavoir rien fait de femblable ; 88 
luy dis: Pardonnez-moy , Madame ; je: croÿ Qu 
vous étes la Merede Dieu; & je ne me fouviens! ! 
que de ma vie je vous aye ainfi méprisée; vousd 
fçavez,, fainte Vierge, que je fuis toute à vous 
que j'ay toûjours été vôtre fervante, Mais repañ 
elle ; comment étes-vous à moy, n'étant pasèn 6 


Fils ? À vôtre Fils, fainte Vierge, j'y fuis, & y 
ray à toute éternité, malgré tout l'enfer se’eft 10 
Sauveur , c'eft mon Roy, mon Pere ; mon Ep 5 
& mof Tout.Comment-dis:uique c’eft ton Ep 3 
puis que tu ne le veux pas ? Enfüite me faifant: e 
marquer tout ce que j'avois fair & dit le jour ‘pre dé: 
dent, & me nommant devant qui je l'avais dit} 
fus: frappée d’un étonnement terrible ; car je net 
fouveñois point de tout cela, Je me mis aiplet 
amerement ; &:n'ofant plus rien dire jje nadre 
au Pere de Brebeuf , & luy' témoignay ma doulét 
& mon affliction. Alors il adrefla ces paroles à1 
fainte Vierge ; avec une extréme douceur; Domi 
Snimicns homo hoc frcir, Quand: j'eusréntendurq 
ce bon Peré prenoitina défenfe:, je cofnmençayid 
prendre courage, & m’enhardis deluy dire: Croyez: 
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s'ilvous plaît, faince Mere de Dieu ; Car vraye- 
entlennemy feulde mon falut a operé toutes ces 
rofes:r Je: renouvellay: mes vœux , dont j’avois 
jour precedent rendu PEcrit au Pere Châtélain 
onConfeffeur ; comme par dépit ; dans l'impref- 
n:queles démons faifoientenmoy. Je priay en- 
ite la fainte Vicrge, que nonobftant mes defirs 
ntraites:, fi c'éroit pour la plus grande gloire de 
ieu., les démons continuaffent de me tourmenter; 
relle difposât de moy comme d’une chofe qui luy 
ipartenoit ; qu'elle me préfervät feulement d'of. 
her fon Fils ; Que fi par malheur quelqué chofe 
arrivoit, comme les jours précedens ; qu'elle me 
E faire penitence pour le peché que le diable pré- 
ndoitme faire faire; Qu'elle infpirät à ceux qui 
e conduifoient, de ne m'épargner en quelque 
lofé qué cé fût. Je la priay beaucoup de me faire 
nner la benediction par Li Chapelain ; elle me 
ccorda;à condition toutefois que cela ne m'exem- 
eroit point dé ce que je devois à mon Confefleur. 
comme je la fuppliois de m’impofer une peniten. 
»-pour punir le diableen moy ; elle me refufa , & 
edit que je la ferois telle que mon Confetieur la 
geroit: Mais que je luy demandaile permiflion 
offrir pour la perfonne qui m’avoit été recom- 
andée.. De plus que je demandaffe la fainte Com- 
union pour Luridy prochain ; & que ce feroit à 
on Superieur à en faire l’application. Je me fen- 
is-preflée fortement à n''abandonner à l'aveugle, 
tout ce que Dieu voudroit. Le remps d'une fi 
inte-& aimable Compagnie étoit court felon mon 
fir3.6 il:mefembloit qu'il n’y avoit pas un mo- 
entque cela duroit ; lorfque je me trouvay feule, 
deux heures fonnerent auffi-tôt apres. J'em- 
oyayle-refte de la nuit jufqu'à quatre heures à 
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dire mon Rofaire , & à m'offir derechef à J 8 sw 
&c Marie. À chaque Parer & ve , ilmefembloitl 
que mon cœur. penetroit le fens de chaque parole 
& je les proferois avec un grand fentimentinterieutil 
Je reftay forten paix jufqu’au foir environ les qua | 
tre heures , que je me trouvay dans-mes peines oral 
dinaires. je, HSE 6 

J'ay raconté tout cecy pour me mieux exprimersil 
comme fi ce que j'ay veu avoit été exterieur; mais 


la lumirere , ny les perfonnes n’ont point été veués! | 
des yeux du corps : Je n'ay pas non plus entendu} 
de paroles ; & ma bouche n’en a point proferé ; fie 
non quand j'ay dit mon Rofaire ; mais cela m'éroiti| 
plus chair , plusdiftin®t & plus intime , que fije l'a 
vois veu, entendu , & touché. Mon ame ne me pas 
roïfloit pas plus afleurément unie à mon corps , qu À 
vrayement je fentois & voyois ce que deflus, & le 
moindre doute ne m’eft pas venu , qu'il y eût de lil 
lufion. sd Tr ane DE > 

Le 27. Février ; je fenris à mon Oraifon, dit-elis 
en {on Journal , un grand reproche, de ce que jen 
n'avais pas en quelque rencontre contribué à fairél 


ES 


honorer le Pere de Brebeuf; il me fémbloit que c'é 4 
toit luy qui me faifoit ce reptoche), & qui me math 
quoit les occafions que j'avois neglicées fur ce fujetil 
[Lime fit entendre que Dieu fe vouloit fervir de luy 
pour proteger le païs ; & que ceux qui auroient re2l 
cours à luy , en refléntiroientun puiflant fecourse 
Jene fis point état de cela , & pris cette: VEUË  poti£} 
une pure imagination. : Une feconde &-une: trot 
fiéme fois la méme veuë recommencça;Szon me faik! 
fait toûjours reflouvenir de tout ce quiavoir preceël 
dé.il y avoit quatre mois.: Je ne me: réndisipoint dut 
touta cela, & j'y fentis une fi grande contrarieté. 4 
que je tächay à éloigner le plus quilme fupofhiblegh 
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tre pensée.de mon efprit. Au commencement de 
fainte Meflé, ayanr atteintune Relique du Pere 
 Brebeuf,, &.la portant à ma bouche pour la bai. 
és] eus la bras rerenu & ne püs pour lors , quelque 
fort que je fifle , l’approcher de ma bouche, Je 
atis plus fortement que le matin lemméme repro- 
e; & il me fémble qué la raifon pour laquelle je 
sempéchée de baifer la Relique , füt pour m'ôter 
rs du doute que j'avois , que ce fût le diable qui 
> voulûr tromper. J'eus l'efprit tout-a-fait con 
incu que le Pere me vouloir proteger fpeciale_ 
nt. J'ay eu une grande oppofition de la part des 
monsde mettre ce que deflus par écrit, Ils ont. 
€ haine & une rage toute extraordinaire contre ce: 
mt Martyrs AE bts HE de 
Le 7. Mars, faifant monaétion de graces apres: 
fainte Communion , je fentis le Pere de Brebeuf 
éfent. ; lequel me vouloit faire entendre quelque: 
ofe. Je fentis en méme temps une grande oppo- 
ion a me perfuader fa prefence, & je détournay 
éme aufli-tôtmon efprit de cét objet, de crainte. 
lil n'y eût de l'illufion, Toutes mes précautions 
anmoins furent aflez foibles ; car malgré toutes: 
ss refiftances, mon efprit fe retrouvoit comme, 
yàla prefence de çe Saint Homme. Cependant 
ulant encore rejetter plus efhicacement ce que je 
oyois étre diftraétion ; je recitay vocalement le, 
ter: Mais comme je prononçois ces paroles, (an 
ficetur nome tuum , je me trouvay attachée au 
éme objet, & plus attentive qu'auparavant, Auffi 
méme temps ma crainte redoubla , & je pris une: 
folution de reciter le Parer avec plus d'applica- 
nm... Pour-y mieux reuflir , je m'adrellay à la fain- 
Vierge, & la priayinftamment de ne pas permet- 
que mon efprit s'égarât de la forte: Jeluy fis en. 
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fuite de grandes proteftations du refpeét que j'avoi 
pout fon bon ferviteur le Pere de Brebeuf ; 8 qui 
ce h'étoit pas. par mépris, que je ne voulois tpa 
écouter celuy qui me vouloit parler ; mais feulenen 
pour éviter la tromperie , qui pourroit étre caché 
fous cette Apparence, Apres divers colloques qu 
je fis avec la Meré de mon Dieu , mon cfprit s'ap 
pliqua fiinfénfiblement à ce faint Martyr , que fañ 
aucune reflexion j'écoutay tout ce qu'il vouloitm 
dire. Il me donna 4 entendre qu’il fouhaitoitd 
moÿ quelque chofe ; & me demanda deux ou troil 
fois , ce que je luy donnerois pour le jour de fe 
triomphe. Comme j'étois en peine en moy mé 
de ce qué je luy pourrois donner , il me témoight 
que je devois par l'avis de mon Confeffeur., coni| 
mencer le lendemain une neuvaine ,.& qu’elle finil 
roit le 16. du mois ; que je ferois en cela ce'que mo! 
Confeflèit m’ordonneroit ; & que luy me promet 
toit de me donner trois chofes , telle que: je vou! 
drois demander ; ou plütôt telles que le voudrai! 
mon Confeffeur : I]me reprit doucement de la refl 
Îtance que j'avois apportéc à l'écouter , &m'afleul 
fa qu'en cela il n’y avoit rieh à craindre de la pal 
du démon , qui ne vouloit pas me laiflér ljoiir.el 
paix de cette faveur , à caufe de la haine & la: ré g 
qu'il porte aux ferviteurs de Jr su SCHR 18 T4} 
m'encouragea beaucoup à m'abandonner à Dieu, 
je me fentis pour lors tout-à-fait fortifiée. "Cell 
s'étant comme évanoiii , je reftay aflez én paix.ef 
viron uné heure & demie ; maïs apres je mé trouva 
plus en doute qu'auparavant , & fis üné bonnet 
folution de ne pas üine autre fois melaifler empol| 
ter fi facilement. La refolution qué j’avois prifedl 
diré au plütôt ce qui m'étoit arrivé, fe changea, & |! 
ne pouvois me refoudre à rien diré plûtôt que | 
Vendredy, À da 
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Le mème jour 7. Mars avant les Vépres,, le foir 
iron les quatre heures ; je fus derechef preflée 
obeïr au Pere de Brebeuf ; Sc méme fi fortement, 
va chaque fois je le promettois de bon cœur , à 
qu'il me fembloit; mais apres jé rerombois dans 
défiance. EAFAU PE 

Le lendemain ayant occafion de demander môn 
lonfelleur, jene m'y pouvois refoudre ; & je le de: 
anday fans le vouloir , ny penfer le faire.  Luy 
janc dit tout cela ; il m'ordonna ce que je de- 
Gis faire pour la neuvaine ; & les trois chôlés que 
idevois demander au Pere de Brebeuf, fiivant f 
plonté. | je LPENETE RATES 

La premiere , qu'ilplût à fà divine Majefté faire 
moy au corps & à l'ame, dans le temps & l’éter- 
jté , tour ce qu'il jugera pour fa plus grande gloire 
& fon plus agreable plaifir ; me faifant là grace de 
Yy abañdonner moy-méme d'une volonté parfai- 
#6 donner fa benediétion à tous ceux qui vou. 
font entrer dans ce féntimentavec moy, 
‘Lafeconde , qu'il plaifé au Pere de Brebeuf de fe 
dire connoîtreen ce pais , pour la gloire de Dieu 
Kle falut, tant des François que des Sauvages, 
jour lefquels & aupres defquels il a tant travaillé 
jéndant fa vie , & qu'il employe le credit qu'il a 


upres de Nôtre Seigneur , & de Nôtre-Dame, 
jour ce fact. DAS EMI 


DEa troifiéme , que le méme Pere aflifte puiffam. 
nent & efficacement ceux qui travaillent cnFrance, 
sour lé bien de la gloire de Dieu, & du falut des 
Amesençes quartiers. MED SR ARS 
CHR QU'A RER Re 
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Le Peré de Brebeufluy donne le choix de 
l’état où elle eft, ou de l’état ordinairei! 
& illa conduit én fon Oraifon. * pi: 

! Voicy cequ'elle en écrit, 00 
# E 18. de Mars de la méme année 1663, envirofl 
Li les huit heures trois quarts, faifant mon 
examen du foir ; je fentis la prefence du Pere de 
Brebeuf d’une façon qui étroit tres-intime, : quoÿl 
qu'il n’y eût rien de vifible où d’exterieur. Il me 
fembla que ce bon Pereme faifoit offre &:médom 
noitchoix:, de refter comme j’étois, ou de pafleren 
un état plus paifible : qu’en l’un & l'autre je plan 
rois à Dieü , quoÿ que l’un neanmoïns für plus fans 
tifiant , & plus propré pour ançantir en moy tout 
ce qui étoit de moy-méme ; toutefois il vouloir que 


à 


je choififfe librement ce que je voudrois, &fe pros 
mettoit en cela de me donner toute farisfaétiont 
Mon efprit ne fut aucunement combattu poui de 
mander l’un des deux états ; mais fans m'arrétera, 
faire de réponfe au Pere que je fentois proche de, 
moy, je m'adreflay à luy, en le regardant comme! 
dans le Ciel ; &ilme femble que je proferay ces pas. 
roles : Ce que je fens maintenänt,peut bien étreunée! 


_— 


trompetie & une illufion ; mais je fuis afleurée que, 
le Pere de Brebeufeft dans le Ciel : Je fcay bieñh 
-auffi qu'il a de la charité pour moy, & comme je, 
m'y confie de tout mon cœur, je le fupplie de m’ob=! 
tenir, non pas ce que je fouhaitterois , mais biencél. 
que luy méme connoîtra le plus utile & le plus! 


ns Te 
ns 
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Vantageux pour es à Dieu. Je le 2 en Cela, 
£ en toute autre chofe qui me touche , d'en pren- 
re la conduite abfolument , fans adoir égard à 
ucun demes deirs. Je parlay de cette forte un peu 
ë TEMPS ; & } je fentois que céluy dont la prefence 
Yétoit f intime , approuvoit la façon que j'ob- 
VOIS à luy réponllres & m “imprimoit doucement 
ne grande foûmiflion & dépendance de ceux qui 
ie tiennent la place de Dieu; & il me demandoit 
he mortification continuelle des fatisfaétions de la. 
ature: ‘m'en remarquant méme quelques exemples 
our ce jour-R. 

DAu commencement de Mars 1664. le Pere de 
heuf me fit entendre qu'il déliroit qu on fift une 
éuvaine , par laquelle on s'adrefsät à lu | pout les 
eceffitez du; à païs ; + & que Monfeigneut. nôtre Evé- 
üe fe joignit à cetre devotion. On me’remit à la 
olonté de mon Confeflèur . ; pour la direction dé 
ieuvaine ; mais luy M’ aÿant ordonné quelques 
éhitences & abftinences , le Pere de Brebeuf me 
Sauvinénta ; in *ordonnant d'en demander Ja per: 
üflion. OU les Communions qui me furent 
érmifes , il me fembla que le Pere de Brebeuf mé 
Omnia , fans que je puflé m'en difpenfer. Le 
érnier ] jour de la neuvaine ; je me defféndis de la 
Jomunion que l’on me voulut donner pendant 

Mfainte Melle , dans la crainte que J'avois que ce- 
vne me fûc pr ocuré par les démons, Allant apres 
répres pour fervir au Refectoire pendant le dîné, 
tm étant un peu arrétée en. pañlant devant une 
mage de Nôtre-Dame, m'y étant mifé à genoux, 
JIme féntis comme immobile, én me voulantrele 
efs  & ilme fembla que la piété Vierge me faifoit 
frêter , &'que fans que mes refiftances y pullent . 
Pporrer d'émpéchement , elle me fit donner la 
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Communion par le Pere de Brébeuf, mais ce fu 
d’une façon touté Autre que les precedentés : caril 
me fembla que je {entis l’'Hoffie fur ma langue! 
avanrs que de fçavoir comme cela fe faifoit;! Er 
reçus uneconfolation toure extraordinaire , & tell 
qu'il me fembloit étre entierement changée et ce) 
luy que je venois de recevoir. Les efpeces dureren) 
longtemps à ce qu'ilme fembloit , & plus qu'à l'of 
dinaire ; quoy que félon que je me perfuade , à chal 
que fois que je communie ; Je. réllente là prefen 
réelle de Nôtre Seigneur plus de deux où trof 
Heures. + «7 ; MP 

La veilledu glorieux faint Jofeph, environ à net 
heures & demie du foir ; je me trouvayÿ comméeñ 
levée dans un lieu fparieux , & là il mefembla voi! 
faint Jofeph , le Pere de Brebeuf, & le Pere G# 
briel l’Alement, Chacun avoir deux Anges quilel 
ayoientaccompagnez pendant leur vie , à caufedt 
la Miffion Apoftolique , & du Martyre, où Dia 
lesavoit deftinez. Saint Jofeph s'adrelfant au Per 
de Brebeuf, luy. demandoit ce qu'il me donneroi 


A ! 


le jour de fa fête , pour le foin que je Po d'ut 
pais qui luy appartenoit: Le Pere fembloir le pot. 
{er à continuer & efRétuer la bonne volonté quil 
avoit pour moy ; & ilme fembla que tous deux 
demandoient ce que je voulois. Je m'’excufay dl 
rien demander, & ne voulois du torit adherer à leurs 
 defirs. Ils me prefloient , mais j’étois dansla craift 
te de faire quelque réponfe qui fût contraire au def, 
fein de Dien. Enfin érant obligée par le Saint & par 
le Pere , de demander ce que je voudrois pour n o\ 
& pour les autres; je les priay de dosner au pal 
ce qu’ils connoiffoient y étre pour le mieux; &c« 
moy, felon que Dieu l’aggréeroit davantage, On 
p'accepta pas une demande fi generale pour mot! 


égard, 
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ad ; & le Saint voulut que je nommallé en parti- 
lier ce que je delirois ; m'offrant la délivrance des 
mons , fi je le voulois ; à quoy je n'acquiefçay 
int , ayant comme unc affurance que ce n'étoit 
s le meilleur pour moy. Je voulois que ce grand 
intine donnât fefon ce qu'il verroit de plus expë- 
nt pour mon bien; mais abfolument il voulut 
eje file choix moy-même : De forte qu'érant 
Afléede faire ma demande, je le fappliay de m'ob: 
dir de Dieu une remiflion entiere de mes pechez; 
forte que mon ame fût totalement purifiée de 
ures les foüillures que le peché y avoit faites juf- 
fa maintenant ; & qu’à l'avenir je ne fufle plus fi 
fdeke à Dieu que de l’offencer , non feulement 
févement , mais méme veniellement, A méme 
hpsil me fembla que j'érois purifiée de tous mes 
chez , & que mon ame étoit ornée d'une grace 
iirable , qui me rendoit tres-agreable à Dieu ; & 
me fembla que faint Jofeph firintervenir la faire 
ierge , pour me montrer à elle en cér écat. Elle 


fënrémoigna grandefatisfaétion, & me CONgratLe 


d'avoir demandé ce que j'avois demandé. J'y 
oûray encore pour d’autres qu'ils euflent pareille 
ace: Et furtour qu'ils fuflént éomme confirmez 
ur l'avenir. Onme l’accorda pour quelques-uns 
d'onime nomma. Cette veué , ou plûrôt certe al- 
ürance de la préfence de ces Saints , fe diflipa , & 
é-laifla toute la nuit & le jour fuivant, dans de 
és-grandés reconnoiffances & beaucoup de paix 
terieure. : I1me feroit difhcile d'exprimer la con- 
lation que je reflentois , quoy qu'elle ne fût pas 
unemaniere fenfible. | | 


\ 
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Ce bon Pere eutla bonté de la vouloir con di 


en [on Oraifon ; elle s'en eff aïnff déclaré 
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ts portée à remercier Nôtre Seigneur Jes j' 
Brebeuf; fur-tout de l'avoir rendu femblable à h 
par les foufffances, Je fus environ uñh derny qi 
d'heure à faire divers colloques à Nôtre Seionel 
fur ce fujet ; & m'adreffant quelquéfois à 1e 
luy témoignois la part que je prenois à fon bol! 
heur , & à l'honneur qu'il avoit recu de fon be 
Maitre. Je m'entretenois avec luy , comme ff 
l'euflé veu ; & mon cœur y trouvoit une joye, qui] 
que peu fenfible : I! me fembla que ce bon Pel 
vouloit m'aider particulierement en ce jour’; &.| 
me faifoit tres-fouvent offir à Dieu pour étre ui} 
victime de fa tres-fainte volonté. A deux heu} 
j'oüis une voix qui difoit: à certe heure JE su 
CHRIST a été flagellé pour la premiere fois chi} 
Cairhe. La même voix fembla m'inviter à ace on! 
pagner Nôtre Seigneur; & je crû que c’étoit mic) 
Ange-Gardien : De forte que jeme mis en dev! 
de faire la difcipline ; mais jy fus aidée par quatl 
bras fi forts des démons qui fe vangeoient für mo 
que je penfay étre accablée fous la pefanteur &c:| 
gréle des coups. Quoy que je fentiffe mon cor 
tout moulu , mon efprit neanmoins étoit contentil 
he & je ne pouvois du tout défirer un éti 
diférent de céluy-cys | BEA 
À trois heures , étant allée devant le fains Saërl 
ment , apres quelques Prieres , on me fit commet 
cer mon Oraifon en cette maniere. C’étoit le Per 
de Brebeuf qui me metoit dans là pensée ce que) 
devois dire. 12e "] 
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Je Pre je trois Perfonnes la tres: fiin- 
ë tres-adorable Trinité, chacune séparement, 
l'amour qu'ils avoient .eu, pour l’homme. en 
carnation & Mort de J ESUs-CHRIST: Je nie 
joitiffois avec elle de la gloire que cette mort 
‘avoit RPPONEÉ s & leur apporteré à à toute Éters 
: Apres (m'adrellant. à à la fainte Vierge, je ne 
vois aflez la loüer:, l'eftimer, & la réthercier j 
ous avoir donné ce Fils adorable & d’avoir été 
reprise du genre humain. C'elt vôtre 
g, fainte Vierge! que je vois découler für le 
ps.de vôtre aimable Fils; & ce divin Corps tout 
artr y, Out déchiré & tout livide de coups ; ef 
ous ;c'eft vôtre chair, © que je me fens obligée 
ous, mafainre Maïtrefle! de nous avoir doi E 
divin Redempteur. C'eft vous, fur toutes les 
atures , qui meritez des loüanges Hé niet _& des 
editions : ; non feulement pouravoir été Je Mes” 
lu Fils de Dieu, mais pour avoir êté la nôtre "à 
mort de ce Fils , nous enfantant au pied de la 
Mie | 
Pa faint ses dattant qu apres | la fainte 
5 c’eft luy qui a le plus cooperé à al OUVrAgE 
la. Rédemption, par fes fucurs ; fes foins & fes 
vaux , nourriffant le Fils & la Mere. | 
4. À fint Michel , parce qu'il'avoit toûjours 
jompagné la LE aa Humanité}, depuis le mo: 
ntde fon Incarnation , non feulement jufqu'à & 
rt, mais méme jufqu” au jour de fon Afcenfion; 
il accompagna toûjours Nôtre Seigneur JE su s> 
HRIS.T; méme dedans les Limbes , & dans les 
fers. Je: ne. pouvois me raflafier de me conjotir 
ec ce Princedes, Anges ,-de l’honrieurt Dés ik avoit. 
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ja. & de celuy qu Al avoit rendu à Diet: 
N. qu 
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* 5e À faint Gabriel , qui avoit été particulieremg 
ÉPICES POUPEE 

. 6. JE remerciay particulierement mon bon Af 
Gardien , de l'honneur qu'il avoit rendu à la div 
Majefté au commencement de fà création , d’aïe 
rendu hommage à l'Homme-Dieu, & de cé qu'é 
fune il avoit toûjours obeï à fes ordres ; de ce qi 


%. 


prenoit tant de foin de faire profiter le Sang du à 
de Dieu dans mon ame. Je fouhaittois pouvoir ki 
en augmenter de la gloire, pour iuy témoig 
combien je me fentois obligée de la part qu’il 


“ 
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foit à la mort de fon bon Maïtre, ë 
à FE rss HE | À à 16 SCIE 
7. Je m'adreflay aux Saints Apôtres , principal 
ES Ru LPCDE LE ë SSD (RhvE DE 
ment à faint Paul , à caufe que je le confiderois pl 
particulierement un fruit de la Croix de J € sw 
CHRIST; & feparément je leur rendois m 
CS M wr. x 3 3: i3 3 is 34 ï À Le 
actions de graces , pour la part qu'ils aVoient Pr 


à la moit de leur Maître ; le grand foin ‘qui 
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te occupation. Onim'aida encore à quatre heutel 
à Ja difcipline que je failois avec la Commtinatt, 
Mais onavoit fi fortagité mon bras, que plus d° 
heure apres j’en avois un grand battemeñit dé Cœt. 
& il mé fembloit que narurellement il eût été in 
poffible de reffter au mal que j'avois fouffèrt, & di! 
je fouffiois longtemps apres. Éee 


Lorfque l’on préchoit la Paflion , je fentôis ü 
grande contrarieté en moy même de la part dés di 
mons ; ils cuflent bien voulu me quitter; mais 
écoient retenus malgré eux : & il me finbloit qu 
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ere de Bicbar les arrétoit, & ne leur permet- 
| pas de s'éçarter pour un moment. “L en fus juf- | 
atrois heures : apres midy fort rourmentée ; mais 
n étoit que pour le corps qui fouffroit ; çar les 
20ns n'avoient pour lors aucun pouvoir de me 
intérieurement; & ils enragcoient, & auroicnt 
1 voulu pour lors étre hors d' avec moy. En con- 
échange, pendant le méme temps je {entis toû- 
cs Je Pere de Brebeuf ; mais d’une maniere fi in. 
| ue qu ‘ilme fembloit étre comme l’ organe où fe 
noit premicrement tout ce que j'operois. inte- 
ILEMCHE OÙ EXLCTICUECMENT : De orte que je ne 
pois NY dire , BY pener, ny opérer quoy que ce 
, que. dépendemment él fa volonté ; & quo 
je fentiflé redoubler ma géne de la part des dé 
ns , mon efprit cependant étoit content ; & au 
de vingt-cinq que je {entois din élément au 
rde moy, j étois préte d'en foufïir au double 
au miple, On m'en ajoûta feulement fix. 
in un autre licu elle marque comme le Pere de 
beuf la dirigeoit mot à mot. Voicy fes paroles: 
Au temps del Oraifon & de la Mcfle, le Pere de 
beuf me faifoit prier Dieu & faire de actes, me 
fugocrant mot à mot, & neme donnant pas me 
ka liberté de luy reflter , & de luy defobcir ; Poyex, 
7. qu ‘en ce point, mon cibree fût fort con- Les avis 
te & forcée. I] me fitcommencer par un aËte 7w.6- 
doration ; que je repetay , malgré moy plufieurs 
3 puis de defir que Dieu fût glorifié par toutes 
créatures, & en elles ; de Mianion & d'a- 
don .à. He faintes SU per d’offiande , d’a- 
nc de 0 grace , de deinande , & autres actes ra ad 
si & parfois. il me permettoit de me plaindre ; & 
pe. difois : Monfeigneur ! ! je ne diray point 
e Jcb « que vous me tourmentez admir:ble- 
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ment ; : mais je er la pefanteur. de vôtre m 
ayec quelque elpece de cruauté. me faifoit à] a} 
ter auplûtôer, Domine! vim patior “refponde } prop 
comme me voulant faire excufer aupres de Die 
& prier que fi mes parol les s ‘éloignoïent du re fpe 
que je tarte à la diviné Majclté , il Juy. plûr lu 
méme les rectifier ; & qu'il voyoit bien qu ‘1 te 
auteur de ces plaintes. Lémene Pêre de Breb | 
m'ayant fait repeter plufieurs actes : enfin F pe 
conclufion , luy méme dit à Dieu pour moy s; 
î que pour ee il ne m'étoit pas poffible d ER 
méme de proferer : & je difois aux paufes qu'i il £ 
foit je Je veux & laggrés de tout mon cœur : 16 
ce n'étoit pas que je Le difle avec aucun Cent ne 
{enfible d'aggréement , parce que pour lors ; je: ml 
pouvois & aVOIr ; mais par violence, & par force q 
te Pere vouloir que je me fie. Re 
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C'eft ainfi que dans la guerifon miraculeufé) 


FER | 
Pere Marcel Maftrilly par faint François Xaÿ 
qui luy apparut , lorfqu' il étoit proche dei mouf 
ce grand Saint le dirivéoit mot à mot, , luy | fuË 


faire vœud aller au Rpon, pot Y£ étre “4 


CAPI e HAP ï T RE "TR Al 
je Pere de Brebeuf l'affeure qu (7/4 #e Un ” À 
par lu re des démons qui, la tend il 

. difagreable a Dieu, à ‘up al 


E,9! AU à une heure apres PRE , état alle 
Me le faint Sacrement pour l’adorer, aÿal 
le cœur ferré & accablé de trifteffe pour cc qui si 
toit pailé le ; jour & la nuit precedente ; je me pla! 
gnis de moy-mêéme d’avoir fi peu de force à relill} 


- & poffedée de Dieu. : +99 
démon , & me fembloit que je luy obeïflois en 
dr. Comme je reprefentois à Nôtre Seigneur 
t'foibleffe & ma peine , il me fembla que le Pere 
Brebeuf vint proche de moy, pour me confoler 
encourager ; quoy que je ne vifié rien, j'étois 
itefois afleurée que c’étoit ce bon Pere , &c qu'il 
 donnoit une liberté entiere de luy découvrir 
on cœur, & de luy parler en la méme maniere 
fil me parloit. Comme je concevois la promefle 
lilime faifoit, non feulement qu’en ce qui m'ar- 
toit, il n’y avoit point de peché , & que le diable 
‘n tiroit point d'avantage , jeus 4 que ce ne 
tuneillufion, & que le démon fous l'apparence 
Pere de Brebeuf, ne voulût me donnér une af- 
grance prefomptucufe & faufle. Ie drcflay ma 
nsée au Ciel , au veritable Pere de Brebeuf , & 
ÿ demanday que fi cela n’étoit pas contraire à la 
oire de Dieu, il permit que pour ma plus grande 
imiliation je continuaflé autant qu'il voudroit 
ns l'état & les fentimens où j'étois fouvent, 
pposé que Dieu n°y fût pas offencé ; parceque je 
yois que rien n’étoit plus capable de me confon- 
e moy-même, . Cela aggréa fort au Pere, & il 
lafleura que je ne devois rien craindre, & qu'il 
iroit foin de moy, & que le diable ne me feroit 
En faire , ny dire, ny penfer , qui pût me rendre 
fagreable à Dieu. Comme j'apportois grande 
‘éance à fes promelfles , je luy demanday inftam- 
ent qu'il eût foin de ce païs.Il me repeta plufeurs 
is qu'il prendroit foin des affaires du pais. 


> 
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Le es nr qui l obfedent, ride 3 soie 
a détentations de toutes fares, 
dans des excex borribles. {28 


O! ne peut voir ny plus diitemobks ny: 


Pape l'état de {or ame , que: parle:t 

qu'elle en faifoit tous les ans:à un Pere lefuite 
avoitété fon Direéteur depuis l’année 1650: ju8l 
qu’en l’annéc1662. qu'il partit de Quebec pour 

France, Voicy comme hs tre écrit t du D Sep rl 

bre 16635 1° 10 100 
Mon cher Pere! je vous. diray que ja conduitedl 

Dicu fur moy continue, & que tres-fouvent ot 

pour mieux dire continuellement ; je fens d'étrat 

ges rêvoltes à me foûümettre à cette conduite 
murmure contre Dieu, & cela tres-fonvents & je 
fçaurois allez vous expliquer l’indignation que: 

& contre luy , & contre fa tres-fainte & digne1 

ie : C'eft bien loin de les aimer , comme veu: 
penfez, Eorfque ces malheurcux démons: m'ob 

f Voyez dent, je fais iey. fur verre le malheureux mé 
a. ils font ‘énximémies dans l'énfer : Bt pour : 
eur me femble queje lecontinueray à.touté éter 
num, 6, Car mon cher Pere , mon ordinaire: occupatio 
téricure en ce: temps-là que je fuis obfèdée 8e: 
préffiof que mes paroles donnent âux fentimens 
Efersde démon cœur, c'eft de proferer les blafphémest} 
Pbfg. Cèecrables. Ce n ft pas fur un füjer: ‘partie 
fon, lier, où far ‘un {ul attribut de Dieu; carije 
repuigne à tous, & j'ay du rebut & de l'horreut 

pour tous. Tres-fouvene ilme Rmble que je ne 
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int de foy , & n'en veux point avoir ; 8 méme fi 


| 


(ge 


qu'il menrefte, m'eft un fupplice. Ne croyez 
s s'il vous plaît que ma peine foit causée d'aucune 
ainte d’offencer Dicu , mon cher Pere, je vous 
‘dis dans: la fincerité ; la peine que l'état prefent 
je fuis inecaufe ; eft de n'étre pas fouvent avec 
Lz de plenitude femblable aux démons. J'ay une 
prreur extréme de m'approcher de la fainte Com- 
union. Eten verité je choifirois plütôtd'étre en. 
les mains des Iroquois , & d'entrer dans un feu; 
1e de recevoir. Nôtre Seigneur , & la peine en ce 
nnr.eft au delà de ceque je vous en puis EXprimer.… 
t voicy. le principal motif de ma peine; c'eft de 
e voir obligée malgré moy, de fouffrir l'u- 
on que Nôtre Seigneur daigné faire en moy, en 
donnant luy niéme à moy. Or comme je fèns 
xe haine tres-grande pour luy, je ne fçaurois fouf.. 
ir cétteunion qu'avec une efpece de martyre: Ce 
eft point du tout la veuë de mon indignité quime 
fe de la peine, car je ne‘m’en foucie nullement; 
ais,comme je vous ay déja dit, le déplaifir de ne 
JuvoIr pas encore étre pire. 


L 
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J'ayun grand rebut de tout ce qui m'aflüjertit, & 
voudrois faire ma volonté, & n'étre pas obligée 
fuivre celled’autruy. J'ay fouvent de l’indiogna- 

on &.de la haine contre celuy 4 qui. je dois obeir 
xmme à Dieu ; & fi mes fouhaits étoient fuivis des 

fers, ily a longtemps que le bon Pere feroicen. 
autre monde, & méme fortmalheureux:car en ces 
mps-là d'obfeffion,ma charité eft telle pour ceux 
uim'obligent le plus , je leur fouhaite force mal,. 
snfrprenez garde de m'obliger. . certes 
Les démons continuent de-me tenir compagnies: 
ais ils font moins fouvent vifibles , que lorfque 

ous étiez icy ; & beaucoup plus fenfibles; deur. 


202:  SaKiR obfe léedes Démons, 
nombre eft augmenté, & leur pouvoir plus. grandÿ 
&c ailez Souvent je n° en trouve fi inveltie , que 
fuis comme une perfonne qui eft prife de toutes 
parts , laquelle ne fçait par quel côté s ci 
fe fauver ; d'autrefois] je les fens comme me remplifà 
fant, & k operation d’un chacun m’eft fenfib'e ail 
inde ment, tant pour le nombre, que pour le di | 
qu ils tiennent, ou plûtôt qu’ils ont tenu, 41 
J ay Cu à Éine a l’occafion de cette bonne lle! 
dont on vous écrit; car fouvent les démons m'en 
ont fait fentir leur rage, & interieurement, & extes 
rieurement, Cela m'eft arrivé auf à l occañon! 
d’autres perfonnes , pour lefquelles; je m ‘étois offèt- 
te, fans prefque le vouloir, ny méme y faire 4 
réflexions ic e. 
uelquefois je voyles démons , &jeles e entens 
parler ; mais ccla fait peu d ‘impreffion & d'effet fur. 
mon efprit: Ce neftpoinerny leur veue, ny leurs 
difcouts qui penetrent le-plus ; l* pese ID ECRERS 
re eft bien plus forte. | 
La tentation d’'impur eté n’eft pas maintenant rc 
Je qui me donne le plus de peine; quoy que pour: 
tant elle continue aflèz conftamment & fortement] 
L’ impieté < a plus d’empire maintenant , & Ja peine 
que j'en fouffre eft dela façon que je vous -aŸ- 6 
dit , qui eft de n’étre pas encore afléz impie.… . Al 
Mais voicy le comble de mon tourment , & ce 
qui pour lors m’eft plus infupportable, C’eft que! le 
Revérend Pere de Brebeuf, que le Pere Châteldin 
m'a confirmé pour mon Directeur, me fait dédire 
de mes murmures & impietés, & m ‘oblige de rendre 
à Dieu les adorations qui luy font deuës : en, fort 
que lors même que mon éfprit eft plus revolté ji 1! 
me fait proferer de bouche le contraire de mes. de 
firs ; & cela fans que je Re y refifter. pi mc fai 
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bandonner à Dieu , lors que j'en aÿ plus * d'éloi: 
inement, & quoy que Je fente une étrange peine à 
éfuré. Ce Directeur celefte n’a égard ny à mia 
xiné, ny à mes dépits: il mé fait pailer pardéflus 
out ; fans difpenfe aucune. ALT 
» Une autre peine non moindre que la precedente; 
frque dépuis huit mois ilm'arrive aflez fouvent de 
ne trouver prefque en méme temps , dans deux 
tats bien oppofez: car foudain je me trouve com- 

de une perfonne de Pautre monde, lors méme que 
es démons agiflènt plus fortement furmoy : & je 
eflens dans ces momens une union fi intime avec 
Dieu ; qu'il me femble ‘que je puis dire pout:lors 
vec verité ; ce que la fainte Époule dit: Que fon 
ien-aimé eft tout à elle , & qu'elle eft toute à luy. 
Mots. afléz fouvent on me donne la pensée de 
wofftir à la divine Juftice, pour fatisfaire, non 
jour Moy , Mais pour lésautres ; & l’on me marque 
méme quelquefois de certains pechez ; & des per- 
onnes particulieres , pour lefquelles il eftexpedient 
juejem'offié à Dicu, fans qu'il me foit libre de 
Aire aucune réflexion s'il eft à propos de le faire, 
pu non. Je m'y donne, & m'y abandonne abfolu- 
ent , fans pouvoir m'en empécher. Apres ces 
Momens je viens dans mon état d’enfer ; & pour 
ors je fens une grande peine de ce quis'eft pallé, 
& je n’en ay d'idée, que pour accroîtré ma peine, 
D'une part je ne puis douter que cette opération 
Wait éré de Dieu; & d'autre côté les démons s’ef- 
forcent de me donner du trouble; & de me perfua- 
der que ce n'a été que pure illfion: Ils me font fur 
cé fujets diverfés infultes. Je vous afléure ; mon 
cher Pére , que la peine que je fouffte à cette occa- 
fon éft telle , que je choifirois de bon cœur de ne 
téllentir jamais ces douceurs : & de fait céla eft fi 
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opposé à ce qui fe pallé continuellement--en y... 
que c’eft avec bien du fujer que je dois craindre a. 


fouvent les plus grandes craintes qu'ils ne fufler 
dans l'illufion : comme il eftarrivé fouvent a fainte 
Therefé ; Dieu ayant permis aux démons de la pers 
fecuter & de l’épouvanter, luy apparoiffint, rantot 
en Anges de lumieres, tantôt fous des formes mon». 
ftrueufes , qui vomifloient des flammes de leur bo à 
che infernale, & des voix cfroyables, & ces horris| 
bles paroles : Tu res échapée de nos mains, mais 
bien-tôt nous te pofléderons. Un jourils tourmens, 
rerent cetre Sainte pendant cinq heures entieres, 
avec de fi horribles douleurs, & avec un trouble fi, 
grand au corps & en l'ame , que cela luy AR 

portable. La caufe principale-de la rage des dém 


contre cette grande Sainte, étoit lors qu'el le obtez 
noit de Dieu de délivrer quelques Ames de la capib, 
vité du peché , ou des peines de Purgatoire : Je ze 
le admirable de certe Sainte la portant à fe charger! 
des peines des pechez d’autruy pour les en délivres 
s'étant offèrte à Dieu de fouffrir elle-méme toute 


les perféeutions, & tous les tourmens des démoï 


Hi 


pourveu feulcmént qu'il luy plie de la foûtenir 
fa main , &de la conferveren fr grace. C'eftjufe 
ment ce qui cft arrivé à nôtre Catherine de fais ‘4 


3 


Lecontinuë d'expofèr l'étas de fon ame du 6. 
'A08t 1664. C'eff a fon même Direcfear 
-gWelleéerir. 
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ÆE Vous diray , mon tres-cher Pere, que Nôtre 
Seigneur n’a pas moins de bonne volonté pour 
oÿ , que les années précedentes ; & que fes cons 
sites continuent, & me {emblent d'autant plus ai: 
ables ; qu'elles font plus rigoureufes ; non pas. 
de je les aime d’un amour fenfible , mais dans lez 
ime que Nôtre Seigneut m'en donne, fans qu'il 
é foit libre de les envifager volontairement d’une 
ire maniere. Cela ne m'empéche pas neanmoins. 
me plaindre fouvent, de murmurer, & d'avoit 
h efprit de revolte à la volonté de Dieu; & c'elt 
étné d'une façon qui à la verité me paroît toute 
olontäire & criminelle ; mais qui toutefois dans le 
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stviceut le Pere de Brebeuf, que je füis & feray 
ohtente de cétabandon, en quelque maniere qué 


206 Sa Vicobfidéedés Déèmons, 
vous le fafliez., J'y fuis refoluë tout de bons Séjief 

pere que Nôtre Seigneur me fera la grace de, nè me 
jamais feparer de certe, refolution., non.plus que.de! 
celle d’avoir toûjours une entiere & fincere ouvers| 
cure de cœur; à qui je le dois: C'eft ce que voufl 
m'avez tant confeillé & commandé ;. & ce en qu ? 
pa la grace de Dieu, mon.cœur ne, me reprend 


point. Ilme fémble que je he puis mieux me dépei A 


dre &mefaire connoître que jele fais; :.°) 
_:Pour ce qui eft des jeûnes &abftinences extraotl| 
dinaires, dont vous Me demandez ci O | 
voicy dans la fincerité ce qui en eft: On,me le fait} 
faire malgrémoy : De forte qu'il ne m'eftpas poflis} 
ble de manger ny boire. Aufli arrive-til fouvent 
que je le ÿoudtois bien , & que par une providence} 
particuliere j’en fuis.empéchée., Souvent auffi 1lars 
rive qu'étant au Refeétoire, & qu'ayant hne A 
tres-grande , & qu'ayant devant moy de.quoy mas 
ger, je ne puis avancer la main pour rien prendté 
où bien je fens mon bras comme une-mafle quejé 
ne peux lever, Parfoisayant déja pris quelque chos 
fe pour porter à ma bouche , je fens.que lon meile | 
fait quitter: Le boire n'eft auffi quelquefois. ins 
terdit: CET D 
Mais mon cher Pere, cela n’eft pas ma plusgrané} 
de peine : ce font des Communions frequentes,i &|, 
prefquede tous les jours que l'on me fait faite, 8} 
cela depuis le mois de Mars. Cela fe fait fouvents! 
fans que j'y fafle reflexion ; & il h’y a querlorfquel 
l’on meCommunie actuellement, qui je le fens.bien;] 
& que jen’en puis douter. D’autrefois l'onme.dif 
pole à ces Commünions, & on me les. fait offri] 
pour des perfonnes & des befbins particuliers 4166} 
quand je veux y apporter de. la refiftance onsn6/ 
Jaiffe pas.de pañler outre: ce qui me caufe,une;sress) 


ce peffedée VEN 0114 DIDIONERT or, 
aride peine, avant que la chofe fe faile ; car dans 
Inoment qu'il me femble que je reçois Nôtre Sei- 
eur, mon efprit cit calme, & je ne puis douter 
| la prefence de cét aimable Sauveur. Ma tran- 


lité dure un temps afléz notable ; & il me fem- 
L que les efpeces Sacramentelles durent pendant.ce 
mps-là. Apres je rentre dans mes craintes , dans 
Es péires , & dans la perte de ce calme & de cette 
1x. C'eft à divers temps que je reçois ces graces; 
lelquefois immediatement apres l’élevation de 
oftie à la Mefle ; d'autrefois à la fin ; & plus or- 
hairementapres la Communion du Prétre , c’eft 
dinairement le Pere de Brebeuf qui me donne la 
bmmunion. Il m'eft arrivé quelquefois qu’il m'a 
mblé que c'étoit Nôtre Seigneur, la fainte Vierge, 
on Ange-Gardien, & quelques Saints particu- 
16: Je l’ay dit au Pere Châtelain, car ces Com- 
unions me donnent bien de la peine. On m'a dit 
1e je fois en tepos fur ce fujer : Je veux obeïr, pour- 
u qu'en cela Dieufoit content, & que je faile fa 
onté , cela me doit füfre, | Pa 
T'ayété trois ou quatre mois entieremeht exem- 
6 de la tentation d impureté ; Je croy quéle Pere 
us en informera ; & comme depuis elle eft reve- 
1, & lé fujer pourquoy. Maïs toutes les autres 
atations de haine & de blafphéme contre Dieu, 
| defefpoir, d’infidelité , d’atheifme , de gour: 
andife , de haine du prochain, de vengeance , de 
fobeïflance : Tout vient fondre fur moy ; comme 
swvents contraires qui battent un navire de tous 
tez au plus fort de l'orage , où on le voit à tous 
omens fur le point d’abimer. Toutefois dans des 
ats 1 horribles , on veut que mon efprit foit cons 
nt, qu’il foit en paix, que j'aime cette difpofition, 


é je croye qu'elle eft tres-bonne ;, que Dieua 
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beaucoup d'amour pour moy que j'en ay. réci pro) 
quement pour luy , &c qu'à route éternité je l'aime) 
ray & le pofléderay. On me fait méme produit 
parmy mes defefpoirs & mes impietez , des aétesl 
conjotiflance & de remerciement de ce que Die 
me fait tant fouffrir; & on me donne un defioil 
violent d’étre unie à Diéu, que'ce m’eft un-tourmel 
que jene puis expliquer. Orilme femble que c'el 
Jebon Pere de Brebeufqui me fait faire ces actes 
& me procure ces defirs. Il a pour moy des {oil 


| 

dé Pere , & des tendrellés d’une bonne Mere : 4 
de toutes ces bontez je les paye bicn mal; car& | 
may pour luy que des ingratitudes ; &c lors qui 
mé fait plus de bien, c’eft lors que je le hais dé 
PARRAGES Fi LA SIG SMS 
Cé qui ne donne encore plus de peine. dans @| 
Commünions extraordinaires dont je vous aÿ parlil 
c'eft qu'aflez fouvent j'ay de certaines imaginé 
tions, qui né font point fupportables dans ui 
perfonnée foible en vertu , '& dans les érars où je] 
vois. le me perfuade que je fuis fouvent dans la con 
pagnie de Nôtre Seigneur, de la tres-fainte Vierg| 
de quelques Sainte: Te im'inragine qu'ils veulel} 
que je nr'appliqüé à contribuer à diver{es œu if 
dé pieté. Ilme femble qu'ils me font is 


vi 


verfes néceflitez de perlonnes particulieres 4} 
d’autres chofes qui feroient plus fortables à quelqi 
ame innocente , qu'à une miferable comme moy} 
-füs plongée dans le peché. IL me fémble que ce 
uñé folie à moy de m'aréter à vous rendre comp} 
de ces choles ; & que €’eit amufer mon efprit à nl 
fléchir fur des pensées en l'air, qui ont paflé dat 

ion imagination : Toutefois on veut que je vol 
rénde ce compte dé ma confcience fort exaétemen 


J'y ay bien dela peine , je fuis trop fuperbe ;. prit 
: Die 


| 


à 
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à , mon cher Pére, qu'il me donne l’humilité: 
ie emble pourtant que de toutes les chofes ex- 
rdinaires qui m’arrivent , je ne reflens nulle 
ité+ Tant s’en faut , cela meconfond & m'hu: 
ie puiflamment; car je fuis bien convaincue de 
ce dont je fuis capable. Ce n’eft pas que je n’aye 
Fond de fuperbe -épouventable ; car avec toutes 
smiferés , mes défauts, & mes ingratitudes , je 
laiflé pas d'avoir bonne opinion de moy-méme; 
je me perfuade à que Dieu feroit comme 


ivé de ie faire du bien. J'ay inclinarion au fup- 
t&alachariré ,& j'aime la paix ; & cependant 
ne puis foufrir , quon me contredife, fans en 
rmurer dans mon cœur: Pour l'extérieur je fçay 
lécuiier, & lorfque j'y un fentiment d’averfon 
le dépit, je ne veux pas qu'il paroïfle, au moins 
e cache le plus qu'ilm'eft poffible. Ainfi la cha- 
SJ ny l'humilité ne font pas bien établies dans 
ed 1. pins on | 
I in’arrive allez ordiñairement que je né puis di- 
Hy Parer ny Ave: Je ne fçay pas ce que Dieu 
a de moy; mais quoy qu'ilarrive, je veux étré 
ite à luy ; malgré l'enfer & malgré tous les dé- 
5ns. La fainte Vierge m'a donné cette confiance, 
me l’imprime dans le fond demoncœur, &j'ef- 
re que je ne feray pointconfonduë dans mon ef- 
tance. Je fuis dans de continuels dangers. Je ref- 
nblé à un pauvre navire qui eft battu des rempé- 
 &c des flots de tous côtez. Il femble qu'à chaqué 
üment il aille s’enfoncer au milieu de l’abime, 
rfque le Pilote le retient feulement par un petit 
ét, il le laiffe quelquefois s’engager bien avant; 
is néanmoins jufques à prefent il l'a toûjours pres 
[vé du naufrage: | dore rs 
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lle drclare au méme-pé re par une fecorde Le 
tre comme elle eff dépoñilée de rout Ce qui 
reSfoir de fenfible pour ta dévotidio Se 
Mon Reverend & rres-cher Pére,, la pan 
x de LEsns, CHR iSDasnsones 


à 


| 
DARCR HAE EC LRU EE 40 Dur ré +610 
€ ù Vand {era-ce , mon cher Pere, que jepoile 
Nm deray cette paix ? En. verité. mon, pelerinag 
eft bien prolongé , & la vie me fémble bien rem 
d’amertume. -Je veux cependant dire le f4s, malg 
ce mauvais cœur , qui n’a que des révoltes pour. fa] 
Dicu, dites-le pour moy ,; mon tres-cher Perez} | 
confens pleinement. Je vous écris la prefènte,étan 
en retraite. Il ÿ avoit longtemps que,je.di eroisk 
prendre ce temps ; je craignois que Dieu. ne m'en! 
gageàt à quelque chofe où j'aurois trop de peine 
QT en foit. beny : Voicy, comme. Ja.chofe;# 
pailée.. T2 akdites tu RU 
Le 10. aufoir, étant devant le faint Sacrement: 
je priay le Pere de. Brebeuf duquel je. reffentois} 
prefence , de me revétir de l’efprit de Nôtre, Sei, 
gneur, pour faire ce qui luy feroit de plus agreable 
& prendre de vrayes refolutions pendant certes 


collection, pour étre par apres toute à luy en là 4 


çon qu'ilaggréeroir le plus. Le Pere me promit 
le faire, & enfuite me fic trois fois cette: demandk 
Ma fille , es-tu préte & difposée à tout ce queDie 
orconnera de toy? Je luy dis queoti,.& J'ajotitay 
da troifiéme fois ; qu'il le fçavoit mieux que n 
Jele priay que certe volonté fût fincere .&e 


à 


da prefence du Pere dura bien un, bon quart d' 


AR » 
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3 pendant lequel temps ilme confoloit & encou- 
deoir avec dés téndrèfies inimaginables.  Enfuite 
sfh prefence ;'je reftay beeucoup fortifiée & ani- 
éea vouleir.de bon cœur lavolonté de Dieu. 

Hier commençant mon Oraifon, je refléntis de- 
chef la prefence du Pere de Brebeuf, lequel forti- 
it mon efprit d'une façon toute extraordinaire, 
éla nie’ donna la pensée qu'il me vouloir quitter, 
ique pour ce fujet il me craittoit avec ces carefles, 
Dur me rendre fon départ moins rude ; ainfi que 
if fait d'un enfant encore petit : Je luy demanday 


ne mé vouloit pas quitrer:Il fur un peu de temps 
nsrépondre, & je féntois pendant ce filence , qu'il 
lé regardoit avec amour, Mais apres rompant fon 
lénice ; il me dit que lés démons avoient obtenu 
sDieu que je ne refléntifle plus aucuns fécours ex- 
ordinaires ; & que méme les ordinaires me fe- 
sien fort âmers & à charge ; mais que je ne man- 
taille pas de nren fervir avec fidélité ; que j'euflé 
brisé, & que j'attendiflé avec confiance , avec 
Atienéé & humilité ; lé temps qu'il plairoit à Dieu 
é mettre fin à cecombat. Tout cecy fe pañlà inte- 
létrement: mon cœur étoir comme penetré de 
ouleur : je me donnxy neanmoins avec une forte 
éfolution , & m'abandonnay à Dieu, & a l’ordré 
Éfadivine Juftice ; proferant de bouche avec une 
fande confiance, cés paroles du faint Homme Job, 
Pam re ncciderit ,(perabo in erm; avec quelques 
des femblables , que jé reïteray plufieurs fois. 
Aüffi-tôr je me fentis dépoüillée de tout fecoursex- 
fordinaire : Dieu, & tout ce qui a raport à luy, 
né parut comme un objet d'horreur. Il me fèmbla 
y svo plus pour moy que des rioueurs en 
Nôtré Seigneur JesusCnrisr, & enfa fainte 
Mére pareillémenr. Il me femble que je n’ay plus 
ÿ F 
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d’Anges-Gardiens : Tout me paroît retiré quäntd 
{entiment ; car je ne laifle pas de croire & d’efpere! 
malgré ces fentimens , que Dieu continué fes boi 
tez fur moy. +400 20 ii 
- Au moment que je fentis cette fouftraétion def 
cours fenfble, je reflentis entrer en la place ur 
troupe de démons, lefquels faifans grand bruit, n4 
promirent de me tenir deformaisbonpe compagni| 
L'operation des uns eft le blafphéme, l'impiet| 
l'impatience , &un efprit de fuperbe infupportabl! 
Deux font comme les Anges. Gardiens de mc 
cœur , & font oppofez à l’efperance & à la charit| 
c'eftà quoy ils travaillent incefflimment, ninfp) 
. Fant une continuelle haine contre Dieu, & conti 
Ce quia rapport à luy ; & une continuellé pentes 
defefpoir. Ces deux démons difent qu’ils font à. 
place de mes Anges-Gardiens; car vous {çavi 
qu'il m'en avoit été donné un fecond depuis que 
ques années, Le deftruéteur de la gloire de Did 
(c’eft le nom d’un de ces démons ) me tient la plal 
du Pere de Brebeuf;mais il opere bien différemment! 
Cocfr luy qui commande aux autres ; j'en -reflens l 
outre plufieurs qui n’ont autre bur que l’impuret! 
Ils font beaucoup d'efforts pour tirer de moy feul 
ment quelque marque exterieure , qui jufqu’à pri 
fent leur a été déniée; & ce qui leur fera toûjours r« 
fusé à l'avenir , dvec l’aide de Nôtre Seigneur. € 
n'eft pas qu'il ne me femble que tout l'interieur. 
veut ; & que c'eft du bon & du meilleur du cœu 
& que la raifon pourquoy je n’accorde pas ce qu 
je pourrois facilement , eft par un motif de fuperbi 
parce qu'il me femble que je veux avoir certe fatie 
faction en moy-méme, de n'avoir pas donné | 
moindre figne exterieur , ny accordé la moinds 
-Chofé en cette matiere, Voilà , mon cher Peres } 
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tifépuré que je reflens : qui toutefois” ne m'en 
che pas d’avoir bien de la peine ; parce ‘que les 
aques font fortes & continuelles; la perte que 
fens fort grande, & fouvent ce qué l’on exige 
Imoy ; eft trop peu de chofe. En forte qu'ilme 
ït merveilleufement veiller fur moy, pourn'y 
sacquiefcer, J'en ay auffi quelques-uns qui m'im- 
iment un ennuy & un chagrin prefque infuppor- 
ble. Je fens des impatiences qui me rendent la vie 
üs rude que mille morts ; & pour comble de mes 
aheurs, fi toutefois je les dois nommer tels , c'eft 
ie je vois l'enfer ouvert pour moy. Je le crains 
un côté ; & de l’autre mes hôtes me le font foû- 
ütrer, & veulent que le Ciel me foit à jamais in- 
tdi. Mon corps n’eft pas non plus exempt de 
ine , il ena bien au dela qu'il n’en pourroit fup- 
ter , fi on ne luy fournifloit de nouvelle forces. 
fa peine apres tout , c’eft que erop fouvent j'ay re- 
jurs à Dieu , & malgré moy il faut le faire. Voyez 
on tres-cher Pere , jufqu’où va ma malice. M'a- 
2z-vous jamais connue à fond? Il m'eft fouvent 
nu en pensée que non ; & qu'afleurément je ne 
létois pas bien exprimée. J'ay pourtant, ce me’ 
mble , toûjours procedé avec fincerité ; au moins 
May voulu, & c'eft mon defir d'y continuer juf. 
wWà lamort. Je prie Nôtre Seigneur de vous faire 
onnoître par avance le befoin que j'ay que vous 
édoubliez vos prieres pour moy : S’il faut marcher, 
ans ces voyes dangereufes jufques à la mort, jemy 
mets, & je l'agrée, efperanttout de la bonté 
e Dieu. O mon cher Pere! que fa volonté eft ai- 
ible , qu'elle eft adorable , mais qu'elle eft rude, 
Wand illuy plaît! Il n’imporre : Priez-le, je vous 
ie, que j'y fois inféparablement attachée, Je ne 
n'oublie aucun jour de vous, | 
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A4 SRE 
= L'année fuivante 166. par #ne Letre à 4 
10. May» elle luy déclare comment en méme! 
semps ele eff tentée cn tontes farons. “Voi ÿ 
COPMAE ECER TRS 1 ele al TE 


E Reverend Pere Châtelain im'ayañt: affa 
Asqu'il prend luy méme foin de vous faire co 
noître mes extravagances , il fuflit mon: Reverend 
Pere ; de vous dire que Dieu me continué fes bofl 
tezen la façon ordinaire, & que fi javois un pal 
de fidelité, tout iroit bien: Mais mon tres-h@ll 
Pere, cela me manque tout-a-fait: J'ay ; cent 
iemble , envie de commencer tout de bon: mail 
apres tout je n'ofe vous le promettre ; car je craitih 
que cette envie ne foit aufli défeétuente que par. d 
pallé; à moins que vos faintes pricres ne nr'ob, 
uennent cette grace ; aidez-y moy, je vousen fup- 


plie , pour l'amour de Nôtre Seigneur.” °° 2 508 

Depuis le 10. Novembre jufqu’au 7::Mars > j'ay 
refté dans une méme difpofition ;: fiñon que quek, 
quefois il y avoit augmentation. Depuis le-7:Mart 
jc n'ay point été tourmentéc de la tentation d'im 
pureté , & je fuis pour ce point auffi enpaix ‘que! 
le puiflé étre une perfonne qui jamais n'en ref 
fenty les moindres atteintes. J'ateribué la-délivrans: 
ce de cette tentation , aux mcrires & à l’intéréeffion, 
Gubienheureux Serviteur de Dieu le Pere deBres 
beuf. Jevousavoué, mon tres:cher Pere !:que ce 
n'eft pas un petit foulagement. Vous fçavez qu'ily 
a longtemps que je gemiflois fous le poids de cette 
fi importuné tentation: & depuis vin an ;ellééroit 
tellement accruë , que cela n'étoit pas concévables 
I me faudroit vous pouvoir parler, pour vont ‘dire! 
en quelle forte j'en ay été tourmentéc: ‘Diéua euh 
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impaffion demà foiblefle. Je fuis toutefois dans 
difpoñition.de retourner en pareil état, fi fa fainté 
onté l’ordonne. l'efpere que {es bontez ne feront 
is moindres qu'au pailé, ; 


uv 


Mes aütres tentations continuent. le crains de 
faccoûtumer au mal ; car je ne fçay comme je fuis. 
vis auflien paix, nonobftant mes troubles pref- 
de continues , que fi j'étois ure bonne Religieufe. 
elà me donne quelquefois crainte que cette paix 
# provienne d’endurciflement & d’infenfibilité. 
en ay averty plufieursfois le Reverend Pere Chà- 
Jain...Il dit que je dois me refigner aux volontez 
@ Dieu :,j'en fuis contente , puifqu'il le veut. Ïa- 
jais vous n'avez veu des difpofitions fi opposées, 
ue celles qui fe paflent en moy. Maintenant que 
vous. écris, je fens une haine contre le peché qui 
left.pas.exprimable ; je voudrois que ce monftre fût 
boly &aneanty;je le conçois fi opposé à Dieu, 
£ à fes divines perfeétions , qu’il me femble que je 
hoifirois mille enfers, plûtôt que de m'engager 
folontairementau moindre peché veniel : je gemis 
anismon cœur , pour l’aveuglement de tant d’A- 
nes, qui avallent le peché & l'iniquité comme 
eau : Cependant ,mon pauvre Pere! croyez-moy, 
jonobftant ces fentimens , ces defirs , & toutes 
es belles. volontez ; je vous protefte que je fens 
iné pente épouventable à offéncer Dieu. Tout à 
méme temps je dis que je ne veux point le peché, 
8 dans ce mémemoment.il me femble queje m'y 
ngage avec plufir. Non, mon tres-cher Pere ! je 
ie.peux aflez.témoigner le tourment que cette op- 
pofitionme fait foufirir. Jene puis m'empécher de 
dire.par, fois à Dieu: Helas mon Dieu ! pourquoÿ 
vous faites vous connoître à moy de la forte ? pour. 
quoy voulez vous que mon cœur n’afpire qu'à vous 
O ii} 


! 


cher Pere! que je dis à Dieu quelque. petit 


& à pacifier autant reflente_je de defir d’aigrir se 
mettre la divifion. Fefpere pourtant que Nôtre 
Seigneur ne m’abandonnera pas qufques à ce point 
que de permettre que je fois caufe d'aucune divis 
fion. Ieme veilleen ce point beaucoup ; &fouvent 
je me trouve dans des occafions , où il me feroit af 


fez facile de laiflér aller quelque mot ; mais par b 


grace de Dieu , je tâche de luyétre fidelle, … » £ 


Il n’y a tentation que ie ne fouffte ; méme au- 


iourd'huymatin allant à la fainte Meffe cüié de- 
vois communier ; ie fentois un cœur tout,revolré 


contre Diçu'; ce qui m'a continué durant toute la 


2 | 
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Aeflé , finon qn'érant préte d'aller communier, 
nm'a interrompue, & comme forcée de dire , & 
éme de chanter tout bas un couplet d’un Canti- 
ue que voicy, 


| Cher TESVS, bonté peucounué, 
Ybjet d'éternels amours; 

Effn voicy l'heure venue, 

Die je (ais votre pour TOM OUTS 3 


 Ecmefembloit pour afleuré que cela s'alloit ve, 

ifer en moy: Ce qui me cauloit un grand tour 

nent ; car étant comme toute remplie des imprefs 

ions de ces maudits démons d'enfer, il me fembloit 

jue je ne voulois ny pofiéder Dieu, ny étre poile- 

ée deluy. Cependantayant reçu N Otre Seigneur, 

‘ay reflenty malgré tous mes deirs contraires , l'ef- 
etdece que l’onm'avoit fait dire. 

Notez qu'un jour étant dans une tentation de de- Veyez. 
éfpoir étrange ; j'allay y étant contrainte, devant avis 
Btres-Qint Sacrement; où au lieu de l’adorer , je %* Le- 


[ee s ; : Cteur 
ris refolution de mettre fin à mes peines , me fer- 


rant du motif de faire un facrifice de moy-méme u 
Dieu : Sortant du Chœur , je trouvay tout à pro- 
ios un coùûteau, grand & bien aiguisé: Cela me 
lonna de la joye, de voir que je le rençontrois fi 
avorablement. Or comme je l’abois prendre , le 
Pere de Brebeuf me donna la pensée d’aller devant 
ine Image de Nôtre-Dame , & luy demander per- 
miffion. J'yallay, ne pouvant pas refifter à la vo- 
lonté du Pere ; & y étant, mon efprit fe trouva en 
lin moment toutchangé. Je ne fongeay plus à au- 
krechofe , qu'à m’abandonner à tout ce qué Dieu 
Houdroit., & à remercier Nôtre-Dame de fa prote. 
Sion, & de ce qu'apres tout , elle permettoit ces 
FXtravagances eh MOY ; lefquelles apres le retour, 
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me fervoient à m’humilier. Il me femble que e’eft! 
l'effet que cela caufeen moy; ce qui fait quetje né! 
fçaurois avoir de peine des impertinences "que je 
dis fouvent aux perfonnes aufquelles je ne dois riert 
cacher. : do à UE 2 00 
- Il eft bon de remarquericy , qu'un des “effets: de 
l'obfeflion ; eft que la perfonne obfedée recçoit:des! 
impreffions de la part des démons, foit aw corpé;! 
foiten lame , qui ne luy font aucunement: libres, 
& dans lefquelles il ne peut y avoir dépéché; quog! 
quelles mêmes chofes faites avec liberté feroientdé! 
grands pechez. L’unique dificulté qui réfte ; c'eft 
de fçavoir diftinguer le temps & les momens del 
Fobfeffion, & les operations des démons, d’avé! 
les operations libres de la perfonne obfedée. C'eftl 
aux Dircéteurs à yavoir l'œil foigneufément: IN 


> 


CHAPITRE ARDE 
Commentfe fait qu'en ces etats ,une ame fidele 


aw'elle n'y ait 22 confinty. 


” 


TTNe ame’ abimée dans la tentation, voit aisé” 
J ment qu'elle y rcfifte, qu’elle y renonce | & 
qu'elle en eft viétorieufe ; lors qu'ayant eu fon res 
cours à Dieu, ou à la fainté Vicroe, toutes fes en 
tations fe diflipent, & qu'apres fes combats, elle f@ 
voit dans le calme, & que fon cœur joüitde la paix 
qui eft un fruit de fes viétoires ; mais lorfque luren4 
tation continue opiniätrement , & que l'imagina 
tion en eft fi penetrée, qu'elle va croiflant plütét 
que de diminuer ; & que les impreffions du plailirs 
font fi vives , qu’il femble que tout le corps & cout 


| 
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sfpric-en font tourremplis ; Il eft pour lors aisé 


aconfondre léconfentement avec le fentiment: & 
eit pour lors qu'une pauvre ame croit aisément y 
voir.confenty , où du moins qu’elle en eft en dou- 
:, & qu’elle s’en accule , quoy qu'elle fe fouvien… 
ébien y avoir rendu des combats , & avoir fait 
wantité d’aétes de foy , d’efperance & de recours à 
dieu, &des prorcftations de fa fidelité. 

Mais quelquefois il arrive qu'une perfonne ten- 
ie ne fe fouvient aucunement d’avoir fait aucune 
bfiftance ; ny aucun acte de vertu ; ny méme d'en: 
voir eu aucune volonté: D'ailleurs fe refflouvenant 
arfaitement, non feulement des tentations dont 
le a été attaquée ; mais des confentemens qu'elle 
Letû avoir donné pleinement , &' avec toutes les 
aclinations & les agréemens de fon. cœur, quoy 
ue Dicu voye fon innocence , fa fidelité, & les 
icheffes de la grace qui rempliflent fon cœur. 

Ileft fouvenctres-difficile, & impoflible quel- 
wefois , que la perfonne méme puille en porter un 
erirable jugement: mais ceux qui la conduifent &: 
uila.connoiïflent mieux qu'eile ne fe connoîr elle- 
éme , en peuvent juger plus fainement, & fou- 
ent peuvent l'aflcurer de fon innocence, lors qu'el- 
fe croittres-criminelle. Un Directeur confidere- 
a d’une part le fond :de l'ame de la perfonne qu'il 
enduit ; fa: vie pallée , les maximes für lefquelles 
Îe-s'eft conduite dans la vertu, les habitudes qu'el- 
dyaacquifes, & la fidelité de fon cœur ; & d’au-: 
re partilconfiderera fa conduite prefente , fon ex 
éricur ; fes aétions, fes paroles , &c:fa fincerité 
lans la découverre de fon interieur ; defquelles 
hofés toutes enfemble, y furvenant l’Onétion du 
int Efprits apres une experience aflez éprouvée 
lans lé gouvernement des Ames ; il pourra diftin- 
| 
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guer l'or veritable, d'avec celuy qui n’en a rieà! 
que l'apparence ; & une ame qui eft fidele à Dieu, 
d'avec celles qui luy font infideles ; quoy qu'il y ait! 
quelquefois de certains rencontres , où l’on n'en 
peut pas bien juger , & où il faut s’abandonner aux | 
Jugemens de Dieu, qui feul penetre tous nos cœurs, 
& qui n'y peut étre trompé, ep 
- La Bicnheureufe Angele de Foligny fut trois ans | 
tentée d’imputcté fi hortiblement , qu’elle ne dos 
toit aucunement qu'elle ne fût criminelle: Un faint 
Homme & experimenté qui la conduiloir , l'affcus 
roit de fon innocence. Jesus-CHrisr appaa| 
roiffant à cette ame fidele. apres ces trois années! 
de tentation , luy declara qu'efftivement elle n°ye 
avoit commis aucune faute, quoy qu'elle eût crtt 
yen avoir beaucoup commis. Les Vies des Saints: 
nous en fourniflent quantité d'exemples femblass 
bles. : | 15 vi 
Or ce qui paroît plus difficile en ces rencontres, | 
c'eft comment il fe peut faire qu'une perfonne r’aitl 
pas confenty au pcché , lorfc qu'elle croît étre afleuw 
rée qu'elle ya confenty. En cela il n'ya pas plus de, 
difficulté, qu'à ce que nous voyons tous les jours! 
lors qu'il ÿ a de l’eau dans un verre coloré, & rouge! 
par exemple ; l’eau paroît colorée, & toutefois elles 
ne lelt pas : & lorfque dans un verre quafi plein! 
d'eau, on y verfe du vin rougeafiéz hauten couleur, 
tout paroït rouge, tout paroît vin, & il femble que 
l'eau ait perdu fa couleur, & ait pris la couleur du 
vin : Toutefois cela n’eft pas vray ; mais dans le mé 
Tange des. deux, de l’eau avec le vin , la couleur du! 
vin étant la plus fenfble & la plus vive; emporte! 
tellement nos fens , qu'ils y font trompez, & ra 
| 


que nôtre jugement eft trompé aisément > lorfqu'il. 
affeureroit que tout eft rouge , .& que l’eau a perdu 


| 
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à Couleur, & qu'ellea pris la couleur du vin.Ceuÿ 
qui connoiflent le mélange, & qui fçavent que l'eau 
Met pas devenué vin , & qu'en foy elle confetve fa 
touleur , font les feuls qui en portent un faiñ jugé 
ment , la raïfon corrigcant nos fens, qui font fubjets 
vie tromper: Lg 1 

. Ceft ainfi qu'il fe fait que les imagihations impt- 
“es qui fufvienrent à une ame chafte, font que tout 
ne paroït rien qu'impureté, & que toutes les autrés 
pensées , tous les autres defirs , font pour ainfi dire 
ibimés dans l’impureté méme ; quoy que la raifon 
fcrrige cette erreur en ceux qui la confultent. 

» Joignez à cela, que comme méme naturellement 
nous nous oublions de certaines chofes, & nous 
nous reflouvenbns des autres aufquélles nous avotis 
fait plus de reflexion, & qui ont fait glus d’impref- 
fon dans nôtre cfprit; de méme aufil arrive quel- 
quefois que les pensées d’impureté, & les autres 
fémblables qui font la tentation , font plus fenfibles 
& plus penetrantes ; & qu'aiñfi on s’en reflouvient; 
lors qu'en même temps on ne fe reflouvient pas des 
pensées de pieté, & des actes de vertu, qui ont été 
frimperceptibles,que l’on n’ya pas fait de reflexions 
ên forte que la memoire n’en refte pas. 

”_ Outre que comme dans un tableau, on peut y 
cacher quelques Perfonnages à la veuë, ne cachant 
pas les autres ; par exemple , fi dans un tableau 
d'Anges mélez parmy des diables , on avoit caché 
tous les Anges, on n'y verroit plus rien que les 
diables : De méme aisément il fé peut faire que 
Dieu , par une conduite extraoïdinaire , ou les dé- 
mons par leur malice , cachent à une perfonne tous 
les actes de Foy, d’Efperance, de Charité, & au- 
tres femblables , qu’elle auroit toutefois formez, : 
ont Dieu feul & les Anges refteroient fideles té- 


222 Sa Vic obfedée dès Demons, ; 
moins : auquel cas la perfonne fe fouvenant dil 
mal, & ne fe reflouvenant pas du bien , fe jugéra 
toute criminelle”, & remplie d’iniquité ; ne fe fou: 
Venant pas d’avoir eu la moindre pensée , ny d’aw 
cun bien, ny d'aucune vertu. Mais c'eft ailèz que 
Dieu s’en reffouviendra , qui recompenféra un ch& 
un dans la juftice & dans là verité. _ 
Les Hiftoires font remplies d'exemples de per! 
fonnes , d'ailleurs tres-faintes , qui aux approché 
dé la mort n’ont veu en eux-mêmes, & en toût! 
leur vié, que des pechez abominables , dont ils fl 
jugeoient criminels : quoy qu'ils ne les euffent jà 
mais commis ;. &c qui en méme temps n’aVoientatl 
cun reflouvenir d'aucune bonne œuvre , qu'ils cuf 
fentjamais fait en toute leur vie ; & qui enfuitéfl 
-Condamnoïent pour une éternité malheureule , fa 
que quoy que ce foir qu’on leur pouvoit dire pol 
Jeur confolation , fift aucune impreffion fur eus 
C'eft l'état où l’on vit le Frere Jean de Penna, Hom 
me d’ailleurs tres-Saint , de l'Ordre du Seraphiqui 
faint François, fept jours avant fa mort, ce qui fa. 
un Purgatoire bien rigoureux pour luy ; énfuite di 
la priere qu'il avoit faite à Dieu, qu'il luy ff Ft 
fon Purgatoire avantfamort. Lesifeprjours s’étan! 
ainfi paflez dans un tel abandon , qui paroïfloït un 
defefpoir, Jesus-CHrrsr luyapparut, &ré 
mit le calmé en fon ame , dans lequél il. mMOUrUL 
fintement comme il avoit vécu. Dieu à des voye: 
bien extraordinaires pout purifier & fantifiér ke 
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 Predeftinez , qui nous doivent étre aimablés ,autañ à 
qu'elle font adorables. APN ETES dl 
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€s démons luy donnent use aver/on de la Com- 
… munion, Gfontrout leur poffrble pour: 
| ‘er l'en empécher.. 
Ds a rien que les.démons haïflent tant, que 
Lla Communion de ceux qui en approchent fain- 
ment: C’eft pourquoy ils font fouvent tous leurs 
Forts. pour les en détourner. Nôtre Catherine y 
oi rres-bien difposée au jugement de ceux qui la 
duvernoient ; quoy qu’elle s’en eftimät tres-indi. 
ne, Ses Confeffeurs ayoient certe experience , que 
hoy que les démons revaltaflent fon efprit & fon 
gur contre Dieu, & contre la fainte Communion; 
utefois au-moment & au mups de la Commu: 
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ent. 
ttraordinairecment tourmentée du démon d'ime 
ieté , en forte que pendant Matines ce n’étoiens 
ue des blafphémes dans mon cœur , excepté pers: 
antle 7° Dem . & enfuite durant toutes les Lau: 
ës., Pendant toute la nuit je vis & entendis. plu- 
eurs démons , qui vonufloient fans cefle des blaf. 


Nimprimoient des defirs d’en faire autant qu'eux, 
Mntant en moy un efprit de haine contre Dieu, nvi- 


raginant que j'y aurois un extréme plaifir. Mais 
| : 


La veille de lAffomption 1662. je fus ( dit-elle) V 


Hhémes & des malediétions contre Dieu, & qui 


= 


W 


à: 24 $a Vie rébjéaèe 5 Déons, ” 
je m'en fentois empéchée , ce qui, cé femble, med 
phaifoit. Un des principaux démons me fit entends 
que deux chofes ime privoient de ce grand plaifif 
La Communion que j'avois refolu de faire le Jen 
demain , & deux difciplines que javois pis e c 
jour-là ; ‘l'une publique avec la Communauté ,. 
une particuliere pour les Aines du Purgatoire, pe f 


re 


-dant laquelle les démons m'avoient ‘puiffinme 
aidé, s'étant mis dans mes bras: Ce malheüte ü 
avoit grand envie de ime détournet de la Commit 1 
nion. Je lendemaiñ comme jen "approchoïs del 
grille où nous Comnmiunions , j'eus peine à yabor 
der, & je vis en dehors de chaque côté de là grille 
un gt os crapau qui avoit la guetile beante, com 
attirant Pair & voulant empêcher t'Hoftiéde Fe Û 
outre. Toutefois ayant reçu la fainte Hoftic, noi 
cœur futtout calmé, &JEsus:CæRrIST me fi 
connoître qu’il étoitle grand Maître, & qu il poifé 
doitmon ame, 


WE 13, Oétobre } je men Mens dé la SE a 


Si 


fortifigis me mon opiniâtreté, ae ne Ed an 
‘communier : Toutefois comme le temps défa Com L 
munion $ ‘approchoir, je me rangeaÿ © aveéles autres 

ie & 
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malgré toute ma réfiftance je m'y féntois com- 

portée par force : on me uroit pour m'empé- 

er de: marcher ; mais apres plus fortement on 

#contraignoït d'approcher: Je fentois un étrans 

combat de part & d'autre : Je féncois une efpece 

rage de ñe pouvoir obeïr audefir que j’avois de 

fobeïr, Le démon dans cette iidignation où j’é- 
Is, me poufloit à me venger de la contrainte 
lon me faifoit ; & à profaner la fainte Hoftie ; & 
toit comme Malgré moy que je l'adoray toute- 
is, en la recevant, & reflentant la prefence réel- 
ae Nôtre Seigneur. | ie 

Le 21, apres l'Oraifon, je fentois une grande 
ine à communier ce jour-là; j'avois neanmoins 
ie d’obeir malgré toutes les oppoñitions con- 
ures ; & je le prometrois à Nôtre Seigneur, quoy 
ie languiflamment. Tout d’un coup ma difpoñition 
kteilément renversée, que non fulementce jour: 
3 mais pour l'avenir ; je jugeois que c’étoit une 
tofe execrable pour moy de communier. Je pris 
ïimmé par dépit des Reliques du Reverend Peré 
? Brebeuf, & luy adreflay ces paroles: Sont-cé 
nc ces Reliques qui me caufent tant de mal ? Je 
Sjetteray filoin, qu'elles ne me nuiront plus : II 
€ fembloit. qu'elles contribuoient à augmenter 
es peines : Or comme je les voulois jetter , je les 
prochay de ma bouche pour les baïfer , quoy 
d'avec grande repugnance. Au moment que mes 
vres les toucherent, mon cœur fut touché d’un 
effant defir de promettre à Dieu, que nonobftant 
es repugnances , je recevrois la Communion, non 
ulement ce jour-là ; mais que je n’en perdrois au- 
ine par ma faute ; & que je me la procuterois le 
lus fouvent qu'il me feroit poffible, my obligeant 
mme par vœu; à quoy je ne déterininay rien, 
" P 
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226  SaWieobféacedesDemons, | 
que je n'en euile demandé conf&il., Mais. malgn 
moy.onme fit promettre. de le faire , fon me] 
permettoir. J'avois eu un grand mal.des dents de 
puis le jour precedent ; car difant: Domineilabhl 
mea apcries je fenty comme un petit fouffle:dan! 
deux de mes dents, & la douleur n’étoit.pas or di 
naire : Elle me dura jufques, au matin, &, mef 
ôtée lorfque l’on commençoit l'Introit de la Melléi 
Salvefantta parens. Or cela s’en.alla tout fubité 
ment, &me AS en repos. Quand je fus. à la faint 
Communion, je vis un petit Maure à main gauch! 
du Prétre , lequel fouffloit fur le Ciboire, &. fa 
{oi foûlever les Hofties : il excitoit en. moy, dl 


grands mouvemens de colere & d’impatience. M 


Le 23. Oétobre je commençay à apprehendél 
tres-fort la Communion du lendemain ; neanmoif} 
je m'efforçois de dire à Dieu que je communieroil 
La nuit j'entendois les démons quis’animoient pois 
m empécher de communier, . Ils. me menaçoienti\ 
je le faifois. Je me fentois cependant refolué à, 
pas leur obeïr,Lematin pendant la Mefle ils FecO 
mancerent leur combat ; & il.me fembloit quecel: 
me fortifioit de plus en plus à. communier. , Je/, 
promettois a Dieu, & pour ce jour-là , & le plu 
fouvent que je pourrois. Au temps que.je devoi 
aller felon mon rang à la fainte Communion ;. ja 
mais il ne me fut poffible de me remuer... quelqt! 
effort que je fifle.. Je demeuray. bien mortifiée.qu 
le diable eût le deflus : Environ demie-heuré apre 


la Melle, j'allay à J’Autel de Nôtre-Dame:, oüij 
commencay à Iuy décharger mon cœur ,.$aubol 
Pere de Brebeuf , me plaignantdece qu'ils m'obli. 
geoient de faire des promelles, & que cela nétol 
pas en mon pouvoir de les exécuter : Je. leur parlo 


avec une grande confiarce, & mon-cœur étoit{en. 
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émént atteint de n'avoir pà obeïr. J'oüis uné 
édifbinéte:Et eft-il pas encore temps dé commu 
re Communie : &e en méme témps la pensée me 
nt d'envoyer prier le Pere N. de venir en nôtre 
dife pour mecommunier ; ce qu'il fit, & je com- 
Hfiay , mais avec bien de la peine ; Car un tréme 
ment me faifit fi fort , que je ne pouvois prefque 
tenir, Ilme quittaapres la Communion ; & la 
Hit fuivanté ceux qui avoient concerté la prece- 
fite , d’empécher macommunion, me firent ien 
éntir que leurs coups étoient animez de colere; 
Pprotelterent qu'ils ne me donneroient aucuné 
ix, fije ne voulois les croire. Auffi bien ce n'eff - 
ie par refpect humain que tu nous defobeïs, me 
oienc-ils ; & ainfi c'eft une chofe afleurée que tu 
nié : : _. 
Nonobftant toutes ces apparitions de l'enfer à ce 
réelle s'éloignât de la fainte Communion, non 
ulément Nôtre Seigneur a voulu qu'elle s’en ap- 
fochät tres-fouvent, mais fouvent il luy à ordon: 
Be faire des Communions extraordinaires, com. 


lé une amende honnorable pour les facrilegues 
émmunions qui {e faifoient. ee 4 
MC'eft ainf que nous lifons dans la Vie de fainte 
lhérefe, que les victoires fignalées que cette Sainte 
Hhportoit fur les démons, les obligerent d’aflem- - 
ét comme un corps d'armée contr'elle, & de te- 

fun confeil de guerre pour déliberer des moyen 
Ma furmonter & dela perdre ; & qu'ayantconclu 
va ter la vie tout d’un coup, une legion de 
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lables la vintatraquer pendant une nuit, & fe jet- 
int la foule fur elle , ils s’eforcerent de l’acca- 
ler & de l'étouffer. Sa Rélisieufes enten- 
anse bruit de cetre alarme, accoururent au fe- 


218 SaVie obfedée des Dimons, 
Cours , &c y jetrerentde l'eau benîte, ce.qui les.chai 
FR promptement , que la Sainte les vie enlbute 
& tomber les uns fur les autres , comme fi onik 
eût precipitez du baut d’un, rocher pour les. brifé 
Mais revenons à nôtre Catherine, Te 
Le 23. Avril 1664. jour & Fête de Pâques. ét 


allée à deux heures du matin devant le faint Sacrl 
ment, {dit-elle en fon Journal) apres y avoiré 
environ un demy quart-d’heure, je fentis comme! 
_ préfence de Nôtre Seigneur & du Pere de Brebeu 
il me fembla que Nôtre Seigneur vouloit que je,ltl 
offriflé ma communion du jour , & celles de l'O 
ve , pour fupplément des Communions. faites en} 
temps indignement; & auffi pour obtenir à plufeu 
la grace de les bien faire. Depuis il demandoit. q} 
tous ces huit jours je filé continuellement. amañi 
honorable devant fa divine Majefté , pour. les facik 
leges , irreverences & impietez qui fe commettel 
envers le faint Sacrement: Le Pere de, Brebel 
confirma le tout, & me fit entendre que les démat 
ne m'inquieteroient point durant ce temps-là. In! 
commanda de communier autant que Dieir en ok 
donneroit , fans avoir crainte. Apres , luy méms 
en la prefence de Nôtre Seigneur , m'apprit qu'il 
tel étoit forcier ; & m'ordonna que Reel 
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pour {à converfion. Il me fit commencer à fais 
amande honorable ; il me fit adorer Jesus-CHris 
& le remercier, non feulement pour moy il 
pour les autres: Je me fuis trouvée depuis ce temp 
lien paix , quoy que j’aye fenti quelques démonk 
mais ils font comme des foldats defarmez, q 

“'ofent rien dire , & qui n’ont point , ou, fort pes 
de pouvoir, RE ee 
. Deux ans apres en 1666. veille de Päqués.,:24 
Avril, m'étant offèrte à Dieu,à de nouvelles peine 


| 
| 


L_ c""@ paffedee de Dieu. “" . 2129 
qu'il fêt moins deshonoré pour tant dé mau- 
fs Communions qui fe font en ce temps ; je fus 
fé‘au mot, ajoûte-elle , & l’on m'accreut le 
mbre de mes hôtes. J'en étois tres-contente, & 
fouhaitois en aucune façon fortir de cét étar. 

Xprés on a jugé à propos de rapporter icy le dé- 
de toutes ces chofes , & de l’operation des dé- 
mS fur les perfonnes qu'ils obfedent, afin que 
a ferve d’inftruétion aux Directeurs qui {e trou- 
ont dans de fmblables experiences; car fans ces 
ioïHänces , aisément on préndroit des condui- 
Prout autres qu'il n’éft expediént, dont les dé- 
ns tirent un avantage tres - grand, & les 
ivres Ames font privées du fecours , dont ils ont 
‘extréme befoin en ces états là extrémement pe- 
les ; qui font plus frequens , que d’aucuns ne 
urroient penfer; quoy que fouvent l’operation 
démon ne foit pas fi connue ; car fouvent le dé. 
bn fe tient caché le plus qu'il peut , afin que l’on 


fapporte aucun remede. 
DOS CHAPITRE XIV. 
Les Démons rächent de la tromper ex 
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ÿ diver(es figures. 


Ib eu recours à toutes les tromperies dontleur , 
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us l'apparence deJesus-CHrisT, de la fainte 
lérge , de l’Ange Gardien , de fon Conducteur 
(Heflé Je Pere de Brebeuf, de fes Direétours & 
| | NU A. 


230 Sa Vicobfédéedes Demons , 
Confefleuts, pour. la furprendre enfin s'ils e 
ps mais Dieu n'a pas permis qu'elle yait pire trèk ms | 
pée. J'en rapporteray IC: quelques éxetnpless tiré 
de fon Journal; C'eft elle méme qui parlé. © S. 9 
: Proche de la Fête del'Annonciation l’année1662 

étant à Matines,je vis paroître au milieu du Chœur 
à main droiteun Ange , & un peu au-deflousunt 
fille d'environ quatorze ans. Elle avoit une: robe 
d’étoff: blanche fort propre, mais fimple ; un grafi 
voile fur la tête, fon vifage étoit remplid’une gr 
de modeftie , & tout fon maintien préchoit 8zpo 
toit à |’ hipnilirés L’Angeavoit un vifage plus éé 

tant, & il me fembloit participer à-la el d 
étoit neanmoins d’une façon tres-refpeétueufe de 
vant cette Vierge , & fembloit avoir pour ellere | 
profonds refpedts. Ils étoient tous deux tout ne 
vers moy ; & je fentois que leurs regards imp pl 
moient dans mon cœur de grands defirs d’hu ité 
Cela me donna plus de confiance de m'arréter à les 
confiderer. .J’entendois ce qu’ils me difoient l'unt& 
l’autre , comme d’une façon fpirituelle : Noioh v 
qu’ils me faifoient entendre. Qu'en la méme façon 
que je les voyois pour lors , tout de même la cho 
étoit arriuée, lorfque l Ange vint falüer la! fines 
Vierge, c'eft à dire que la pofture de la fainte Miers 
ge & “de P Ange é étoit femblable , que'le vifage del k 
See Vierge étoit toutde mémezée que je confideraflé, 
les divins changemens de celuy de la Vierge ; &i | 
concevrois feletonts quels avoient été les divi 
mouvemens qui avoient pofledé fon cœur, oc 
ce grand Myfkere s'étoit accompli. En effet, F el 
me l’Ange l'eut falüée , fon vifage fe couvric.d'ant 
fainte pudeur: & faifa antun pas. en arriere , elle pas 
roifloit demander avec un tres-grand refpet, Lu 
modo fer Fe 2 L'Ange pendant ce temps: que ( 
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jétge parloit , admiroit la fainteré & la fagefle de 

demande: Puis ayant fait une petite paule apres 

demande de la: Vierge ; comme par plus grand 

fpe& , il acheva fon rambaflade avec un vifage 

titenoir d’uneautorité fupréme. La Vierge écou- 
itavéc' attention ; & quand'il eût achevé , elle 
urna les yeux vers le Ciel, & dit dans un profond 
htiment d’humilité , de refpect & de foûmiffion, 

at mibi fecundhm verbum tuum. : Pour lors je vis 

mme fi un deluge de graces fuffènt tombées en el- 
j&'elle en éroir comme abiîmée, L'Ange me dit 
1e mon defir feroit accompli, (qui étroit de n'a- 
ir-ny voix active , ny paflive , dans les éleétions 
fe nous devions faire dans quelque temps:) J'en 

meuray d'accord ; mais je voulois auffi étre de la 
êtes & pour Lors je commençay à penfer en moy- 
‘éme : Apres tout la fainte Vierge avoit raifon de 
ke que Dieu avoit regardé l'humilité de fa fer- 
Ante. Mon Dieu, difois-je , je vous remercie pour 
le & avec elle: Le Pere de Brebeuf me donna 
npreffion de direle AMagnificat;à quoy j'obeis.Cet- 
»Wierge paroifloit avoir de la peine à+ le fouffrir. 
Jelime donna un peu de foupcon. Je continuay; 
#lorfque je difois Depofuit potentes de fede: l'An. 
élavoit de la peine à tenir contenance , & fon vifa- 
es’alreroit grandement, Comme je repetois ce 
ferfer , fon inquietude redoubloit , & le vifage de 
Vierge perdoit de fa douceur : Ils s’évanotirene 
bus deux : quoy que je me défiafle beaucoup de la 
romperie , neanmoins je ne fus pas fi-tôt détrom- . 
ée:, parce que cela avoit imprimé en moy un defir 
el'humilité , qui me paroïfloit venir d'ailleurs 
ue du diable. Le malheur eft qu'il ne fut pas de 
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onpue durée. | ia 
MPeude temps: apres, entrant un foir dans nôtre 
| P üi 


212 Sa Vie obfedée desDemons, 
chambre ;; je vis un jeune-homme de bouts 8 di 
vifage fort doux : J'eus frayeur de-le voir fi proche: 
de moy. IlLme dit d'un accent fort benin; ne-cte iñs 
point ,mafœur ; Je ne viens pas icy-pour te nuire 
C'eft moy à.qui Dieu a donné le: foin déte gardes) 
{is mes confeils., fe ois fidele à exécuter Jes infpiraà 
tions que je te donneray, & tu feras hetreufe: Tout! 
fon difcours ne me fatisfaifoit point. Il m'imporà 
tunoit fort d’étre fi proche : Jene me jugeois poine 
du tout étre en état de. converfer fi familierement 
avecles Anges. Voyant mon mécontentement 4 
me dit d’un ton plus haut : Que crains-tu ? Je n'ay 
aucune mauvaife intention ; puifque c’eft moy qui 
fuis ton guide ; ne méprife point les avis que jeté 
veux donner : Confie toy en moy , & n'aye poitié 
de peur de tout le refte. Ce que je te recommandel 
le-plus , c’eft d'écouter: attentivement. ce qué je té! 
diray intérieurement, & puis te mettré en devoir dés 
l'exécuter. Ne re donne point de peine fi twas tot : 
dit , ou non: Il eft bon de tout dire à ceux qui te 
conduifent: mais tout autant que tulle peux, Caëi 
à quoy bon le faire avec inquictude ? Il faut gardée! 
fur toutes chofes la paix du cœur. Enfin ilvit bietf 
que fa prefence ne m'étoit pas trop agreable.» C'éftt 
pourquoy 1l me dit: Tu te défies de moy, ma Fe | 
Sçache que je n’ay aucune envie de te nuiréJe 
men vay., & pour marque de la verité de mes pad 
roles, tu feras en paix toute la nuit , & durant ton! 
Oraifon, Enefee, je fus bien en paix ; & pourtant) 
Je ne fus pas fort credule à tous fes bons! avis; 8h 
j'eufle fuivy par effèr fes belles inff pirations, j'aurois 
fait d’aflez mauvaifes œuvres, 2 | AO VEHONI 
‘Un autre jourrevenant de porter ‘du feu dansla 
Sacriflie des Prétres , je vis comme un Pere qu | 
étoit à genoux devant le faint Sacremeñr sTIbavage 
| 
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nénnfé DE 5if 
ea ÿ.me difant: Eft-ce-vous , la Sœur de faint 
uguftin Comme j'eus dit, où. C’eft à vous à qui 
en. veux.  Qu'ya-t'il depuis que je ne vous ay veuc? 
sluy.en rendis compte entierement, croyant que 


| 
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#fût. mon Confefleur, 3 Il me dit apres m'avoir 


jue nonobftant cela ,j'euflé à demeurer en paix, 
juil continuoit à faire des prieres pour moy, & 
jue-quand Dieu luy donneroit d’autres lumieres , 
Lme les diroit ; que feulement il voyoit clair à ce 
ue. je ne communiafle pas fi fouvent; & que je ne 
e-ferois ,ny le jour de Nôtre-Dame, ny juiqu'à 
équ'ilm'eût dit autre chofe. Je luy reprefentay 

jue:mon -Direéteur m'avoir expres défendu de 

Ma'abfténir d'aucune communion, & que je ne le 
pouvois pas faire. Il dirque j'avois trop de pruden-. 
zel,&c. que je le laiflafle faire, qu'il fçauroit bien 
s'açcommoder avec mon Direéteur. Je ne püs 
mempécher de luy dire : Mais mon Pere,voyez-le, 


_ 
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s'il vous plaît ; car je né croy pas qu’il mele per: 
mette ; pour moy je ne demande pas mieux. Alots 
il prit un ton de voix plus ferme, & metança dé ce 
que j'avois des raifons ; qu'il ne vouloit point que 
j'en eufle du tour avec luy, & qué je me laiflafe 
conduire comme un enfant. Je répondis à cela que 
je le ferois; mais que je le verrois Mercredy,.& 
que peut-étre il changeroit. Pout lors il me dit 
que peut-étreen ce temps-là, à caufe des Vefpres, 
je n'aurois pas le loifir de refter longtemps avec luy, 
ë& que je ne me mifle pas beaucoup en peine fi je 
Wavois pas le loifir pour l’heure d'y aller; qu'il m'a 
voit parlé fufhfamment anjourd’huy avant. que de 
me quitter. I[ m’encouragea fort à fouffrir, & me 
promit de prendre grand interêt à ma perfection! 
que pourveu que je luy obeïffe bien , je n’avois rien. 
& apprehender. Mais je ne pûs douter qu'il n'y eü 
de l'illufion. | FA “4 
À quelque temps de là , comme je difois mon Ro: 
faire devance le faint Sacrement ; depuis. midy ju. 
qu'a une heure; je fus invitée par ün qui fe difoit 
étre Ange, à regarder un Livre qu'il tenoit; & 
comme je n’obeïffois pas à eette fémonce, & méme! 
n'en failois aucun cas, ny fémblant dé Ééhten dr 
ilmexcufa fur ce que j'étois trop mal , & me con- 
via doucement à m'aller divertir avec les autres ; & 
que Iuÿ demeureroit en ma place : Mais je dis en 
moy-méme: Quant bien je devrois mouriricy, je re 
ficray, & acheveray mon Rofaire, Pour une trot 
fiéme offre , il voulut pour me foulager, dire la moi: 
tié de mon Rofaire , mais à voix baflé; en forte 
que luy & moy dirions alternativement les 4 
Maria: Je ne luy répondis rien, & continuay : 
Ce qui luy déplut & le fâcha ; de forte que s’en al: 
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lant, il me donna deux coups bien rudement, lef 
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Le 29. Septembre 1664. j'eus ‘une’ tres-grande 
éxtitude de la protection de faint Michel envers 
10y. J ’acquiefçay avec paix à ce que ce Saint de- 
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CHAPITRE PREMIER... 


Ele s'offre à Dies pour étre La viéfima des. peal 


chez &'autruy € Dies Lay fair voirles cam 


QE LE U a fouvent donné à connoître 
Ai à Ÿ à cette ame vrayerment fidele 8 ge | 
a Fl. nereufe, les pechez qui fe commet! 
SN AE) tolent , quoy que tres-fecrets & ai 
Pl chez | & par des perfonnes éloignées! 

& de fa prefence: Souvent Dieu Juy 
faifoit penetrer dans le fond des confciences l'état! 
de plufieurs ; les graces qu'il leur. faifoirs lesrefis) 
ftances de leur cœur ; leur endurciflément:voloi2) 
raire ; les operations des démons & des. Anges } là! 
colere de fa Juftice divine irritée contre :leurspés 


| 
| 
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hez, &les peines dont il-punifloit leurs. crimes: 
Souvent il l'iavitoit, où il la faifoit follicitér par 


des Saines du Paradis, à s'offrir d’étre la victime 
de f divine Jaftice, & de porter fur foy les puni. 
ions qui éroient préparées pour les autres : & fou- 
vent méme elle a été puünie fur le champ, princi- 
palement lorfque c’étoient des perfonnes qu’elle 
cherifloit particulierement , & à qui elle pouvoir 
avoir quelque fpecialé obligation; elle s’y offroit 
de cout fon cœur ; & elle s’abandonnoit à la Juftice 
divine, comme une viétime publique pour les pe- 
chez d’autruy : L’experiencé a fait connoître par 
l'obfervation qu'en ont fait fes Peres fpirituels , que 
routes ces imprcflions éroient veritables.. Ce 
«Le . jour de Février 1663. entre les cinq ou fix 
heures du foir , il arriva un tremblement de terre 
dans Ie Canada , en deux cens lieües de longueur 
fur centlieties de largeur ; qui fut fi prodigieux, 
que des Moutagnes entiefes abimerent, des Lacs 
&e des Rivieres difparurent &c d’autres changerent 
dexlit. : Dans les forefts il fembloit qu'il y eût com- 
bât entre les arbres qui fe heurtoient enfemble ; & 
non feulement leurs:branches , mais méme on eût 
dit que les troncs fe détachoient de leurs places, 
pour fauter les uns fur lesautres , avec un fracas & 
unbouleverfementétrange : On voyoitdix & dou- 
2e arpens de foreft fauter en l'air , & retomber com- 
me.dans un abîme fi profond , que les arbres pa- 
Moifloient enfoncés bien avant dans la terre, juf- 
"qu'à la cime. En d’autres lieux les arbres retom- 
boient renverfez, les branches en bas , quialloient 
\pfendre la place des racines: De forte qu’il n°y pa- 
roifloit plus qu'une foreft de troncs. Dans les Vil- 
les de Quebec; des trois Rivieres , & du Montreal, 
| on-voyoit les murailles fe balancer & toutes les 
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238 Sa Vie fonfrante.… 
pierres fe remuer , comme fi elles fe fañlent dètx 
chées les unes des autres ; les toits fmbloientf@ 
courber en bas d'un côté , puis fe renverfer de l’au. 
tre; lescloches fonnoient d'elles-mémes ; les pot. 
tres , les foliveaux , & les planchers s’ouvroient;te 
terre s'ébranloit horriblement, & agitoit les pieux 
des paliflades , d’une: façon qui feroit incroyable, 
fion ne l’avoit veu en divers endroits; les chemi: 
nées & le haut des logis plioient comme des brans 
ches d'arbres agitées de vents;& par touton croyoit 
que la terre s’alloit entrouvrir , & que tout alloit 
s’abimer, s DES. : 
Ce tremblement de terre dans fa premiere fecoufil 
fe, qui fut la plus violente, ne dura qu'environ! 
une demie-heure ; & du depuis eût quelques autres 
reprifes : mais toutes ces agitations durerent envi) 
ron quatre, cinq & fix mois , ayans été encore fenfis 
bles en quelques lieux dans le mois d’Août. 00h 
. Or nôtre Catherine de faint Auouftin. en ayant 
eu le prefentiment avantqu'il fütarrivé , le déclara 
à qui elle étoit obligée de le faire. Voicy ce qu’elle 
enaécrit dans fon Journal. RS | 
Le 5. Février ayant offértmes devotions pour les 
Ames qui font en peché mortel, je priay les pres. 
miers Martyrs du Japon de la Compagnie de Jssuss) 
dont on faifoit la Fête ; d’en faire eux-mémes l'apa: 
- plication , felon ce qui féroit plus à la gloire de 
Dieu. J'eus pour lors un préfentiment aflez conis 
derable, & comme une afleurance infaillible’, que 
Dieu étoit prêt de punir le pais, pour les-pechez: 
qui s’y commettoient, für-tout pour lemépris qu'on, 
faifoit de l’Eglife. 11 me fmbla pour lots que Dieu) 


4 


0 o pe Î 
étoit beaucoup irrité, Je ne pûs m'empéchertde! 
fouhaiter ce châtiment quel qu'il fût ; car jetr'eus! 
pour lors aucune idée de ce que ce pourroit étre! 
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e foirau méme inftant qu'un tremblement de ter: 
commença , je vis en efprit quatre démons , qui 
geupoient les quatre côtez des terres Voifines , & 
sfecoüoient fortement , comme voulant tout ren: 
erfers & fans doute ils l'auroient fait , ft une puif: 
nce fuperieure , qui donnoit comme le branle à 


#2 
I 


at,,.n'eût mis obftacle à leur volonté. Enfuité 
s.démons me dirent qu'ils feroient leur poffible 
our continuer ce renverfement, qu'il y avoit bier 
amonde effrayé , & que la peur les faifoit recourir 
Dieu, &penfer à leur confcience; mais qu'ils 
Broient bien en forte que cela ne leur férviroit dé 
Were. | 


| Deux ou trois jours apres , étant devant le faint 


‘écouter & de voir? Je fus un peu troublée d’a: 


la une grande terreur , à taifon de Sa Majefté, 
Jeanmoins mon efprit fe calma , & quoy que je 


Michel étoit celuy qui me parloit: Voicy d’abord 


kqu'ilmefitentendre. Logmimini ad cor Lerufa 


| 
| 


laejsss dimiffa ef? niquitas illius. Il portoit en fa 
Le. [ 


ain gauche trois fléches , & à la droite une ba- 
ance : fur les fléches étoit écrit, Quis ur Deus? 


€.d’habillément, les fléches étoient prétes d’étre 


acrement , je me fentis. intierieurement invitée 
ord ; la voix & la prefence de celüy qui me‘parla,: 


uoy que ce füt d’une façon non vifible ; m'impris 


alle dansune crainte refpeétueufe , mon cœur pof- 
‘doit une paix profonde. Il me fembla que faint 


ms Gr ad vocateeam ; quoniam completa effmali= 


fl méme devife fembloit luy compofer une efpe: 


Sagit- 
tæ tuæ 


tran- 


feunt. 


écochées ; un des baflins de la balance étoit rem: 
lys &. comme comblé des paroles précedentes du 
?rophere Ifaye. L'autre étoit prefque vuide, & on 


sevoyoit dedans qu’une legere vapeur, On me fic 


ndre.que ces fléches éroient trois fr: 15 de pu 
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nitions pour trois fortes de pechez ; qui font ôtd a 
nairesen ce pais; l’impieté, l’impureté , & le pet 
de charité, fur-tout dans les détractions , &le 
defumions. le priay l’Ange d'avoir encre ün: peu 
de patience, & ne pas lancer fi-rôt fes fléchies. Al: 
me dit: Deus non irridetur, le luy dis, Dieu s’ot 
bliera-t’il de fes &randes mifericordess Qu'il me pur 
nifle , moy qui ay attiré fà colere fur ce pauvre 

Pais ; qu'il pardonneaux autres. On ne me fit autr 

répoñfe, finon qüe je leufle bien l'écriture qui étoit 

dans la balance. Ie reftay étrangement touchée q (J 

Dieu étoit fiirrité; & mon cœur étoit dans un! 


“CHAPITRE LE x 

à sa ie DR 
Êlle voit le jugement de l’ame d’un homs 
me qui mouroit ; & JEsus-CHrisr foufs 
frant pour les pechez de quelques-uns. 


ES 


Elle marque le jour 6° l'heure, G: en écrit en 
ces termes. L.. 


N me fit voir N. qui expiroit. Ilme feémbla 
que la mort vint à luÿ,fans qu'il y pénsât. Au 
méme moment que fon ame fut feparé dû corps els 

le fe trouva prefénte au jugement de Dieu : Elle n'y 
avoit 
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bit pour élle que fon Ange-Gardien , lequel quoy 

il parût content, avoit néanmoins une certaine 

tie, de ce que cette ame n’avoit pas corref- 

indu à fes defleins ; ny écouté fes aveïtiflemens: 
ne troupe de démons s'y trouverentauffi,& com- 

> des bêtes farouches fembloient vouloir devorer 

tte pauvre ame , laquelle étoit dans un étrange 

infufion, fe fentant redevable à la juftice de Dieu, 

Ma peine deué à un nombre horrible de pechez, 

bnt plufeurs étoient mortels , defquels il ne s’é- 
lit pas confeflé par negligence : & d’ailleurs la 
lande Majefté de fon Juge; & fa grande fainteté 
| faifoientc d’elle-méme fe condamner à des fup- 
ices éternels, Les démons commencereñt les pre- 
iers à parler, & reprefenterentun figrand nom- 
e de pechez , que je tremblois de peur , & j'avois 
ie fi grand horreur de ce que je voyois , que j'euf- 
été heureufe de me pouvoir mettre au centre de 
Lerre , pour ne le pas voir, Aprés que les démons 
urent bieti harangué , fans étre interrompus de 
Ange; il commenga à déduire le bien qu'avoit 
hittetre pauvre ame, qui étoit fi peu confiderable 
h comparaifon de fes pechez , qu'il y avoit un 
rand fujet de craindre que les démons ne gagnaf- 
ht leur caufe. Cela me donnoit une coimpaffion 
essotande , & je fentois un ardent defir que Dieu 
:y fift mifericorde : J'attendois avec une certaine 
npatience l’évenement de rout:Enfin la fainte Vier- 
e fémbla inter venir dans cette caufe; elle repre- 
énta à Nôtre Seigneur , que depuis fix ans cette 
me l’avoit particulierement honorée , ajoûtant 
Welle avoit contribué au falut de quelques Sauva- 
tes. Le Jrige prononça un arrêt favorable , & en- 
loya l'ame en Purgatoire, laquelle au même temps 
Py porta elle-méme d’une virefle incroyable. Son 
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Ange la füuivit. Les démons enrageoient de dépit 
ce que cette ame leur avoitété ravie. Cela fe rep: 
fenta àmon efprit , comme fi. ayant veu expirénie 
pauvre moribond , j'avois veu fon aime fortir de (0 
corps , ainfi qu’un petit fouffle ; & cette ame mepe 
roifloit comme un corps tout nud , mais dont lat 


dité ne caufoit aucune mauvaife pensée: je ne di 
ftinguois rien en particulier , mais {eulement cett 
nudité me faifoit penetrer combien devant Die 
nous fommes pauvres , & dépotillez de tout, @ 
cette nudité de corps, étant une reprefentation:d] 
celle de l'ame, cela donne une peine qui ne peu 
étre conceué, La confufion qu’une perfonne trés 
chafte auroit , d’étre exposée nuë aux yeux de to 


le monde , n’eft pas feulement un groffier cl 
de la confufion que reflent une ame , qui fe vo: 
loüillée de crimes en la prefence de fon Dieu : El 
méme fe condamne aux fupplices , & c’eft un tour 
ment pour elle au delà de tout ce que l’on peut pen 
fer , que de refter un moment devant ce Juge tres 
exact & tres-Saint. Lorfque je vis cette ame del 
cenduë dans le Purgatoire, il me fembla que. 
fainte Vierge & le bon Ange me jetterent un # 
gard pour me dire, Aidez cette pauvreame, ellé 
beaucoup à payer. La longueur de fa maladiellt 
avoit été fort favorable, parce que pendant icelll 
outre qu'elle avoit fouffert en. patience fon mal 
avoit eu foin d'offtir à Dieu fes aétions , ce que pet 
dant la fanté il n’avoit que fort peu fait: De fort 
que quoy qu'il eût foin de frequenter les Sacremenl 
& de faire des bonnes actions ; cela ayant été fai 
fans efprit interieur , ne luy avoit pas beaucoüip f@t 
vy. Il étoitmerveilleufement chargé , à raifondi 
mauvais exemple qu’il avoit donné. à fes enfans! 
par des paroles trop libres dites devant eux, del 


L pour les Pecheurs. 243 


ons peu feantes par l'excez de boire; & pour 
loir fouffért , & comme approuvé le méme en 
k. On luy objecta que fa vie avoit tenu de là bête, 
non du Chrétien, On luy fignifioit en quoy, 
1 marquant méme les lieux & les occafions. On 
: reprochoit méme le mauvais exemple donné à 
| férviteurs , la trop grande condefcendance qu'il 
biteuë pour fa femme , les dépenfes inutiles , où 
|bien d’autruy étoit pris & beaucoup d'autres 
bles. Si on fçavoit l'exactitude extréme avec la- 
ile nos pensées , paroles & actions font pesées 
examinées à ce Tribunal , on ÿ prendroit garde; 
ce nous que jugeons n'étre rien nous feroit peur, 
Ange a voulu que j'écrivifle cecy,fans que j'aye 
m'en difpenfer. Nôtre Seigneur pendant ce ju- 
ment étoit aflis comme dans l'air , ou fur une 
- | 

Jette bonne fille ne tarda guere à foufftir divers 
lux pour cette ame , afin de diminuer fes peines, 
la longueur du Purgatoire. 
Il eft à remarquer que lorfqu’elle dit que cette 
€ feparée de fon corps fe fentoit foüillée d’un 
mbre horrible de péchez , dont plufieurs étoient 
tels ; cela ne fe fe pas entendre , comme fi ef- 
Hivement la tache du peché mortel eût encore 
dans cette ame, que les Theologiens appellent 
'atrs culpe ; cat fans doute elle avoit été eficée 
klinfufon de la grace habituelle & juftifiante; 
lis c’eft que cette ame n'ayant pas fatisfait pour 
bligation de la peine qui reftoit à payer , que les 
heologiens appellent Reatus pœue. & quieft un 


t & une fuite du peché ; dans cér effèt on y con- 
hit a caufe ; & Dieu le permettant ainfi , l'ame 
n voit comme foüillée , & elleen refte encore en 
elque façon criminelle. Outre qu'il eft aisé que 
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Dieu permettant que l'ame ne fe reflouvenant qu 
_des pechez qu'ellea commis , & ne fe reflouvenan 
pas ny de fa contrition ny des Sacremens qu’elles 
reçu , fe juge criminelle & fe condamne foy méme 
fe jugeant digne de la peine deuë à fes pecher 
Ainfi que les Hiftoires noûs apprennent quile 
arrivé à diverfes perfonnes , fôit au temps de le 
mort, foit lors qu’elles ont été prefentées au Trôn 
de Dieu pour y étre jugées , foit mémie dans le Pul 
gatoire , ou quelquefois Dieu permet que de pa 
vies Ames fe croyent quai damnées , & l'objete 
la colere éternelle de Dieu. pra pt 

Un jour qu’elle étoit conime accablée de tent: 
tions , & que les démons imiprimoient en elle tot 
la malignité de tous les fentimens , & de la haine! 
de la revolte qu’ils ont contre Dieu; fur les neufhe 
res du matin étant obligée de pafler dans le Chœt 
les démons luy donnoient une pensée d’impietést 
ne pas falüer le tres-faint Sacrement ; mais elles 
fentit obligée pat une force interieure d’arréter 
peu, & de faireune genuflexion. Je me fis un effol 
pour obeïr, dit-elle , à ce que je crûs pour lorsg! 
Dieu demandoit de moy ; mais me relevant po 
fortir du Chœur, je fenty en moy un foudain cha! 
gement , qui fut fait prefque en un moment. Jen 
& j'entendis ce qui fuit : Ce fut dans l’imaginatit 
que cela fe paflà. JE su s-C HR 1 5 T me fut répi 
fenté comme tout fraîchement flagellé , tout co! 
vert de fang , & à l'endroit du cœur je vis queh 
coups avoient penetré jufqu’au fond de fa poitrifs 
Mon cœur fut tellement touché à la veuë de céto® 
jet, que je penfay pâmer fur la place. La haine} 
les démons m'infpiroient auparavant contre Die, 
{e changea en un amour fi fort & fi tendre, que j- 
tois entierement transformée, Or comme j'avé 
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1ce de ma difpofition pañlée, je n’eus pas peine à 
hvaincre mon efprit ; que c’étoit moy qui avois 
s Nôtre Seigneur dans un fi pitoyable état, & 
la redoubloit ma douleur au dernier point. Mais 
ntendis une réponfe de Nôtre Seigneur que je 
htrendois pas pour lors, Il me dit quece n’étoit 
smoy , mais bien fes plus chers amis , & les plus 
oches de fon cœur qui l’avoient mis en cét état. 
conçus par là que Nôtre Seigneur avoit le cœur 
uché , de ce que ceux qui étoient fes plus intimes 
his, le reduifoient en cette extrémité , & j'aurois 
firé apporter du foulagement à fes douleurs ; 
ais je n'ofois quafi luy offfir mon cœur , crain- 
lant qu'on ne me donnât un refus ; car lorfque 
Otre Seigneur me dit que ce n’étoit pas moy, je 
mçus par là qu’il me vouloit fignifier que j'étois 
op peu de chofe pour luy toucher de fi prés ; & 
nf je ne fçavois ce que je devois faire. Nean- 
ains je m'enhardy , & luy témoignay que nonob- 
ant mon indignité , je m'offrois à le fervir dans ce 
vi jugeroit à propos que je fifle pour luy. Il me 
t qu'il ne vouloit point que j'eufle aucune veut 
but mon utilité , mais bien qu'en confideration des 
itres qui font fes amis intimes, je fifle trois chofes: 
a premiere , il veut que je fouffre fans murmurer: 
A feconde , que je ne cherche point à adoucir & 
lodérer mes peines interieures : La troifiéme, que 
|ne perde aucune occafion de rendre la charité, 
laelque repugnance que jy puiflé reflentir. Je n'eus 
As de peine dy confentir, & rien ne me fembla dif- 
lcile pour lors; car je concevois tres-clairemênt 
loppofition du peché à Sa Majefté infinie. De for 
que j'aurois choifi tous les fupplices imaginables, 
(our pouvoir contribuer à effacer ce monftre horri- 
le. Depuis ce temps, quoy que je fois dans mes 
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revoltes ordinaires , je ne laifle pas neanmoins d 
reflencir une grande horreur pour tout ce qui eftl 
moins du monde defagreable a Nôtre Seigneur ;4 
je fuis dans une peine continuelle de le voir offenst 
Quoy que cependant je ne fois pas meilleure , j'a 
des momens où je me {ens route à Dieu, & puis tou 
d'un coup j'entre dans les fentimens & dans le 
idées des démons, | ve 

Le 22. Mars 1663. aufoir , c'étoit le Jeudy-Sain 
fur les fept heures & demie ; on me fit voir, dit-el] 
le , une face de Nôtre Seigueur, & quoy que je 
vouluffé détourner la veuë, elle étoit comme atta! 
chée à mes yeux & me fuivoit par tout. Je remar 
quay que cette face reflembloit à plufieurs que jai 
veugs , excepté que fur les yeux il y avoit comm 
un bandeau de meurtriflèure qui les cachoit , 
obfcurcifloit entierement: Cela me fit horreur ,é 
penfant en moy-méme comme le peché dont NG! 
tre Scigneur s’étoit chargé, défiguroit horrible 
ment une ame ; il fortit une voix de cette face qu 
me dit : Sçais-tu bien qui m'a ainfi meurtry? Rega 
de. Je ne répondis rien , mais je penfay que peut, 
étre c’étoit moy; & cette pensée me caufa uñl 
grande douleur : On me dît que c’étoit un fouffld| 
qu'un tel avoit donné , il y avoit environ une het 
re & demie, Apres la face difparut ; je priay parti! 
culierement pour cette perfonne , & il me fembll 
que mon bon Ange m'y invitoit. *. 


pour les Pecheurs. 247 


pen = - « 


1 
| 


GHAPIER E'LTIT, 


le  fouffre an froid infurmontable pour une fau 
te d'autruy ; @* les Saints du Parads l'en- 
\ couragent a s'intereffer pour les Pecheurs. 


D Epuis le 17. Avril jufques au 22. je reflentis 
IE aux pieds , dit-elle, un froid fi importun & fi 
mpatient’, que je ne pouvois prefque le fupporter. 
Bfis tous mes efforts pour y apporter du remede, 
nais cela ne me reuflifloit nullement ; car le feu ne 
srVoit qu’à augmenter le froid. Comme j'étois au- 
rés du feu & que je penfois en moy-méme de 
uelle hature étoit ce froid qui fe montroit fi obfti- 
1 : tout en méme temps je fentis auprés de moy 
2Pere de Brebeuf, qui me fembloit s'étonner de 
'éempreflèment que j'avois à rechercher mon foula- 
lement. Ilme dit que ce froid ne pouvoit étre di- 
ninué par tous les foins & les remedes que j'y ap- 
rtois , qu'il faloit me refoudre de l’endurer ; mais 
lue je l'offiifle pour celles que je connoïtrois bien- 
ôt en avoir befoin. Le méme jour j'entendis par 
rois diverfes fois , des entretiens qui étoient entie- 
ment oppolfez à l’efprit de charité: On me dit que 
’étoit pour ces perfonnes là que je devois offrir ce 
Moid : ce que je fs; mais l'impatience que fouvent 
5 étoit fi grande, que Je me repentois 
juafi d'avoir acquiefcé à la volonté du Pere,& mon 
œur étoit comme en murmurant contre luy. 

Le 12. Juin au commencement d'une Meflé des 
\nges , que l’on difoit pour les neceflitez du pais, 
le fentis , dit-elle, le R. P. de Brebeuf prefent, le- 
quel prenoit plaifir de voir que l'on s'interefloit 
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pour une chofe qu'il avoit fi fort à cœur. Je reflèn: 
tois (ce me femble) fa fatisfaction , & il me pouf 
{oit fortement à m’unir à ce defléin , voulant que je 
n'y épargnafle rien de mon côté. La Mefle étan 
un peu avancée environ à l’Offtrtoire ; il me fem 
bla aufli refléntir la prefence de faint Ignace de 
quel regardant avec plaifir le Pere de Brebeuf , 8! 
comme fe complaifant dans la gloire & dans 
pouvoir qu'il poffedoit, cette gloire & ce pouvoi 
xefailliflbient fur Juy continuellement , & fem: 
bloientaccroitre fa gloire & fon contentement: Et 
forte que la gloire du Pere de Brebeuf étoit celle di 
faint Ignace, & fembloit luy fervir de courontie 
En effct, le Pere de Brebeuf luy renvoyoit tou! 
l'honneur & le fervice qu'on luy rendoit; mais plu 
il rejettoit fur faint Ignace toute la gloire, plus 
fienne me fembloit grande , & fon pouvoir s’accroi 
tre, Comme mon efprit étoit à les confiderer , 8 
à me téjoüir de leur gloire & de leur pouvoir *i 
fentis la prefence d’un troifiéme qui me fembla étr' 
faint Jofeph ; mais d'abord je le vistout environn) 
: d'objets affligeans , caufez Fe les pechez & par le 
defordres d’un païs, dontil étoit Protecteur. Con! 
noiflant que cela étoit le fajet de fon apparente: tril 
fefle, je pris la liberté de luy dire qu'il devoieli 
confoler , puifqué ces deux bons ferviteurs'de Die 
qui étoient là, prendroient volontiers le foin detre, 
medier à ces defordres. Il accepta l'offre qu'ils lul 
en firent eux-mémes, & changea fa triftefle en joye 
témoignant que cela luy étoit extrémement agreal 
ble,& que ceux qui y contribueroient, luy rendroiefl 
un bon fervice. Je ne pûs m’empécher de leur tél 
moigner à tous trois ma bonne volonté , &:je mil 
maginay qu'ils l'acceptoient. Apres la Mel Me: 
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cefla, mais non pas le fouvenir. | 
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GHAPETRE VS 
Elle obticn: de Dieu que tous les malades qui 
| mourroient à l'Hôpital rart qu'elle [eroir 
Hofpitaliere , feroient fauvez. 


EE premier jour d'Octobre 1663. l’éleétion s'é- 
| ets faite d’une nouvelle Superieure , où Dieu 
Auy fit connoître à qui chacune donnoit fa voix , & 
Ja fincerité de celle qui fut éleue Superieure au troi- 
fiéme Scrutin, laquelle au fecond Scrutin donna 
fon fuffrage à celle qui avoit eu le plus de voix avec 
elle, quoy qu’elle l'eût donné à une autre dans le 
remier Scrutin ; nôtre Catherine de faint Auguftin 
fut éleue Hofpitaliere d'Office. | 
. Je m'adreflay , dit-elle, particulierement au Pere 
dé Brebeuf que je fentois prefent, & à la Sœur 
Marie de Coutance, que j'avois aufli euë prefente 
pendant l'élection. Je leur demanday qu'ils priflent 
pour moy le foin de cét Office, & qu'ils aidaflènt 
.fi efficacement tous ceux qui mourroient dans nôtre 
| Hôpital pendant que j'en aurois le foin , qu'aucun 
ne inourût hors dela grace de Dieu. Je me perfua- 
day que cela m'étoit accordé, & que le Pere de 
 Brebeuf m'ordonnoit à ce fujet de procurer quatre 
| Meflés , l'une de la Paffion ; la feconde de Nôtre- 
Dame ; la troifiéme de faint Jofeph ; & la quatrié- 
me des Anges. De plus que tous lesmois j'offtirois 
lune Communion pout cette méme fin. Il m'a fem- 
| blé que dans les occafñons, j'ay reçu l'effet de la 
promeflé du Pere; du moins j'ay crû que depuis ce 
|: temps-là ceux qui font morts, ont obtenu mifericor- 
dede Dieu, quoy que quelques-uns foient morts 
aflez fubitement. 
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Ce qu'il ya de plus confiderable fur ce fujet, eftl 
qu'elle a averty plufieurs fois le Confefleur, que 
certaines Confeffions des malades n’étoient pasen=\ 
ucres , par une veuê que luy en donnoitle Pere dew 
Brebeuf , & leur à fait recommencer à quelques: 
uns jufques à trois fois leurs Confefions,avec fatis=# 
faction du Confefleur. | 
Mais ce qui eft aufli à remarquer , eft que toutes | 
les graces qu’elle obtenoit de Dieu pour les autres; | 
luy coûtoient de nouvelles fouffiances , dont Dieu \ 


or | 
vouloit qu’elle achetät de luy ces faveurs. 
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Elle voit JEsus-CHr1isrT en colcre! 
contre le Canada. | F1 
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; Re A e \ 
C’eff elle mÊME qui pA re. 


U commencement de cette année 1664. le 
Ai de Brebeuf me recommarda de price | 
beaucoup pour le païs , me faifant apprehender queik 

Dicu ne le chätiât feverement , pour des crimes 
énormes qui s’y commettent. Vers la fin de Jan- ; 

vièr je vis les démons faire grande fête pour les! 
progrés qu'ils faifoient ; fur tout dans les troubles’! 

qu'ils avoient excitez, tant au regard dés dixmes, | 

que pour autre chofe. Ils eftimoient avoir guain | 

de caufe , ayant pour eux lefpritde N. | ‘| 

te & En Février il m'a êté montré par deux diverfes |! 
effun- fois une petite fiolle remplie de l’ire de Dieu, de la= 
dite f- quelle folle il y avoit déja une petite œoutte versée | 
PET fur ce païs ;imais elle étoit alors toute préte d’étre: 


phialas TE : 
rx De versée toute enticre, La premiere fois que je la vis, | 
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jeme trouvay au milieu de douze Juges, l'un def- inter- 
quels prefidoit & étoit aflis fur un lieu éminent; Are 
fon tronc étoit foûtenu par des Anges , qui étoient , JP 
dans un grand refpeét en la prefence de ce j uge. Je 
crûs que c’étoit | Esus- CHRIST quiténoit cette 
petice folle pleine de l'ire de Dieu; à l'afpeét du- 
quel je fus faifie d’une fi grande crainte, qu'il me 
fémbloit étre impoflible de le pouvoir fupporter. 
Térois comme ancantie & écrazée fous le poids de 
la juftice de ce Juge irrité, Je conçus que fi une 
goutte de cette liqueur venoit à étre versée, tout 
étoit perdu & en danger d’étre renversé & détruit. 
Je concevois tres-vivementl'énormité du peché , & 
cette veuë me tenoit comme aneantie devant ce 
Juge. Je fouffiois en fa prefence une peine telle 
qu'il n’étoit avis qu’il faloit qu’il foûtinft ma vie, 
pour pouvoir fupporter cetie rigueur ; car CETLE co- 
lere & cette ire me fembloitétre épanchée fur moy. 
Dans cette peine où je me trouvois , je regarday {r 
ces autres juges qui étoient-la, n'arréteroient point 
Ja main de celuy qui vouloir verter la fiolle. Pas un 
ne femettoit en peine de le faire, ce qui redoubloit 
terriblement ma crainte ; & regardant encore un 
coup , je reconnus le Pere de Brebeuf, que je priay 
d'arrécer lebras de Nôtre Seigneur ; car déja il me 
fembloit hauller & verfer la folle. Il y alla & le 
pria d'attendre. Ilen furvint encore un que je crûs 
être faint Michel , lequel avec le Pere retenoit le 
|bras de Nôtre Seigneur , & demanderent encore un 

| peu de delay. I] le leur accorda avec peine;mais pout 

| peu de temps s’il n’y avoit du changement. Cela me 
donna une grande joye : je ne pouvois aflez cengra- 
| tuler faint Michel & le Pere , de la charité qu'ils 
Der pour le pais, Les autres qui avoient auffi 
| apparence de luges, ne difoient mot; mais tous té- 
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coup paroître : il me fembla que la fainte Vierge y. 


intervint , pour donner plus de poids à la priere. 
| 
Juges étoient ce me femble cinq Apôtres, S. Jo- | 
feph, S - Ignace, S. François Xavier, le Pere de. 
Brebeuf ; & les deux autres étoient des Souverains 
Pontifcs, 11 me fembloit pour lors que je ne dors. 
mois pas. Ce qui eft conftant , c'eft que l’idée du 
Juge m'eft vivement reftée plufieurs jours, & que! 
le peché m'étoit cres-vivement reprefenté ; fa lai! 
deur opposée à la fainteté de Dieu » & beaucoup 
d’autres chofes que je ne puis dire ; en forte que! 
j'en étois toute interdite, & je fouhaitois à tout! 
moment que tout tombaft fur moy , afin que la! 
colere du luge fuft appaisée , car je ne pouvois fup.! 
porter qu'il reftât dans cette indignation. “| 

J'aÿ veu encore apres cette méme fiolle toute le:| 
vée & préte à fe répandre ; j en conceus les mémes 
fentimens qu'auparavant , & priay moy-méme le 
Juge d'avoir encore patience. Il n'en vouloit rien 
faire : mais je conjuray la fainte Vierge, faint Jo. 
{eph , le Pere de Brebeuf, & l’'Ange Tutelaire de 
ces contrées , de retenir le bras de Nôtre Seigneut. 
Us le firent ; mais pourtant il demeura la main le 
vée , & tout preft à verfer. Je fouhaittois pour lors 
étre le but, & le fujet de fa colere, & m'’offtois 
pour étre la viétime de fa divine Juftice. 11 femble 
que le Pere de Brebeuf fouhaitte cela de moy ; & 
depuis il a voulu que je m'y fois offerte , avecun 
aggréement de tous les évenemens fortables à cette 


qualité de Victime de l’ire de Dieu. | 
Le premier jour de l’année 1663. faifant mon 


Oraifon, (dit-elle) je fenty la prefence de Nôtre 


à à | 
| 
| 
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 Seigheur ; mais comme un Juge encolere, & fort 
irrité ; ce qui me remplit d’une extréme crainte. Je 
Wis , ce me femble , comber de fes mains une goutte 
d’une liqueur fi penetrante , que tombant fur terre 
aflez proche de moy , il me fembla voir un boule. : 
Verfement qui fe faifoit dans la terre , & qu’il en 
refta de certaines crevallés par endroits : Mais le 
bruit & le tintamarre fut fi grand, felon mon imagi. 
nation , que je penfois tout étre fenversé, & J'en 
conceus une telle craitite & horreur , que j'aurois 
dé bon cœur fouhaité , que cette méme terre que 
| je voiois fi émeuë, fe fût entr’ouverte au lieu où 
 j'étois pour m'engloutir , afin que je n'eufle pas été 
| obligée de refter eh la prefence de ce Juge fi irrité : 
Car fa prefence m'accabloit de crainte; Neañmoins 
hj'eus la penfée de le prier d’arréter fa colere 
| fulement fur moy, & qu'ilme punit toute feu- 
| Je, m'offtant à fa divine Juftice pour cét effet. 
À méme temps je fentis mon cœur fe calmer un peu, 
| quoy que je viflé une feconde goutte tomber fur 
moy, laquelle me mit comme fur une roûe, & dans 
| de tertibles épreuves de peines interieures , lefquel- 
les m'ont duré longtemps;mais avec beaucoup d’ac- 
| quiefcement de ma part aux volontez de Dieu, m'é- 
tant impoffible d’avoir feulement une penfée con- 
traire. - A 
. Le fixiéme du méme mois ,je mé trouvay fi in. 
|» rerdite dés le commencement de la Mefle , qu’à pei- 
une pouvois-je ouvrir la bouche pour chanter au . 
| Credo. La veué que j'avois euë au premier jour de 
 Pan,de Nôtre Seigneur, éomme d’un Juge én colere, 
… fe reprefenta pour lors encore plus vivement à mon 
 efprit, & y fit, ce me femble, une plus forte imprel- 
… fion, dautant que je voiois que Nôtre Seigneur 
… étoir preft de lancer les craits de fa fureur fur ce 
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Sagit- païs, Je m'imaginois qu’il tenoit dans fa main trois 
tæ po- 


flcches déja panachées & prétes à tomber. Je fou- 
haitois beaucoup que fa main fût retenuë, & pour 
céteffét , je m'adreflois à la fainte Vierge & aux 
Saints , que je croyois avoir plus de pente à aider 
ce païs. I] me fembla fentir Nôtre Seigneur prefent 
en cette maniere: Ce qui me caufa une grande crain- 
te & refpcét envers ce Seigneur irrité ; mais il me 
fut impoffible deme prefenter à luy pour porter f@ 
colere. J'attendois méme avec un certain defir, qu'il 
lançât {es traits , me conjoüiflant même par avancel 
avec luy , de ce qu’il vangeroit les torts qu’on luy. 
faifoit. | 2 : 

Cette veué dura environ quatré mois , & cle! 
voyoit fur qui particulierement ce foudre devoit! 
tomber. : | 


| 
4 
Elle voit l'état malheureux d'un pecheur , qu 
refiffoit aux graces de Dieu, & le jagement 
que fit Iefus-Chriff de cet homme. | 


CHAPITRE VL 


. 


D Lus d’un an avant la mort d’une perfonne pouf! 
be elle avoit du refpeét & de la charité , Dieu 
luy fitconnoîtrele malheureux état où il étoit, &. 
l'abus qu'il faifoit des graces de JEzsus-Cur 1 5 T4 

J'ay veu ce pauvre homme, dit-elle , fur le bord, 
de plufieurs precipices, preft à tomber dedans; d’au-| 
trefois je l’ay veu comme étouffé de vilaines vas 
peurs noires, comme de la fumée de plufieurs lan 
pes ; au milieu il paroïfloit quelques fois une petitel 
lueur , mais elle étoit incontinent étouffée par cete | 
te vapeur, Le Pere de Brebeuf m'a faitentendre d'au! 
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résfois , qu'il ne manquoit pas de bons mouve- 
ïens , mais qu'il les étouffoit de deflein formé, & 
ue fon ame étoit en grand danger de fon falut; 
il évoit coupable des pechez d’autruy , de mé. 
ifances & de calomnies , de defobeïflance contre 
Eglife , & de la des-union des efprits , qui ne de- 
roïent tous confpirer qu'à la gloire de Dieu &c au 
alut des ames , & à vivre dans une paix vrayement 
Dhrétienne. D'autresfois j’ay veu les demons cou- 
ir de côté & d'autre , pour Dibcirer & foulever le 
onde contre nôtre faint Evefque, à l’occafion des 
ixmes & du bon ordre qu'il s’éfforçoit dé mettre 
nce païs pour yarréter le defordre de tant de pe- 
hez quiirritent la colere de Dieu. Ces demons fe 
antoient de triompher par tout ; iln’y avoit d'em- 
loyez en cela que des demons de bas étage, les 
noindres étans fufhfans à cèla ; dautant qu'on ne 
sur faifoit point derefiftance. Le Pere de Brebeuf 
ne fembloit fé plaindre particulierement de quel- 
ues perfonnes ,aufquelles il avoit fait reflentir fa 
rroteétion , & qui cependant negligeoienit leur fa- 
ut, & s’engageoient malheureufement dans.un 


nauvais party. 5e 

Dans un autre lieu de fon Journal , elle parle ain- 
i, Trois ou quatre fois pendant la neuvairie que 
sous avons faite pour le bien du Païs , il m'a fém- 
lé que le cœur de cét homme s’endurcifloit ; & 
juil étoit de plus en plus eémbarailé,& comme 
pause d’une horrible épaifleur de tenebres.. Le 
Pere de Brebeuf m'a fait entendreffouvent que ce 
auvré homme éteignoit en foi a lumiere du faint 


| 
4 , ne voulant pas executer les mouvemens de 
agrace , qu'il s’aveugloit luy même , que Dieu ne 
manquoit pas de luy parler au cœur , mais qu'il 
Stouffoit ces divines femences. a, 
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“Un foir recitant Matines , je le vis devant môÿ, 
comme s’il eût été mort ; je neconcevois pas pour: 
tant qu'il le fût encore. Il avoit la langue comm 
tirée hors la bouche, & étoit affreux à voir ;il pa 
roifloit touteffaré ; autout de luy étoit une gramdk 
trouppe de demons , qui {e réjoüifloient comme 
la proyÿeleur eût appartenu: Cela me fit pitié, & 
m'excita à le recommander plus fortement à Dieu 
mais toûjours je fentois qu'il y avoit. plus d’oppo 
fition entte fa difpofition, & ce que Dieu déman 
doit de luy ; & qu’il y avoit quafi tien à efpereri 
Peu de jours apres, priant pour luy., on mef 
voi uñë grofle pierre grisâtre , & afléz mal faité 
elle reïenoit pourtant encore certaines marquesd 
belles graveures qui ÿ avoient été autrefois impri 
mées. Certe pierre étoit dans un champ, &c-aüpre! 
d'elle je voyois un bâtiment aflez vafte , & nonéni 
core achevé , auquel on travailloit. Je penfay qu | 
cette groflé pierre pourroit bien fervir à cét edifice 
Je fentois un grand defir qu'on ne la reburât pa! 
pour fa laideur, Le Maître Architeëte command! 
qu'on prift cette pierre; & qu'on la taillaft pou) 
Ta mettre dans place de ce bâtiment : comine on 4 
frappé deflus avec des marteaux , elle étoit fi dure. 
qu'elle les émoufla du premier coup; & commeo: 
reitera , il fortit une certaine qualité fi maligne d 
cette pierre , qu'elle repoufloitles marteaux , avañ 
méme qu'ils appuyaflentfur elle. © Dieu,difois-j 
en moy-méme , que voila fuñe ingrate pierre , ell 
eft mal-faite au poflible , on la veut polir, & fair 
fervir à un fi bel edifice ; & elle ne veut ny l’un n. 
l'autre : Je fentois une certaine indignation nas 
de compaffion pour cette pierre. On me dit qu 
cette pierre fignifioit l'état de la perfonne , pou! 
qui je priois Dieu, Que les caracteres effacés étoien| 
= * ke 1e 
4 
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s Sacremens qu’il avoit autrefois receus ; & que 
grace n'étant plus dans cette ame; elle étroit toute: 
rhie & ns luftre ; qu'au refte s’il euft voulu fe 
iffer manier & tailler au gré de ce Maïtre Archi- 
“te , on luy donneroit place dans ce bâtimént. 
)n n'invitoit à rémarquer fon endurciflèment, 
wine vouloit, & ne pouvoit fouffrir aucun fe- 
durs, Cette veuë me toucha puiflamment , & me 
orta à m'intereller plus forcement pour fon falut. 
Quelque temps apres priant la fainte Vierge 
our leméme homme ; elleme parut avoir de l’in- 
lination pour luy , &:m'ordonna de redoubler 
nes prieres , me témoignant qu'elle vouloit étre 
mportunée fur ce fujet. Cela me donna un peu 
fefperance , voyant qué la Mere de Mifericorde 
ouloit qu’on en prift foin, je juzeay qu'elle ne 
labandonneroit point. | HER S à 
M La veille de fa Mort, à neuf heurés du foif, priant 
fout luy , j'eus uné forte penfée de demander à 
Dieu qu'il m'envoyaitles demons qui éroient pour 
‘inquierer & rourmenter. Je fus prife au mot;ë en 
même temps , j'en fentis un grañd nombre , com- 
ne plus de trois cents : toute la nuit & le jour fui- 
vant , ils m'importunerent fort , & à tout moment 
1s vouloient me quitter ; mais Dieu ne leur permet 
'oit pas: Enfin à dix heures du foir on leur permit, 
& ils me quitterent d’une grande vitefle, & avec 
beaucoup de joye; quelques-uns même de ceux 
Que j'ay ordinairement, vouloient lés fuivre : mais 
(Em'y oppofay , ayant demandé à Nôtre Seigneur 
pérmifliôn de leur faire commandement de refter._ 
mQuelque temps apres je vis Nôtre Seigneur 
JEsusCurisrT. debout proche du Trône ; IR 
finte Vierge, faint Michel, fänte Anne & faint 
Abguitin y étoient aufli debout , vis=a-vis de NG- 
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tre Seigneur du deflous neanmoins: Là furvin: 
rent deux Anges , avec l’ame de.ce moribond qu'il 
prefenterent à Nôtre Seigneur. Cette pauvre ami 
étoit bien étonnée de fe voit fi. à découvert : mai 
fon étonnement crut étrangement; lorfque le Jug 
commença de fe faire voir d'elle, dans un étar, 1: 
toyable ; car il avoit pour lors la pofture d’un cri. 
minel ; ayant une corde au col, qui fembloit Été 
attachée à une efpece de gibet; fes yeux éroien 
tout noirs & livides,& tout [on facré vifage paroïf: 
foit défiguré ; la robe dont il étoit couvert, paroif) 
loit déchirée en plufieurs endroits, En cette. pofture 
il commença à faire ce reproche d’un accent irrit 4 
Hé bien untel'me connois-tù maintenant? Voi 
comme tu as m'as traité enfcelcrat & BR 
Tum'as jugé ; c’eft maintenant à moy de te juger, 


Où font tes partifans, & tes faux témoins > Te 
deffendront-ils? Nof, non ; Et je leur feray fencis 


en fon temps, ce que c’eft que de s’ataquer à ut! 


Dieu. Lors que Nôtre Scigneut parla de la forte, 
il s’affit dans le Trône qui étoit là préparé, & prit 
un vifage remply de majefté & de terreur. Ce qi 
me donna une fi grande crainte, qu’il m’eft impofli- 
ble de l’exprimer. Je difois à part-moy : Pauvre 
homme ! que feras-tu ? Que deviendras-tt 2 Com 
ment pourras-tu fupporter la colere de ce Die | 
irse SL aus 41-2400 
Étant dans cette peine , je m'aperceus. que la faire) 
te Vierge fortifoit ce pauvre moribond; car fans. 
cela, il fe feroit infailliblement jetté dans le defef. 
poir. Cetie Mere de mifericorde impofa filence 
aux demons, & leut Gta beaucoup de force pots 
agir contre ce pauvre moribond. Enfüuite dequoy, 
elle demanda grace pour luy qu’elle reconnoifloit, 
pour un de fes enfans ; &, plaida. R caufe avecdéé 


| 
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direz inconcevables , n’obmettant rien de tout 
*qui pouvoit étrele moins du monde à fon avan 
ge. Cependant Nôtre Seigneur tenoit ferme , &e 
sf laifloit point fléchir; reprefentant à fa fainte 
fére , l'énormité des crimes de ce malheureux, 
fifon impenitence; car il paroïfloit lors que fa 
htrition navoit pas eu les qualitez necellaires , 
qu'il n'avoit pas voulu ouvrir les yeux, pour 
Dir & concevoir fon peché tel qu’il étoit. D’autre- 
ait, que n'ayant pas , ou plûtôt ñe voulant pas 
toir la conviction du malheureux état où il étoit, 
eûc été tout preft de continuer fon avenglement, 
fa fanté luy euft été prolongée , & ainfi que fon 
gret étoic tres-imparfair : tous fes pechez luy 
oient montrez clairement, les defordres qui 
oient arrivez par fa faute ,les mépris de l’Eglife, 
d’un fait Evêque ; fes injuftices & fes violences 
Ndiverfes rencontres, | R 

En un mot , on luy reprochoit que fon. autorité 
avoit fervy que pour deshonorer Dieu; & que 
ÿ qui avoit promis de contribuer en toutes.ma- 
léres à l'établiflément de cette nouvelle Egli£e; il 
voit fait cependant tout le contraire, 
Tour étoit encore dans l'incertitude, à ce qu'il 

(efembloir, La fainte Vierge pour lors fit figne 

X autres de parler : Saint Michel pria Nôtre Sei- 

heur ; mais peu efficacement , ayant été choqué 

mépris de Dieu & de l'Eglife : Sainte Anne pria 

tec plus d’afféétion , à ce qu'il me pârut ; mais 

‘pendant le Juge ne difoit pas un mot: Saint Au- 

fin fe profternant à fes pieds, demanda pardon 


Le 
| 


Pmufericonde pour luy ; & reprefenta à la divine 


fajefté diverfes œuvres de mifericorde que ce par« 

“€ homme avoit autresfois pratiquées * Souvenez- 

ous , Seigneur, de vos promeflés , difoit ce Saint 
Ra 
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à ] ESUS-CHRIST ; faites miféricorde à ‘el 
qui la faite autrefois. À méme temps la faunt “ 
Vierge fit i intervenir des ames de Purgatoire ; 16 
toient Îes ames de ceux qui étolent morts les d der, 
niers a | Hôpital ; ils demandoient que puifqui 
leurs corps dévoient repoler en méme lieu, ai 
leur ame fût unie, & ne fût pas feparée pendanl 
toute l’érernité, Son Ange-Gardien plaida au 
charitablement: Mais ce qui gagna tout, furtk 
Reine de bonté, laquelle d dit: ave € Mon 
{eigneur & mon Dieu ! que je fuis vôtre Mere, 
fouffrez que la douceur de mon lait que vous ave 
fucé autrefois , appaife vôtre couroux contre ce 
pauvre ame, 2 
Dans mon cœur je PA de joye éntendäh 
ainfi parler la fainte Vierge ; mais je fus faifie d’un! 
nouvelle crainte , entendant que Nôtre Seigneu 
demandoit , fur qui il déchargeroit fa colere : je wi 
en fa main gauche une petite fiolle pleine d’une hi 
queur bluâtre & rouge , & dans fa droite.une verg 
de fer , au bout de laquelle étoit un foudre terrib 
Je penfois en moy-méme:Si je.m offre à le recevoil! 
jiray tout droit en enfer : Pourtant, s’il luy plaît 
ne me pas abandonner >) ‘efpere de m'acquiter dec 
. rude employ de viébine e à fa juftice. Comme je be 
Jançois fur ce que je devois faire , la. fainte vie 
me donna du courage, & je mr écriay: Ce fera 
moy, Monfeigneur & mon Dieu, que vous dé 
| chargerez, s’il vous plait, vôtre colere. Ce quifr 
. exécuté auffi-tôt; & j’ J'y € aurois mille fois füccombi 
fi luy même ne m'eût foûtenué. 
Cependant la fainte Vierge fit faire une À an € 
contrition à ce pauvre pecheur , & luy. fit de and 
un arrêt favorable. Il fut condamné à autant d’e ar 
nées de Purgatoire , qu’il avoit demeuré d'heure 
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nCanada. Apres que le moribond eût fait l’aéte 
écontrition , il reconnut la grande mifericorde 
ue Dieu luy faifoit , de l'avoir mis dans un lieu 
il avoit eu de fi fortes aides pour fon falut. Les 
iriéres de Monfieur l'Evédue l’ont puiflamment ai- 
6. Ilme fembleauffi que {on arrêt porte qu'il ne 
oit participer à aucunes prieres ou fuffrages , que 
On corps ne foit avec les pauvres, où il a defiré 
létre enterré. & 
. Tout cecy s’eft pañlé en l’efpace de deux Afi/erere 
puenviron , felon que je Pay pû concevoir. Eorf- 
que cela à commenté, il me femble que j'étois aflez 
{moy ; mais à la fin je me fuis trouvée comme une 
serfonne qui vient de l’autremonde. Plüta Dieu 
que je pufle étre perfuadée le refte de ma vie ,com- 
me je l'ay conçualors , de ce que c'eft que Dieu & 
de ce que c’eft que le peché. Ilme feroit impoffible 
dé jamais rien faire contre ce Dieu de toute bonté 
& fainteté, | en “Es 

. Depuis fon deceds,il m'a femblé que fouvent il me 
difoit qu'il étoit horriblement tourmenté. 
+ Dix jours apres fa mort, faifant mon Oraifon 
dedans l'Hôpital, je fentis la prefence de la fainte 
Vierge, laquelle me fit voir en efprit les tourmens 
décéthomme. Je les conçus fi épouventables & fi 
rands , que tout ce que je pourrois dire , n'eft rien 
en comparaifon de ce quieneft. Mais fur-tout cette 
pauvre ame me paroifloit dans uniabandôn de tout 
fécours : ce qui la rendoit, ce me femble , mifera. 
ble au poffible. Ellé n’avoit pas connoiflance que 
INôtre-Dame eût aucune bonne volonté pourelle; 
&elle participe méme tres-peu aux prieres que l’on 
Fait pour elle : méme ce peu de participation ne luy 
éftpas fenfible , & elle n’en a aucune connoïffance. 
Cela me fit une fi grande peur , que je ne fçavois a 


| 
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quoy me refoudre ; car il me fembla que fa Caine 
Vierge vouloit que je m ’offrifle à Dieu pour aidel 
cette pauvre ame a luy fatisfaire: La compaffion r me 
portoit à la foulager, mais la crainte d’un tourmeni 
fi terrible m’arrétoit;& je me perfuadois que e’étoi 
une chofe entierement audeflus de mes forcess& 
méme qu'ilne m'étoit pas loifiblede m'y ofhiir fans | 
avoir demandé congé : mais Nôtre-Dame ne voulu 
pas recevoir mes excufes, & me fitentendreà qu'il 
n° y avoit non plus de rifque à le faire pout lors! 
-qu’en d’autres rencontres où je n’avois attenduf 
congé ny confeil, Elle me preflà fi fort furce fujet 
que je ne m'en püûs deffèndre , & je m ‘abandonnaÿ 
à elle ; afin qu'elle m'offrit à Dieu pour tout ce qu 
feroit felon fon defir , pour le foulagemencde cette 
ame. Aufli-tôt je me pee comme abandonnée"! 
un tres-grand nombre de démons , qui depuis ce 
témps-là me font foufftir diverfement ; Mais. avec 
bien de la violence, & dans Fefprit & dans lex Corps. 
ay une grande crainte de déplaire à Dieu, &c°ce 
meftun grand déplaifir que le peché foit fi imprimé 
dans mon cœur. C'eft Pimpreffion que je reflen 
je voudrois bien qu'il n'y eût plus de peché; 8 totR 
tefois il me femble que jem DA vois CRD &: tout 
moment. Ha} SEINE | “ 
Lorfque j'éus cette veuë des peines de cette ame, 
je conçus fort clairement que Dieu la raittoit avec) 
des mifericordes infinies ; & entierement audeflous, 
de ce que méritent fes pechez. RE zan8fe 
Deux ou trois fois du ae j'ay veu CEEEC mé 
me ame plongée dans cét'abîme de tourmens." J'ay 
un grand defir que la fainte Vierve faflèen fa fa 
veur un CE digne de fa puiflance & de f Gone (a 


| 
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eu lafantifie par Les fouffrances des Demons 
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\mêmes; © en étant délivrée, ellene foñpire 


nqu'apres les fonffrances pour le prochain. 


M Aïnt Ionace Martyr fouhaittoit faintement que 
Je feu, que les Croix , que les bêtes , & que 
léme les démons d'enfer , & trous leurs tourmens 
inflent fondre {ur luy , pourveu qu'enfin il eûr la 
ïiffance de Jesus-CHRiST, Tota tormentä 
taboli in me veniant, tantum ut Chriffo fruar. 
Nôtre Catherine de faint Auguftin a eu les mé 
esdelirs , & elle s’y eft faintement abandonnée, 
Yant connu les volontez de Dieu fur elle; & fon 
lorable Providence ayant pris cette voye pour la 
ntifier : Entendens-la parler elle méme. : 
Lez, jourde May 1664. dés le grand matin, je 
ntis comme une armée de démons qui vinrent 
pndre fur moy; ils me dirent qu'ils étoient en- 
oyez pour faire les Exercices avec moy: ( Car 
allois commencer ma retraite fpirituelle:) Le Chef 
Bcette troupe fe difoit étre le Deftructeur de la 
loire de Dieu ; ils difent qu'ils fon génez,, & me 
| 1 « . + 
kient de les laiflèraller, Je fçay bien que je ne fuis 
as capable de leur caufer cette contrainte ; mais je 
le puis dans la difpofition où je me trouve ; defirer 
ué.pas un de cette troupe s'en aille ; au contraire, 
bime fens pouflée à fouhaitter qu’ils y reftent, & 
mäls y operent felon leur rage ; mais toûjours {e- 
on l'ordre de Dieu. Ils me reprochent que c'eft 
run orgueil & une prefomption infupportable, 
ue je defire qu’ils demeurent chez moy. Ileft vray 
R üi 
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que je füis pleine de l’un & de l’autre; mais eme 
rencontre il me femble que ce n’eft pas ma veuëat 
me porte à ce defir , l’unique chofe qui me pouffé 
au moins je me le perfuade , c'eft que je fens qu 
Dieu veut que je m'y abandonne; & il ne nr'eft pa 
picfquelibrede faire ; ny de vouloir autrement: 
"cela ; il me femble que ie Pere de Brebeuf tientm 
volonté comme captive & qu'ilen difpofe, :.' 
Le 14. Février 1665. je fentis apprecher de: mo! 
unc fi grande foule de démons , qu’elleme femblo: 
-étre comme des atomes qu'on voit en l'air à Ja 
veur du Soleil. Feus une tres-grande frayeur à ler 
approche ; & à mefure qu'ils venoient aupres!d 
moy, je fentois leur impreflion : tres-fortemen 
Cela me caufa une peine fi horrible que je ne pü 
l'expliquer, & il n'ya point de doure qu'elle! 
m'eûtéré infupportable , fans un fecours:tres-pal 
ticulier de Dieu ; lequel je ne refléntois pas ne ÿ, 

- moins fenfiblement : Au contraire, je me:croyol 
totalement abandonnée de luy. J'eus toutefois fil 
cours à luy , & je priay le Pere de Brebeufde m'a 
der dans l'état où j'étois. Je fentis incontinentk 
prelence de. ce charitable: Direéteur ; mais ce fi 
pour redoubler mon afiliction, parce: que il m'« 
- bligeoit de m'abandonner à j’aveugle à la voloni 
de Dien; méme à fouftir cout le refte de ma v! 
que cette troupe , fi c’étoit pour la plus gran 
gloire de Dieu, reftât toûjours en moy. Dans ut! 
peine auffi grande qu’étoit celle que je reflentois,, }| 
m'y «bandonnay autant que je le pouvois 3 mais| 
falutme faire une telle violence pour cét aéte d'a 
bandon , que je fus. route trempée de fueur; enfuit 
- de quoy je fentis une tres-grande paix de l'avoir fai 
& il me fembla que d’orefnavant je n’aurois plusd 
peine à m'abandonner à tout çe que Dicu ordon 
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leroirdemoy. Au même moment que] acquicfçay 

Diew, toute cette bande d'enfer {fe voulut retirer; 

aisailen refta environ mille qui entrerent avec re. 

per, & {e plaignirent de cette contrainte, Le refte 

‘en alla en unmoment. MorRE at SUD TON mrrC 

| Le-Samedy veille-de Pâques , le 24. Avril 1666. 
mrim’accrutle nombre de mes hôtes , apres que je 


\ 


ne fus offèrte à Dieu, dans le defix que j'avois 


qu'il. fût moins deshonoré par tant.de mauvaïfès 


éau mot, j'en fuis contente, & ne fouhaite en au- 

une façon fortir de cét état, | 

: Le Samedyavant le Dimanche de la Quinquage- 

me 1667. on me donna un renfort d'hôtes , & le 

Mardyau foir je m'en trouvay f remplie, que je 

penfois en étre toute penetreé par tous les fens à 

sonfufion , fans pouvoir en diftinguer le nombre. 

Leurs operations font à l'ordinaire , mais plus im- 

eortuncs , à raifon de la multiplicité & de la conti- 

nuité , ce qui me met dans une humeur infupporta- 

ple a moyméme. Jeme fais violence afin de ne pas 
paroître telle aux autres, Les démons font chez 
Moy dans une divifion perpetuelle, il faut que je 
foufie leurs querelles & leurs coups ; car tout re- 
tombe fur moy detemps en temps. On me fait of- 
frirmon état pour la perfonne qui m'a été recom- 
andée , de laquelleje reflèns roûjours la refiftan- 
ce ; l'aheurtement & l’aveuglement. | 

. Ace propos il eft bon de remarquer icy,que quoy 
que cette charitable fille portât ainf de poids de la 
Colere de Dieu, & les tentations de quantité de 
perfonnes pour lefquelles on la faifoit offrir à Dieu, 
& pour les pechez defquelles elle fouffroit les pei- 
nes. qui leur étoient deuës , comme auf pour les 
“Ames de Purgatoire; quoy qu'un figrand nombre 


Jommunions qui fe fonten ce temps. On m'a pri 


x 
x, 
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de démons exerçaflent fur elle leur rage, & la pe 
netraflènt fi rerriblement de leurs impreffions ma 
lignes, qu'elleenavoit l'imagination toute corroin 
pu; & tous les fens & l’efprit méme tout infeæe 
ce qui la reduifoit fouvent comme à un dernier de 
fefpoir , fe croyant la plus criminelle du monde & 
digne de mille enfers : Toutefois jamais tout cel 
n'a paru à qui que ce foit, ny au dedans , ny au de 
hors de la maifon; ayant toüjours conférvé w 
entretien fi raifonnable , un exterieur fi composé 
une douceur de paroles &de vifage qui gagnoi 
tellement les cœurs , un air de pieté fitégal, qu 
toûjours elle paroiffoit remplie de Dieu, & qu’ellt 
étoit en tout temps la confolation des defolez ik 
refuge des affligez , & le confeil de ceux qui €f 
avoient befoin: Ses réponfes étoient toûjoursf 
prudentes ; fi Chrétiennes , fi Religieufes & 
faintes , qu'on la jugcoit étre toüjours dans le cal: 
me d’efprit , & dans une paix de cœur inalterablel 
Jamais on n'auroit cri qu'elle eût eu tantde com, 
bats à rendte contre tant de démons d'enfer & 
tant de tentations horribles , dont une feule ’auroi 
été capable de vaincre les plus folides &'lés plu 
forts cfbrits. Il eft vray que de fon naturel ‘elle 
avoit un trés-bon efprit, un jugement excellent! 
«nc grande prudence, une modeltie née avec clle 
ele étoit fans pafion, & toûjours maîtreflè de fc oÿ: 
méme ; elle avoit une charité tres-haute pour toul 
le monde ; un courage à tout entreprendre & à nc 
rien craindre hors le peché, Mais l'Oncion du 
faint Efprit qui relevoit ces rares qualitez naturels 
les, et ce qui la rendoit vrayément & forte & ge: 
néreufe , & toûjours invincible, Sa patience, fon 
obciffance , fon humilité & la grande conformité 
qu'elle avoit aux volontez de Dieu , & à folide 


‘ 


| pour Les Pecheurs. 267 
evorion mettoient le comble à fa fainteté, 

Le Vendredy Saint de l’année 1667, étant à Te- 
ebres , environ les trois heures apres midy, je fen- 
s, dit-elle, tons mes hôtes fortir , &je me fentis 
elprit entierement libre , & quitte de routes mes 
eptations pailées. Il me fembla que ce fut Nôtre 
cigneur qui les chafla tous, & voulut me donner. 
ar cetteexpulfion , le temps & le moyen de repa- 
# ce. que les démons m'avoient fait faire par le 
aflé. Je n'ay eu aucune connoiflance fi c'eft pour. 
à temps ou pour toûjours ; je ne laifle pas de fen. 
res démons &méme quelquefois en voir, mais 
sne font aucune impreffion fur mon efprit : ils me 
onnent des coups aflez rudes , ils me font des gri- 
aces , ils me menacent & font enragez contre 
1oy.; mais tout cela ne me fait aucune impreffion;, 
Hlement je refléns fort bien leurs coups, quoy 
üejene fente pas au dedans de moy leurs operage, 
ons. | | 
Jay prié Nôtre Seigneur avec toutes les inftan. 
es qui m'ont été poflibles , de ne pas me donner 
ercpos d’elprit, s’il étoit moins à fa plus grande 
loire, & aux deflcins qu'il a eu fur moy de toute 
ternité, Je me fuis offerte à luy pour retourner à 
don premier état, &c y étre le refte de mes jours, 
ans le defir que fa bonté me donne de fouffrir quel- 
ue chofe pour le prochain ; car je ne pretens aucu- 
le urilité pour moy, ny aucune récompence de tout 
éaue j'ay fouffért, & de ee que je pourray ouf. 
tir à l'avenir. De toutel'érenduë de mon ame je me 
his facrifiée, & facrifie pour étre la viétime de ladivi- 
eJuftice;& fatisfaire, fi elle daigne bien m'aggréer, 
jour les pechez demes freres, Ce defir eft fi grand 
moy, qu'ilre femble que j'en fuis toute pence: 
tée, Ce n’eft pas que les croix &c les fouffrances ne 


2 


une pleine liberté, j'ay tâché de ne pas. perdre 1 
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nue, je n'ay pas Jlaïiflé de refter dans ce fentimen! 
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me foient pas fenfibles prefentement ; mais nono! 
ftanc la peine que la nature y reflent , je le les goû: 
avec une certaine joye quia quelque chofe del’av 
dité. Cela n'empéche pas que je ne fois horrible 
ment infidele a Dieu. RAR NO 

Dans mes exercices commencez le 28. Avril, ja 
été portée d’un ardent & vehement  defirc 
foufrir, en forte qu'il m'a fémblé les fix premiel 
Jours, que je ne pourrois vivre fans croix è & je 
fentois une avidité tres-grande 7 n'ay pà péil 
dânt toût ce temps m’empécher de m'offrir à tô 
ce qu'il plairoit à la divine Mijefté. Comme j'avol 


' 


ri 
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témps fi precieux , pour reparer mon impuiffant 
pañlée ; les jours ne m'ont duré que des momen) 
J'aurois fouhaitté d'avoir mille Cœurs. pour : ji 
Nôtre Seigneur, Depuis que la tempête eft rev 


quoy que d'une façon qui n’étoit pas fenfible, 1 
dernier, jour je me fuis fentie preflée & poulléed 


de mon faint Direéteur d'écrire les fentimens qu 


k gr 3 ‘ : à à TE 41 
Dieu me donnoit pour fruit & conclufion dé mi 
exercices. Ce que je n'ay pû faire fans fouffrir ui 
horrible contradiction ‘de mes hôtes qui. cl 


avec verité , j'en ay reflenty de rudes coups. 


, : DOVE 
geoient de cela, A chaque moment que j’ay écri, 
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L ‘CHAPITRE VIIL 


Hevoirune croix myffericufe qui l'anime cn 
\Lcore auxfouffrances, G'lesSaints du Para 
| di s'interefent pour faire rentrer les démons 
chez elle. 


FA nuit du fecond jour de May 1667. étant en- 
Ludormie, dit-elle ,je vis en fonge une grande 
loix qui avoit comme les arbres, des racines fort 
rofondes ; & de fes bras fortoient plufeurs bran- 
hés , qui fembloient embrafler tout le monde. Elle 


: 
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lélevoit jufqu'au Ciel ; elle me parut d’une matiere 
or belle & preticufe ; mais elle éroit toute falie, 
omme féroit une robe d'une pretieufe écoffe, qui 
Froit couverte de bouë & d’ordure ; fes branches 
ltoient en divers endroits toutes séches, & méme 
Huficurs me paroifloient comme coupées. Je fentis 
in grand defir dé remettre cette croix dans fon pre- 
mier luftre ; car dans mon réve je difois à part moy, 
rette croix afléurément neft autre que la croix 
1e Nôtre Seigneur , il faut que je lanettoye, s'il 


n'eft poffible, Je m'approchay. donc avec refpect, 
dans le defir d’ôter cette bouc qui couvroit ainfi 
certe croix. Je dis enmoy-méme, fi je puis en net- 
toyer un petit morceau, je prendray courage & je 
imonteray par tout. Comme je me mettois en de- 
Voir de commencer, j'apperçu Nôtre-Dame, la- 
quelle m'ayant regardé en foûriant, me dit : Ma 
pauvre fille ! tu entreprens une chofe de laquelle tu 
ne viendras pas à bout; mon Fils feul peut te le 
faire faire. Je me retiray avec regret de ne pouvoir 
Venir à bout de mon deffein ; & je priay la fainte 
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Vierge de me pardonner fi j'avois été trop temefail 
re, La peine que je reflentis , voyant que je ne pot 
vois pas nettoyer cétte croix , me réveilla, & pou 
lors je me trouvay fans croix & fans autre chofe, 
A minuit , je fis mon Oraifon avec beaucoup de 
paix : Je pallay le refte de la nuit dans de continu F 
les oftrandes de moy-méme à la divine Majefté, "1 
priay fort inffamment la fainte Vierge , mon Ange 
& mes Patrons , de me donner à Nôtre Seigneul 
pour faire & fouffrir tout ce qu’il luy plaitoit, J 
m'offis fouvent à la croix, & luy fs toutes les cæ 
refles dont mon pauvre cœur eft capable. I] me fem 
bla qu'il n’étoit pas jufte, qu'étant née le jour dfl 
la fainte Croix , je vive & meure autrement que ertts 
cifiée ; j'en reflentis de tres-grands & puiflans del 
firs , jufqu’au conmmencementde la Mefle du Revel 
rend Pere Chätelain , que me trouvant tout d'uf 
coup inveftie d'une grande troupe de démons , je 
commençay à beaucoup apprehender ; carje fentois) 
qu'ils étoient-là avec beaucoup d'empreflément à 
qui entreroit des premiers ; & plus la Melle savais 
Goit , plus ma peine redoubloit. Je ne laiflay pas 
neanmoins dem'offir, & de me joindre aux fentis 
mens du Pere qui celebroit. PR 
Le 3. May 1667. j'eusune veuëé & un fentiments 
fort preflant de la prefence de JEsus-CHr rs, 
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de la fainte Vierge,de faint Jofeph, faint Pierre, faint, 
Simon Apôtre,faint Augultin , faint Policarpe,des | 
faintes Catherines Martyre,& de Sienne & dé Gens! 
hes,de mes faints Anges, du Pere de Brebeuf & dela 
Sœur Mariede Coutance,& de plufieurs autres def 
quels je n’ay eu aucune connoiflance diftinéte. Cesk 
premiers que je connoïflois , m'offrotent fans celle 
à Nôtre Seigneur , quelquefois à Nôtre-Dame; & 
ilme ferble qu'ils pretendoient difpofer dé moy, 
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mme de leur bien propre, Chacun plaidoit pour 
Ê renvoyer les démons, cemme s’ilsavoient vou: 
| obrenir grace à diverfes fortes de pechcurs ; ils 
lofoient à Dieu pour fouftrir , afin &’impetrer la 
nverfion de ces ames:1ls m'encourageoient à don 
r mon confentement, & à me joindre à leur def- 
In , m'afléurant qu'ils auroient foin de moy, Tout 
la ne me fatisfaifoit point du tout; j yacquiefcay 
atefois le mieux qui me fut poffiblé, à condition 
e les démons ne rentreroient point du tout , que 
n’eufle demandé l’agréement à mon Confefleur, 
Jorfque je fus communier à la Mefle , appréhen- 
nt qu'au momeut que je recevrois Nôtre Seigneur 
te troupe infernale que je fentois au tour de 
py, ne renträt en méme temps. je dis abiolu: 
nent que je ne confentois poiht à cela.,, jufqu'à 
hr que j'en eüfle obtenu le congé , ce qui me fut 
cordé ; car les démons ne rentrerent que le foir 
rés fix heures & un quart. J'étois devant le faint 
crement , comme une perfonne préte:de recevoir 
condamnation d’un fupplice tres-rigoureux. Lors 
ils rentrerent, ils firent un horrible tintamarre, 
me firent en méme temps reflentir quelles. peu 
Inc étre leurs operations, quand Dieu leur lâche. 
| bride : Il me fembla qu'ils étoient quatre.le- 
Rs | néfahaou 
Alors les Saints fe diviferent par bandes, faint . 
{ph , int Pierre, faint Simon & faint Augu- 
in vouloient que j'eufle trois ans de mes fouffran. 
s, pour les Prétres & les perfonnes confacrées à 
icu, Sainte Catherine Martyre , le dernier des 
hyes qui m'a été donné, & la Sœur Marie de 
loutance demandoïient trois ans pour les Sorciers, 
lagiciens _&. Athées: Saint Policarpe, l’Ange- 
ardien , fainte Catherine de Sienne &le Pere de 
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Brebeuf trois ans pour les voluptueux ; impudiqués 
ivrongnes , & autre forte de fenfuels, Puis tour d'u 
coup ils demanderent encore trojs ans pour lésfi 
perbes & perfonnes fañs charité: La fainte Viere 
me fembla fort aguréer cela ; mais Nôtre Seionèt 
témoignoit comme avoir peine à ie renvoyer le 
démons, difant que c’étoit luy qui les avoit chaîll 
& de là je connus qu'il me laïfloit libre de choif 
quel état je voudrois , he Voulant eh rien du tout 
“contraindre : Cette bonté de Nôtre Seigneur m 
“gagnoit entierement , & me pôrta à TR 
abfolumence à tout ce qui luy fervit le plus agre 
ble. Je me fentois fort folicitée à cét abañdon, pa 
cette compagnie que je fentois proche de moÿ. Mail 
Ja nature combatoit d'autre part tant qu'elle potl 
voit, pout éviter le mal qu'elle fentoit ptelenc. ë 
preflant: Li | es ÿ. 
Des Saints & Saintes dont j’avois connoillanl 

il n'y eut que fainte Catherine de Gennées qui® 
demanda rien;elle étoit là dans un profond recuêi 
lement , & comme témoin avec les autres de ce qu 
fe pañloit. Cela dura pendant toute la Meñle. 4 
Notez qu’une circonftance tres-confiderableNel 
ce rencontre eft, que la Meïe Catherine de fait 
Auguftin n'ayant ce jour-là pû parler de contrat 
que deflus à fon Confefleur , qu'environ fur le 
cinq heures & demie du foir, qu’elle n’eût quel 
loifir de luy dire ces paroles: Enfin, mon Péri 
tout dépend de vous ; c’eft à vous d'examiner fi 
retourheraÿ eh mon premier état , ou non , hay 
pas le temps de s'expliquer davantage : à cau) 
qu'elle s'en alloit lire au Refeétoire. Son Conf! 
feur jugeant à propos de remettre au lendemain 


détermination du tout , afin d'écmne ps 
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gneufement cette affaire, & de la recommander 
| Die, 
» 


| 
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ieu , Comme elle étoit de tres-grande confequen: 

»; il dit à cettebonneReligieufe. Ce fera pour de- 

ain , ma fille , que nous examinerons tout cela, 

[eanmoins le Confefleur s’en retournant, il luy 

int une forte pensée que Nôtre Seigneur avoit 

eut-étre choifi ce jour-là , qui étroit la Fête de 

Invention fainte Croix , troifiéme jour de May, 

: le jour de la naïflance de la Mere faint Augu- 

in, pour luy faire retrouver fa croix , fe reflouve- 
ant bien qu'elle avoit été délivrée de fes hôtes le 
bur du Vendredy Saint , jour de la Paffion de 
Esus-CHRIST. Quoy que c'en foit,le même Con: 

“fèeur apres avoir recherché en vain un homme 
e Dieu , qu'il confultoit fouvent pour luy deman- 
er confeil là deflus , il s’en’alla devant le faint Sa= 
fement ; & là en méme temps qu'elle marque cy- 
eflus;à fix heures & un quart, il la prefenta à N6- 
re Seigneur , & il l’abandonna à ce que ce cher 
Maître jugeroit lé plus pour fa gloire & fon divin 
laifir, s’y abandonnant foy-méme. Ce fut en ce 
néme moment que les démons rentrerent en elle, 
jui en fut grandement furprife, n'ÿ aÿañt point 
lonné fon confentement , & s'étant feparée de fon 
Donfefleur dans le deflèin qu'ils en remettroient la 
éfolution au lendemain matin ; auquel temps fon 
Bonfefléur ayant été la voit , & luy ayant dit : Ma 
ille , je viens icy pouf la decifion de l'affaire que 
ous he proposäres hier au foir: Il eft crop tard 
Imonh cher Peré , luy repliqua-velle } car c'eft une 
aire faite dés hier au foir , que tous mes anciens 
dôtes rentrerent en moy, À quelle heure, ma fille? 
à fix heures ün qüart (répondit-elle } fans toutefois 
que j'y eufle donné mon confentement. Alors fon 
Confefleur luy raconta comme il y avoit confentÿ 
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quoy qu'ilné s’attendoit pas que l'exécution ené 
£té fi prompte, ny faite à l'heure méme. 98 

Notez de plus que les douze années ont'été chat! 
gées en douze inois, car elle mourut douze mo 
apres cette Vifion. Aufh Jesus: CHrt ST nedi 
rien tauchant cette circonftance que cés Saints rêil 
fermoient dans leurs demandes , & les Saints 
{çavent pas l’heure de la mort des hommes: 


4 1 
Me 


CHAPITRE. IX: 


Paë quelle fait avec LESV S-C A R 154 
Ef la fainte Vierge luy fait faire un væ 
de faire tout à la plus grande gloire de Die: 


Ans les derniers Exercices qu’elle avoit fait 

le Pere de Brebeuf luy ordonna de faire 
pact qui fuit avec JesusCHris Tr: Mon Di 
& mon aimable Redempteur Je sus-CHrrs: 
dans le defir que vôtre bonté infinie me dont 
d'être fidele aux deffeins qu'a eu de toute: éterni 
vôtre faint Amour fur moy; je prens la hardiefl 
‘quoy que tres-indigne , de faire un pat & accoi 
avecvous, Ô mon tout aimable Seigneur ! par k 
quel paét & accord je defavoné & renonce abfoli! 
ment, & pour toûjouts à tout ce que les démo 
opereront en moy, contraire à vôtre divine Maj 
té: Que fi ma bouche étoit fi malheureufe quec 
s'ouvrir pour profcrer des blafphémes & des impit 
tez contre vous , mon Dieu ! ou contre vôtre hot 
neur, je protefte en vôtre divineprefènce, & en 
face du Ciel & de la rorre $ que dés à prefent jenv'e 
dédis, j'y renonce, & je pretens que lors mén 
-que les démons fe ferviront de ma langue pour u 


+ 
D RON ENS. ja 
Himatvais ufage ,mon,cœur vous dôhne incompa- 
sablement plus de loïanges & de benediétions , & 
ait plus de refpetts mille fois pour vôtre divine Ma: 
éfté ; «que ces: malheureux efbrits -n’imprimeront 
bour lors en moy méme des {entimens contraires: 
Que fi par un ordre de vôtre divine Juftice, vous 
Euripermettez d'exercer für moh corps toute leur 
age ; je protefté que je ne Veux jamais y donher au- 
sun confentement ny aggréement, Plürôt je vous 
Jémande mille morts ; & je vous conjure, mon Sau: 
eur, par vôtre infinie mifericorde , que là confuz 
fon leur en demeure éternellement. Je reconnois 
dés à prefent , conime j'efpere le faire dans toute 
Bérernité., que toutes les refiftances que j'apporte- 
fay àne pas obeïr aux démons, & aux tentations 
qu'ils me feront reflentir, font & feront les effets 
devôrrepure mifericorde. & bonté qui me foûtien- 
dront, fans laquelle je fuccomberois à chaque mo- 
ment, Je reconnois aufli que le plus otand hon- 
leur que vous me fçauriez faire , eft d’aggréer mes 
petits & indignes {ervices & fouffrances , 8 en dif: 
pofer comme bon ous femblera , fans jamais m'en 
féndre aucun falaire ; tout vous étant dû par infinis 
Litres. Difpofez de moy dans le temps & l'éternité, 
{lon vôtre bon plaifir. Que je vous aime feulement, 
ômon Dieu! & je fuis trop contente. Que jamais 
jene faile rien indigne de cét amour que je vous 
M &c je fistrop riches) eine. 
» Je fupplie tres-humblement vôtre fainte Mere, 
ma tres-honorée Dame & Maïîtrefle ; fon digne & 
thafte Epoux , les faints Anges, & tous les Saints 
Qui font au Ciel, fur:rout ceux qui daignent m'ho- 
morer de leur protection fpeciale ; je les prie tous, 
1dis-je , de vous prefenter ces defirs de mon cœur, & 
1de vous faire agréer ce pact que je prens la har« 
| S i 
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diefle de faire avec vous. dans tout le refpeét, l'aal 
mour , & la confiance dont mon-ame eft-capablei 
vous fuppliant encore un coup, mon J ESUS ! de re ; 
cevoir ces defirs ; & d'aggréer que tous les mouyel 
mens de mon cœur, & les agitations de.mes arterés 
& de mes veines;les refpirations .que je-feray, foiemt 
autantde momens & des mouvemens qui vous tés! 
moignentle defir que j'ay d’étre. inséparablement 
{oûmife à vos ordres ; dans le temps & l'éternité] 
Quelques chofes que les démons ; ou mon amouil 
propre me puillent infpirer de contraire à cette Vol 
lonté , je.les defavoué & j ÿ renonce abfolumeni| 
&irrevocablement; voulant que vous feul.,, 6 mon! 
Dieu & mon Tout! foyez maître abfolu & unique! 
de mon cœur , de mes defirs, & de moy-même ; Hél 
voulant vivre & mourit qu'en vous & pour vous“ 
Arméns Le $: May 1667. Marie Catherine Jofeph 
de faint, Auguftin:. - sos ss So ti 
Catherine étoit fon nom de Baptème ; elle prit le 
nom des, Auguftin le jour de fa profeflion à Bayeux: 
elle prit le nom de Marie , quelques mois apres fof 
arrivée en Canada:fçavoir,le17.de Septembre 1648. 
jour auquel la fainte Vierge Mere de Dieu reçurle 
nom de Marie : par devotion à faint Jofeph, elle 
reçut fon nom , lors qu’elle fut confirmée l’an 1659, 
Dés l’année 1665. elle avoit fair un vœu de faire 
tout ce qu'elle connoîtroit étre à la plus grande! 
_ gloire de Dieu : comme fainte Therefe , faint Fran: 
çois de Sales & quelques autres faintes Ames l’ont 
fait, & prudemment & faintement ; & commel’a- 
voit fait aufli fon Directeur celefte , le Pere Jean 
de Brebeuf. Voicy ce qu’elle méme en écrit. At 
Le jour de la Purification de Nôtre-Dame,, je! 
fentisun grand defir que mon cœur fût purifié de 
tout ce qui déplaifoit à Dieu, Je fentis pour lors! 
3 Q 125 Mes | 
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prefencede Nôtre-Dame , & je m'entretins avec 
Ile dans une grande confiance, Apres plufieurs col: 
ques ; je la priay de me vouloir prefenter à fon 
Is ; car je luy difois que venant de fa main; il ne 
erefuferoit pas. Elle m'accorda ce que je luy de- 
landois , & mé poufla à m'offir d'une façon par- 
culiere à fa divine Majefté.Elle me fit faire un vœu 
ns que jy fe aucune reflexion, fi je le ponvois & fi 
ile devois faire, Cevœu eft de faire tout ce que je 
Snnoîtray étre de plus parfait & à la plus grande 
loire de Dieu ; fans qu'aucune confideration m'en 
mifle empêcher, Je n'y fis pour lors aucune re- 
exiofi ; n'étant pas à moy en ce moment là ; car 
sla f pafla fort promptement. Or apres je me 
oulus dédire de ma promefle , mais je ne le pus. 
Le priay feulement la fainte Vierge qu'elle trouvât 
on que cette promeflé ne me donnât point d'autre 
bligation , que celle que jugeroit mon Confefleur, 
Lem'étant pas libre de rien faire fans fa perimifflion 


X fon confeil. | OT HT 
Enfüite fon Confeflèur ratifia tout ce qu'elle avoit 
omis, Th LD 
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CHAPITRE X. è 
LL fouffre éponventablement pour une perfonne 
n abimée Gendurcie dans [es pechez. 


nm Æ Onfcigneur fon Evêque luy ayant recom- 
M mandé de prier Dieu pour une perfonne qu'il 
se luy nommoit pas , elle s’y employa fidelement 
& fortement, Dieu luy faifant connoître & la per- 
Gnne , & l’état pitoyable de fa confcience ; & la 
sil de fon cœur. Voicy comme elle en parle. 
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Le jour de fainte Magdelcine 1666. ayant coifs 
mençé une! ñCuvaine pour uné perfonne laquelle 
m'avoir été recommandée par Monfeigneur l’Evé 
que ; j'y {entis beaucoup d’oppofition dé la part def 
dénons qui étoient proche de moy. Le 23, enviroil 
à deux heures du matin, priant avec affection pou | 
cette perfonne, j'apperçus proche de moy le fe 
Pere Paul le Jeune , lequel me la recommanda fort 
& me témoigna que je luy rendrois un fervice for 
agreable , fi je mé voulais offrir à Dieu pour cettel 
perfonne, Je ne fis aucune réponfe ; mais je m'as 
dreflay. au Peré de Brebeuf, pour luy demande 
qu'il me fift connoître ce que je devois faire: Je m'a 
dreflay auffi à la Sœur Marie de Courance | & 
priay; & il me fembla que l’un & l’autre me laifl 
loient libre de le faire , ou de ne le pas faire ; m@ 
donnant à connoitre que l’état où cette offre mé 
mettroit , feroit un état tres-penible à la nature, Il 
me fembloit auffi que cette pérfonne leur éroit im: 
différente. Je'ne pris aucune refolution ; feulement! 
jé dis à Dieu que je fuivrois fa volonté de tour mot 
cœut , lorfqu'ellé me féroit manifeftée par ceux qui 
me tiennent fa place. Depuis ce moment jufqu'à 
ce que j'euflé parlé à mon Confeflèur , j’apprehens 
day beaucoup d'étré' obligée de rentrer dans Péta 
precedent, Mon Confeflèur m’ordonna de m'abaril 
donner, par le moyen du Pere de Brebeuf, à tout 
ce qui feroir à la plus grande gloire de Dieu, pour le 
bien de la perfonne qui m’avoit été recommandée; 
ce que je ne fis qu'avec bien de la peine. 1 # 
Aufli-tôt que q'eus communié le Samedy 244) 
ayant encore la fainte Hoftie dans la bouche, jé 
fentis que l'on commandoit à tous les démons , qui 
depuis quelque temps ne fifoient que m’accompas 
gner au dehors: de rentrer ; & dés ce momentils! 


1 
| 
s ) | 
( 
| 


pour les Pecheurs. 179 
mmencerent d'opérer en moy divers fentimens 
mpieré ,d'impureté, de haine contre Dieu ; un. 
durciflement de cœur étrange , de gourmandife, 
ec un dégoût furieux de ma vocation, & tout cela 
ntinuoit fans relâche, 4 
Depuis ce remps-la j’ay été une fois tranfportée 
lieu où eff certe fainte perfonne. Je la vis d'un vi- 
ge fortdéfiguré. Le démon avoit envie de la faire 
razer par letonnerre, qui pour lors étoit grand: 
apprehendois pour elle , quoy que j'eufle bien fou- 
ucté que Dieu eût un peu brûlée, pour la faire 
ntrer en elle-méme, Il me fembloit que le Pere 
> Brebeuf luy donnoit de bonnes pensées, & des 
efirs de fortir de fon état ; mais je voyois fon cœur 
ai s’endurcifloit , ayant un entier acquielcement 
üx divers mouvemens que les démons luy faifoient 
sentir. Cal | ou 
Le 16. de Decembre je fus pouflée par le Pere de: 
tebeuf à faire une neuvaine en l'honneur'de la 
nte Vierge, pour luy demander qu’elle éclairär 
arle merite des faintes difpofitions qu'elle avoit 
ues , lorfqu'elle portoit JEsus-CHR1IST dans 
is entrailles , le cœur & l'ame de la perfonne qui 
vétoit recommandée particulierement depuis plu- 
ieurs mois: Le defir que j'avois de la totale con- 
rerfion de cette ame, me faifoic-offir pour elle, 
jomme l’on dit , corps &ame ; rien ne me coûtoit, 
jourveu qu’elle für telle que Dieu la defire. Je fis 
âneuvaine aflez rigoureufement , ne m'épargnant 
ion plus de mon côté, que mes hôtes-ne m'épar- 
rnoient pas de leur part; car par l'ordre de Dieu 
ls faifoient bien leur devoir en ce point. 

. Ce qui me penoit le plus pendant cette neuvaine, 
ftoient les traits penetrans que fon endurciflement 
faifoit rejaillir fur moy ; ce que je reflentis fi vive- 
‘ S it 
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ment , qu'avec.verité je ne fçache pasavoirfouffétt 
des tourmens parcils à cœux- issues Mie | 
La veille de Noel je connustres-clairemenrquelà 
Sainte Vierge luy vouloir faire voir un trait. de G 
merveilleufe bonté, en luy procurant de fortes gras 
ces,pour fortir d’un état fi malheureux:maisauliee 
d'onvir fon cœur pour les recevoir , elle. les rebul 
toit toutes : il me fembloit que ce cœur nonfeule: 
ment n'étoit pas émeu ny touché de cés bonne 
infpirations ; mais même qu'il les prevenoit , afin 
qu'elles ne peuflènt faire aucune impreffion fur luyl 
Tout me fembloit retomber {ur moy; &:j'épreutl 
vois une pareille difpofition, avec cette difference 
{eulement, que cét endurciflèment me caufoit beau 
coup de peine , nonobftant l'agréemient. qu’il. mel 
{ermbloir que les démons m'y faifoient donner, -& 
pour elle je voyois qu’elle n’avoit que de la joyede 
Le premier jour de l'an 1667.-toute-la nuit-je fus 
fort tourmentée à l’ocrafion de la méme pérfonnei! 
& pour éviter que l'effort de la tentation d’impis 
reté ne me fift condefcendre à quelque chofe: del 
contraire aux, volontez.de Dieu , je paflay prefque 
la nuit à prier Dieu ou à le vouloir faire.  Javois! 
un panchant fi horrible au peché, que vers les deux! 
heures ne fçachant plus quel remede y -apporter,! 
je m'en allay dans un emportement d'efprit le plus! 
grand du monde , faire la difcipline avec une:efpecel 
de cruauté, J'étois comme folle par la violence quel 
je me faifois pour ne pas acquiefcer aux volontez! 
des démons. Apres avoir bieri châtié mon:corps,| 
j'allay devant le faint Sacrement, où apres avois 
été environ une heure dans de pareilles difpofitions, | 
que celles de la nuit, m’approchant de Jupetirecrét 
che où étoit l'Enfant Jesus entre les bras de @& 
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lainte Mere, & mon cœur ayant pour lors'un peu 
de calme , je commençay à le décharger à ce divin 
Enfant, luy reprefentant ma peine,je le priay avec 
fendreflè d’avoir compaflion de ma mifere, Il me 
fembla qu’ilme demanda ce que je voulois , à quoy 
€ repartis que fe demandois mes étreines ; mais 
que j'entendois par ces étreines, demander Ventier 
changement de la perfonne pour qui je foufftois , 
ns vouloir diminution de {ouffrance, J’apperceus 
dans fes mains un papier écrit en trois fortes de 
saracteres , que je connus étre de l'Hebreu , du 
Grec & du Latin; & ce papier contenoit tous les 
pechez de cette perfonne. Il me dit: Qui me fatisfe- 
a donc pour tous ces crimes? Je difois enmoy-mé- 
me; Ce fera vous , mon Jesus , par vôtre amour & 
vos ‘merites infinis ! Il répondit à ma pensée 
que cela ne füufhifoit pas, parce qu'il faloit qu'on 
fft de fon côté quelque chofe. Jeme fentois pouflée 
à fatisfaire pour tous ces pechéz , &le Pere de Bre- 
beuf m'y encourageoit ; ce que je fis d'une grande 
iffeétion : J eufle bien defiré.que l'on m'eûes don- 
né le papier , afin de le brûler ; mais on ne le voulut 
vas, L'Enfant Jesus accepta l'offre que je luy 
faifois de foufffir ; mais il dit que le papier ne pou- 
voit pas étre effacé , avant que la perfonne le vou. 
ät; de forte que je ne le pûs obtenir, ce qui m'affli. 
gea fort. Je continuay de l'importuner ; & com- 
me J'étois pouflée d'un grand zele pour le falut de 
cette ame , je me fervois de tout ce que je pouvois 
m'imaginer pour le fléchir, fans que pour lors il me 
fûc libre de faire autrement. Je reftay jufqu’à qua- 
we heures & demie à faire mes inftances ; & pour 
lors je changeay tout d’un coup de batterie, ayant 
des fentimens oppofez que mes hôtes me don. 
noient, 
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Depuis ce temps je me fuis fentie accablée fou$. 
un poids épouventable, & j'avoué que je reflens, 
la rigueur de la _juftice Livihe d’une façon fi tertie, 
ble, que tous les tourmens imaginables me fem 
blénétress doux au prix de celuy-cy ; 5 & cependant, 
on veut que j'aye un entier aggréement Pour cét. 
état, Les démons me tonrmentent extrémement, 
pour me faire confentir à li impureté , & je me füis. 
trouvée fouvent comme une perfonne. qui. expiré. 
dans une éfpece de rage pour la grande violence que 
je fouffre ; parce qu À] ne faut rien accorder de cel 
que l'on demande de moy, doy que fouvent ce fo 
trésspeu de chofe, - +: | 
Le fécond jour de Janvier , en dant Marines. 
avec la Communauté, je fus f violemment ces 
que j'en étois quafi au defefpoir. Apres les Marti 
nes , je me fâchay contré moy méme, & je promis | 
à Nôtre Seigneur que fi-tôt que je ferois fortie du ) 
Cu à je domterois ce miferable COTPS rebelle à 
a loy ae l'efprir. Ma prétention étoit de me dé és 
oüillér , déime jetter. & de m'enfoüir dans la nets} 
se ,& y demeurer fi longtemps , que j'en fuffe cor 
télite pour une bonne fois. Comme j ’étois en de 
voir d’éxécutér mon deflein , il me vint en ren 
que je ne devois pas faire cela fans congé : De for=. 
re que jufqu'à ce que je l'eufle demandé ,je me con=. 
FENtAY de’ me mettre feulement dans la neige je 
ques à la ceinture , & d'y refter environ deux A5! 
ferere. Le refte dela nuit je fus un peu pie de se) 
pos qu'à l'ordinaire. : :) à 
Le lendemain mon CS m "SrdéHA ‘| 
Tcommencer une neuvaine à l'honneur en V'Enfant | 
Jesus pour la perfonne recommandée, fil 
Un peu avant la Fête du faint Sacrement , le Pere, | 
de Brebeuf m'avoit derechef fait connoître les 1e- 
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fances qu’apportoit cette perfonne aux infpira- 
ôns du faint Éfprit, & que malgré les mouvemens 
welle avoit de fortir de fon état, elle fembloit s’y 
éuloir davantage enfoncer, Depuis ce temps , dl 
veft arrivé deux où trois fois que priant pour Ra 
éme ame , il m'étoit avis que la tres-fainite Vier- 
€ témoignoit defirer avec ardeur fa converfion; 
sais elle me faifoit entendre qu'il faloit un peu de 
orrefpondance , laquelle venant à manquer, iln'y 
Voir pas moyen dé rien faire pour elle, : 
Jay veu une fois certe méme perfonne qui mépri- 
bic indignement le Sang deJEsus-CHrisT; & 
léndurciflement de fon cœur me paroifloit tres- 
Jairement, IL me fembloit qu'elle étoit dans l'Egli- 
# devant l'Image du Crucifix ; que là reflentant 
lue ce divin Sauveur luy dardoit quelques fléches 
our latoucher , elle fe roidifloit contre & détour. 
loir fa pensée, autant qu’il luy étoit poffible. IIme 
larur que de ce Crucihx il rejaillifloit du fang des: 
layes qui alloit fur elle ; mais elle me paroifloit im. 
rénetrable. Cela me toucha fi fort, que pleurant 
Grt amerement je conjurois de toute mon ame la 
ionté & mifricorde de Nôtre Seigneur , d’amolir 
ih pcuce cœur. J’apperceus alors quelques gouttes 
qui la penetroient un peu ; ce qui luy donna un defir 
léfortit de fon état, & la ft refoudre fur elle à fe 
aire violence : Mais peu apres s'étant laiflée aller 
lux rentations du démon , elle me parut dans un 


Mat encore pire qu'auparavant. On me fait toûjours 


Fontinuer à m'offrir pour elle. 
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Elle s'offre pour ane perfonne appelée de Diea 
“ti dé Religion, qui fut infidelle à fa Ti 
Fees 11 SE opeatiot HU RER ES 
NT On fulement cette bonne ame penetroit foi] 
N vent les cœurs de ceux qui luy patloient ; &| 
méme des abfens ; mais fouvent elle penetroit dan! 
Vavenir les chofes les plus éloignées qui ne-pou 
voientétre préveuês que de Dieu feul , & dont l'ifl 
fuë a fait paroître la verité de {es connoiffances. Ml 
* J'eus par diverfes fois, dit-elle, citant le! jour dt 
mois & de l’année , une forte impreflion-de priét! 
Dieu pour une telle perfonne. La premiere foisill 
me fémbla que c’étoit fon Ange-Gardierr qui mt 
prioit d'en prendre foin. Les autresfois le Pere di 
Brcbeuf {e mettoit de la partie , & ils me firent voiil 
un état déplorable où ectte perfonne tomberoirini 
dubitablement, fi elle prenoit le parti du mondel 
érant appellée à la vie religieufe.Je voyoiscela com] 
me une chofe prefente,& quoy que d'un:côté j'eufl 
beaucoup de compaflion pour elle; d'autre côtétoi! 
tesfois les démons m'ôterent l'envie que j'avois di 
priér Dieu pour elle, & me firent plufieurs fois del 
reproches de la trop grande facilité que javoisrel 
craie les veués de mon imagination. Veux tu pe!) 
netrer dans les fecrets de Dieu | me difoient-ils? qui 
{çait, fi ce n’eft luy , ce qui eft fucur? y a-t'il del 
charité dans l'entretien de ces pensées > Pourquoi 
regarder comme coupable une perfonne innocente| 
Et diloient ainfi diverfes paroles de cette naturék 


Ce 
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ni bien loin de caufer en moy aucune bonné 
hpreffion pour elle , au contraire faifoient qué 
léntois à fon égard beaucoup de rebut, & une 
Ipece d’éloignement , même à y penfer, 

| Le 14. May Dieu m'ayant fait connoître fes gra- 
Is inimentes fur moy , & mes ingratitudes épou: 
intables; m’érant adreflée au Pere de Brebeuf, 
in qu'il m'enfeignât le moyen de reparer mes in- 
latitudes envers le faint Efprit, il me fit entendre 
ne ce feroit de luy proturer des époufes : Je pro: 
is fans anctühe peine de m'y employer de tout mon 
buvoit ; & m'adreflant au faint Efprit je luy en 
bmmay une; le priant qu’il luy plâten cela aggréer 
on delir. Il fembla qu'il en étoit contents mais à 
bndition que je portafle fur moy, & queje.me 
hargeaflé de ce dontelle devoit étre accablée , fi el- 
Len étoir atteinte. Ne fcachant pas ce que cela 
puloit. fignifier , je Le fupphay de me le vouloir 
enner à connoitre : Alors ilme fembla qu'il don: 
pit commiflion au Pere de Brebeuf de m'en infor: 
er. Le: Pere me dît que pouren fairé une époufe; 
> n'avoit pas été le defléin-du faint Efprit, & 
uellé s'en devoit rendre indigne. Je dis au Pere 
ue le faint Efprit avoit aflez de pouvoir pour ôter 
vutes les oppofitions qui fe trouvoient prefentes & 
aturesen.elle ; & que je le priois de le faire. Le 
cre me répondit que la grace ne luy manqueroir 
as , mais que la nature & la cupidité auroient l'a- 
antage audeflus de fa grace; qu’elle ferendroitaux 
remieres attaques du peché; & qu’elle en féroit 
rraflée dés le commencement. Mais quoy, di- 
ïs-je au Pere , n'y a-v'il pas moyen, ou qu'on luy 
te ces grands obftacles , ou qu'on redouble la gra- 
= pour la fortifier dans les occafions ? Ilme firten 
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tendre que la Juftice de Dieu en avoit difpose: at 
tremeñt , pour de tres-jufkes raifons qu'il apporta 
J infftay; j je priay donc le Pere de trouver un au: 
tre moyen, parce queje ne pouvois defifter dde 
fir de donneren cette perfonne une époufesau fin! 
Efprit, Je luy difois tout ce que mon efprit añimd 
du defir du falut de cette aime, étoit capable de-con: 
cevoir. Je fus environ un demy quart-d’heure fan: 
fentir de réponfes du faint Efpric, ce qui redoubloi 
tout enfemble & ma crainte &ma peine.Enfin aptel 
quelque temps ilme fembla que le faint Efpriémi, 
difoit interieurement qu’il étoit à propos que cett| 
perfonhe reflentit la rcbellion de la chair , &culel 
fuites que caufe le peché ; que neanmoins fi; i je vou! 
lois me donner & m’abandonner pour elle il lu 
donheroit des graces plus abondantes. Je “reftal 
coinncinterdie aydnt une peine extréme à me re 
foudre à cette offrande. Je doutay fi ce ne feroi 
pas un pige que le démon m'auroit tendu. LePe 
te de Brebeuf m'afleura que non , & que ce feroi 
mon Confefleur qui me détérttpendi lt deflus.. J 
reftay depuis ce temps-là comme eh une efpece d'a 
gonic ; & tout ce que je pü faire, fut de dire com 
mes Nôtré Seigneur au Jardin dé Olives, chan 
geant le mot de Pere à celuy d’Efprit Saint : | Efpti 
d'amour , que ce calice pafle de moy ! toutefois 6 
tre volohté foit faite, & non pas lamienne. a 

Le 15. May , mon Confefleur n'étant vei. pai 
ler ,aprés que je luy eû rendu compte de touts 
m ’obligea de m'offrir à la divine Juftice, pour 
: perfonne fufdite, & m ‘yabandonna luy-méme, fe 
ap qu' en devoit déterminer. Sortant d’aveclty 
j allay dans nôtre Chœur devant le faint Sacreméni 
füivant l’ordre qu'il m'en avoit donné; ; &luy dat 
l Eglife , pour dire le mot ; &au moment que j eu 
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icquiefcé ; la centation de l’impureté me revint for- 
ement:comme auparavant; Cxcepté que ce ne fut 
purement que la nature qui agifloit ; les demons 
n'y ayans autre part, & n'y cooperäns qu'a la fa- 
ion qu'ils font aux grandes tentations ; n'agiflans 
qu'interieurement & imperceptiblement, 
nLe 19. May, elle dità fon Confefleur, que non: 
bftant ce redoublementd'épreuve, elle: demeuroit 
junica Nôtre Seigneur, qu'elle fembloit ne faire 
plus qu'une chofe avecluy , & étre toute transfor- 
mée én luy; Es feet 4 

“Le 16. May, recitant Matines avec la Commu- 
auté il me femble quelors que les Leçons com 
mencerent , jelentis proche de moy Nôtre-Dame; 
je fentis auffi la prefence du Pere de Brebeuf. J'6- 
kois encore beaucoup touchée de la veuë de mes in- 
gratitudes ; & il me femble que craignant que ce 
me für un fujet de diftraétions ; j'en fis une petite 
plainte à la fainte Vierge. Elle r'aflüra mon efprit 
fur ce fujet , & me dit: Que feroit-ce , tu décou- 
vrois non feulement toutes tes ingratitudes en ge- 
neral, & plufeurs en particulier , mais aufi celles 
des autres? Et non feulement celles que tu as 
commiscontre lefaint Efprit, mais aufli celles que 
tu as commis envers mon Fils & moy? Au méme 
moment j'en eus une veué fi épouventable , que je 
me reflentis comme renverfée d'un coup de tonner- 
te ; &ilime femble que fans un petit coup de faveur, 
queje fentis qu'elle medonnoit fur l'épaule droite, 
j'érois écrazée. Elle me fitentendre queje’ne evois 
faire nullement état que: ce qui me refloit de vie 
deût étreemployé pour mon: falut, mais tout pour 
He profit de mon prochain ; que je n’eufle plusdefor- 
mais aucune veuc pour moy. Je conceus qu'elle au- 
V'roit la bonté deprendre foin de moy. Elle me dit, 
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que fon defléin , lors qu'elle me redonna la vie, 
avoit étéafin que je l’employafle entierement pot 
le falut du prochain. Elle m’ordonna de prendre ut 
foin particulier de nos enfans., & de veiller à ce qu 
l’'Efprit du fiecle ne prenne pas l'empire dahs leut 
cœurs. Cette veué derniere de mes infidelitèz ,aver 
ce quia prècedé, à caufé un tel ravage en moy, à 
l'égard du corps , que je ine fèns comme fi j'avois 

été brisée entre deux meules ; & je n'agis que pai 
la force que l’on medonne, ë 

Le 14. Decembre, étant au chœur à fept heurel 
du foir ; priant la fainte Vierge pour la méme per! 
fonne, je vis proche d’elle plus d’une douzaine dé 
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Gardien m'y invitoit , & le Pere de Brebeuf; mai 
je fentois un étrange combat , ayant peiné de m'of 
frir pour elle , dans la crainte qu’on he me prift at 
mot, comme il m'étoit déja arrivé à fon octalñon 
Je priaÿ Nôtre Seigneur de fufpendre un peu, &dt 
ne pas permettre quie les démons executaflénc leuri 
mauvais defléins.LePere de Brebeuf me prefloit fori 
à m'offtir pourelle ; & comhie je luy reprefentay à 
plufieurs fois ma cfainte , il me promit qu'il m’ay. 
deroit , & me conduiroit comme par la main : Cette 
afléurance qu'il me donna de fa protection, mefñ 
confentir à me foûmettre à tout ce que Dieu vou 
droit; à condition qu'on attendit que j’euflé demar 
déconfeil. Jeme fentis portée à communier le Jen: 
demain , & ayant dit ma difpofirion à mon ms. 
eur 
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sut, il ordonna de m'offtir en gencar| à Nôtre 
éigneur, au temps de la fainte Communion , qu'il 
wiften moy felon fa volonté , ainfi qu'un Maître 
blolu. Je fis ce que l'on m'avoit dir; & apres la 
tinte Communion je fentis entrer Les démons: ; 
ti commehcerent dés ce moment à me faire- fée 
#ntir leurs operations; fur-tout deux qui étoient 
eftinez à luy endurcir le cœur. La: plus- -part font 
our l'impureté ; quelques-uns pour l'inconftance 
ans fa vocation ; & le dégoût des chofes fpirituel- 
is. Ces Emiosse n’aVoient point d'envie de venir 
vec mes hôtes: ; ils me taxerent de beaucoup de 
uperbe , de Vollates m'offiir comme fi j'eufle eu 
ilus de force à refifter qu elle n’en avoit. Ils me 
rent qu'elle étoit plüs innocente que moy,& plus 
greable à Dieu; & par confequent plus propre à 
tirer fa protection fur elle que moy. Que je ne 
levois rien efperer dans la difpofition où j'étois, 
L Moy que leur difcours me parût étre MOE jene 
letiftay pas d’avoit de la pente à m'offrir & à obeïr 
ue. Pere de Brebeuf , -qui voulut que je me prefen- 
afle abfolument. Depuis le foit jufques : au lende- 
Matin apres la fainte Melle, je fentis coûjours ces 
lémons ne à de Ho ne ai 
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Elea vevelation d'un De engagé dan les 
Mn. fortileges, &r le CORVETIEE, 


" Date elle prioit Dieuun jour pour un hôtes 
Nyme qui iluy : avoit été recommandé ; le Perede 
Brebeuf luy donna connoiflance de l’é état mifera= 
48 cét homme , & comme il s'alloit engageant 
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tous les jouts dans le fervice du diable & le com 
merce des Sorciers , entre lefquels il étoit des plu: 
confiderables &c des plus criminels ; profanant Î 
fainteté des Sacremens, & jamais ne s'étant con 
feilé ny d’avoir été au Sabat , ny d'avoir receu le ca 
raétere des Sorciers de la main du diable, ny de 
crimes les plus énormes , où les diables’engagen! 
ces malheureux efclaves jé Satan tire) 4 
Elle en fitfon rapport à fon Confefeur & pri 
avec luy les mefures qu’ils jugerent neceffaires | 
la converfion de cét homime. Le recours à la Ein int 
Vierge, à faint Jofeph & aux faints Anges fut l 
premier de tous ; ÿ joignant des mortifications cof! 
tinuelles , & elle méme s’abandonnant à Dieu pa 
le confeil du Pere de Brebeuf , à tout ce qu'il plaïl 
roit à fa divine Juftice pour cetre converfion ; qui 
ce grand ferviteur de Dieu luy témoigna avoir 
cœur. Aufli c’étoit à luy qu'elle s’adrefloit imme 
diatement. C’eft une merveille que le nombre de 
graces , que par fon entremife elle à obtenuës del! 
divine bonté pour cét effet. Plus de cinquante foi! 
k Pere luy revela le détail & les circonftances de! 
pechez de ce malheureux; afin de l’obliger à avotie 
fes crimes qu'il nioit opiniâtrement,, &c qu'il nl 
voulut jamais avotier , finon lors quil, In 
cu, que le Ciel ab les yeux ns fur Jluy! 
que rien m'étoit inconnu à Dieu, & que Dieu/l 
reveloit à cette bonne Religieufe ; qui pour le con! 
vaincre luy cottoir les lieux , le temps & les com! 
plices, & lenombrede fois que les pechez s’étoien 
commis , & toutes les circonftances. D’abordll 
Perede Brebeuf ne luy avoit revelé les chofes qü! 
fort en general ; mais le pecheur ne voulant pasl 
rendre ny confeflèr la verité , à moins qu’on fil 
luy declarät les chofes en particulier, elle cu tour! 
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nt intetieurement vers le bienheureux Pere , & 
levant fon cœur à luy , luy demandoit pourquoy 
n'en faifoit pas connoître davantage pour le bien 
cette ame. Le Pere répondoit en foûpirant : He- 
5! on luy en dit aflezzIl faudroit de fa part qu'il fift 
ielque-chofe pour témoigner à Dieu un peu de 
bnne volonté, Er la deflus le Pere faifoit voir en 
prit cout le refte à celle qui l'en prioit. Etenfin le 
luvre pecheur rentra en foy-même, & fit de tres- 
innes confeflions. Mais la converfarion avec les 
mons eft une pefte & une contagion dangereufe 
imaligne , qui fe regagne plufieurs fois ; & la vo- 
nté d'une creature qui une fois s'elt engagée dans 
ir fervice, perd petit à petit tellement fa liberté, 
lelle ne peut quafi fe retirer de ce malheureux ef 
age, Il fufht de dire quece pauvre pécheur re- 
mboit incontinent dans le même malheur apres 
nétre retiré , cachant toûjours fes nouveaux cri 
PS avec une opiniâtreté inconcevable : mais tof 
airs le Pére de Brebeuf reveloit toutes fes recidi- 
Is, & les nouveaux engagemens dans ce genre de 
ché, En forte que plus de douze fois cemalheu. 
x Sorcier s'étant fait marquer par le diable à 
lâqué fois qu'il s'engageoit dans fon fervice apres 
In étre retiré , autant de fois le Pere en donnoit 
is à nôtre bonne Réligienfe , luy difant la partie 
corps où étoit la nouvelle marque ; dont le Sor- 
Érétoit furpris d’éronnement autant de fois, & fe 
hdoit à la verité : Il fur vifité & démarqué par des 
ifonhes confacrées à Dieu, & lefdites marques 
lent reconnuës par les épreuves des épingles & 
S aiguilles ; en forte qu'on n’en pouvoit douter: 
lendemain lors qu’on les vouloit vifiter, on n'y 
bivoit plus aucune marque , & la chair fe trouvoit 
Mitendre , délicate & fenfble , que tour le refte 
| Corps. 154 
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Les diables s’en vangerent fouvent fur elle. Voi 


je vis deux horribles monftres qui jettoient du fe 
par les pu & par la gueule, & qui me donnerer 
grande frayeur. Ils me dirent, nous venons à CON 
puifque tu nous as Otéuntel ; ileft bien raitonné 
ble puifque nous ne pouvons pas luy nuire, qu 
nous nous en prenions à toy; aufli bien tu t'es offel 
te à payer pour luy. Je penlay à part moy que c 
toit un peu d'eau benîite de Cour qu'ils vouloient nl 
donner , fçachans fort bien s’accommoder à maf 

erbe & à mon humeur , qui participe trop à let 
qfalitez. Neanmoins foit que pour lors j'eul 
quelque petite veue de Dieu , oubien que par que 
ques autres motifs je ne fufle pas d'accord de Jeu) 
fentimens, je rebutay bien loin ce qu'ils me difoier, 
eftimant vrayement que j'étois indigne que Di 
accordât rien ny à mes prieres ; ny à mes defirss} 
que s’il avoit usé de mifericorde à l'endroit. des} 
pauvre homme, ce n’étoit pas à ma confideratio| 
mais plûtôt de quantité de faintes Ames qui s! 
toient intereflées à fa converfion. Cela ne durap} 
longtemps , & ces deux fpetres s’en allerent. Bi 
me vouloit donner quelque coup ; mais l’autre d} 
laifle-la , elle a déja aflez de mal fans luy en faired 
vantage. Lefoir d'apres, j'en vis un d'eux, quit! 
regardant d’un œil affieux, me dit: Malheureul 
d’avoir demandé ce que tu as obtenu. O que 
demandes te coûteront! & que tes defirs ferol 
payez exaétemenr, Ceflè à l'avenir de faire ain! 
& tu trouveras du repos. Apres cela il difpari 
J'étois pour lors devant le faint Sacrement; il 1} 
feroit difhcile d'exprimer la peine que je reffen} 
pour lors, &celle que je me fis de confirmertel 
de nouveau ce que voyois bien devoir faire-pef 
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» pas adherer à ce qui venoit de m'étre dit, 
Nous avons rapporté cy-devant comment les 


agné à Dieu. ; 

À ce propos je rapporteray icy une chofe allez 
imarquable qui arriva vers ce temps-| a. Un tel 
pur ( dit-elle) à- huit heures trois quarts du foir 
Eus une impreffion de la paït du. Pere de Brebeuf, 
S prier Nôtre Seigneur qu'il ne permit pas que 
ôtre Eglife fervit aux démons & Sorciers pour 
lire RÈtE abominations : Je fis ma prere affez 
purte, & me couchay avec cette pensée, que Dieu 
lant tout puiflant, qu’il garderoit bien fa maifon, & 
ue je n’avois que faire de me mettre en peine: 
Jomme je roulois ces pensées dans mon efprit, une 
nos Sœurs vint m'appeller pour : aller fermer les 
'ortes de |’ Eglife ; me difant que j'allafle conjurer 
: démon qui étoit dans la ferrure de la porte: “Di- 
érfes confiderations me faifoient incliner à n’y pas 
ler , & je refiftay tant .que je pû ; mais le Pere de 
Irebeuf. me commanda d'y aller & de fermer là 
rte , dautant que les démons avoient refolu d’y 
enir Le Sabat, & prendre les Hofties confacrées 
Our faire des Tous) En effet, la porte extericure 
3 ‘là Sacriftie é étoit facile à buvrit , & la clef du Ta. 
érnacle yavoit été oubliée fur h table : étant als 
Ée 4 VEglile j j eflüyay Ja clef afin de ne rien faire 
aroître , & ayant trouvé qu'un démon s ’étoit mis 
ans un petit trou de la ferrure, je foufflay dedans, : 
€ démon me renvoya un foufflet pelant, qui me 
ingla le vifage comme fi c'eûrt été des vérges de fer; 
non vifage s enfla & demcura de la forte un jour:: 
Le t0t que j eus foufflé il s’en alla, ‘&:la clef entra 
Néilemont. Trois Religieufes avant que yy fuile. 
£ T ü 


lables fe vangeoient fur fainte Therele , lorfqu'el- c. b. 
hleur avoit ravy quelque pecheur qu'elle avoit 451,3. 
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venuë , avoient été longtemps fans pouvoir fait. 
entrer la clef , quoy qu'ordinairementelle ouvreé 
ferme fans peine. 6) DVI 0 Sad TE COR 

Notez que l’oh a fçu la confirmation de ce not 
veau deflein par le Sorcier cy-devant convérty k € { 
avoit aflifté a l'enforcellement de la ferruré, & qi 
avoit coûtume d’affifter à ces malheureufes affen! 
blées nocturnes; & l’on fçait par le même , que] 
Sabat fe tint cette nuit-là aupres d’un moulin ; élol 
gné d’un demy quart de lieué , où il s’étoit auf) 
tLouve. ji 
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CHAPITRE XIIL 


Elle voit les démons qui viennent rendre cop 
pre à leur Prince de leurs conquéses; € 
Dieu luy fait connoître l'interieur de pli 
ffcurs confiiences. PANNE 


É premier Août 1662. à 12, heures un qua 
apres minuit ,un vent impetueux s’éleva dat 
nôtre chambre du côté de la fenêtre & dela por 
(dit-elle en fon Journal. Je regarday pour voirt 
que c’étoit, l’obfcurité étant grande je ne pü rie 
apercevoir; mais feulement j'entendois un br 
confus de voix & de démarches de perfonnes. ©) 
fit un tintamarre comme fi on eût remué des cha 
{es , ou antre chofe; j'eus frayeur & je fentis con! 
me un grand trouble fe lever dans mon efprit, j"( 
tois toute-interdite ; & quoy que la pénsée me vil 
de prendre de l’eau benite & avoir recours à Die} 
je demeurois fans rien faire, comme fi j'eufle €, 
heberée : le bruit s’érant augmenté , ma peur redo! 
bla , &il parut une lueur qui me fir voir dans l’ob: 
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ité. Je fis effort de prendre ide l’eau benite , & 
rant eflayé deux fois, fans le pouvoir faire, mon 
‘as fe roidiflant.& devenant pelant comme dû 
lomb ; la troifiéme fois j'en pris & m'en lavay les 
eux , afin que par la vertu de cette eau , lillufion 
fparût. Je reflenti une fi cuifante douleur à mes 
eux,que je croiois les avoir brûlez;& autant de fois 
he je reïterois à y metre de l'eau benite, la dou- 
ur continuoit comme fi on m’eüût appliqué du feu. 
ne heure & demie fe pafla , tant à entendre le 
tit qui fe faifoit, qu'à voir, quoy qu'aflez ob{cu- 
iment. Je vis comme une efpece d'homme habillé 
1 Roy , affis dans un trône porté en l'air ; deflous, 
ux côtez & à l'entour, paroifloient quantité de 
srfonnes qui compofoient fa Cour ; tout y étoit 
bfcur, & je n'eufle pû difkinguer comment ils 
joient habillez , ny quelle pofture ils tenoient. 
ontinuellementil en arrivoit de nouveaux qui ren- 
bient compte au Roy de leurs conquêtes : l’un fe 
intoitd'avoir excité la diflenfion entre plufieurs, 
jil y en avoit un bon nombre de ceux-là : d’autres 
Hoient avoir reufli à déchirer la reputation du pro- 
hain ; il y en avoit encore beaucoup de ceux-là: 
autres à exciter la haine, la colere, l’impieté, 
impureté; chacun fe vantoit felon le mal qu'il 
voit fait faire : ik y en avoit qui ne difoient rien à 
urarrivée, & ils fe cachoient comme fe voulant 
>imer fous le trône , de honte & de rage de n'avoir 
hs bien reufli dans leurs entreprifes. On fe loüoit 
facile accez qu'on avoit à la bafle ville , & de 
obligation qu'ils avoient à un certain homme, Un 
are difoit avoir donné de l'exercice à la côte de 
Caupré. Un autre venoit des Trois-Rivieres , & y 
ouvoit-du gain. Un autre de Mont-Real , & di- 
T ii) 


| 
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foit : je Les feray manger l’un l’autre. Tout cela fe 
difoit d’une façon qui donnoit de l’efftoy. J'avois! 
cependant belle peur que cette compagnie n’appro 
chât de moy; & comme j’écois dans l'apprehenfion, 
j'oûis un ordre donné à fept. Comme le chemin! 
n'étoit pas loin , ils ne tarderent guere à venirsils. 
me firent bien refléntir qui ils éroient , & dé quelle: 
part ils venoient. Ileft jufte que Dieu m'’abandon 
ne à leur rage, puifque je ne fuis pas fidele à, 
Dieu. À CHUFS SON 
Une autre fois à une heure & demie apres minuit,! 
un démon qui {€ difoit de l’ordre des Seraphins! 
avec deux autres, vinrent & me dirent que je regar 
daflé. Comme je méprifay leur femonce, apres 
qu'ils eurent recommencé de m'inviter de voir ils 
me contraignirent de regarder, je vis pafler cinq, 
brancards ; dans chacun 1l me paroifloit deux hom- 
mes couchez ; ces brancards étoient: portez par 
quatre démons aîlez comme des Chauve-fouris:On 
me demanda : Hé bien ! as tu veu ce qui a pañlé? & 
incontinent ils dirent, Elle n’a pas regardé , il faut 
qu'elle voye mieux: Ils firent pour uné féconde fois 
paroître lesmëmes chofes ; & chaque brancardar: 
rétoitun peu de temps devant moy. Dans le pre 
mer, ceux qui y étoient avoient les mains garortées 
de chaînes & de cordes , & ne pouvoienten aucune, 
façon les remuer : les feconds avoient les oreilles 
bouchées par des queuës de ferpent : les troifiémes. 
les veux & le vifage couverts comme d’une pierre: 
les quatriémes avoient en l'endroit'du cœur quan- 
tité de pointes & de bouts de queuës de ferpent qui 
les piquoient & envenimoient, & leur grand mal 
étoit encore plus interieur qu’exterieur : les cinquié: 
mes étoient tenus par les pieds & les jambes ; & ne 
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pouvoient les remuer ; il y avoit une petite corde 
qui fe rendoit au bras droit, On me dit que plufieurs 
de ce païs étoient atteints de ces maladies. Le jour 
fivanton me dit qu'un tel enavoit quatre, le vi- 
fage caché , les oreilles bouchées , les pieds liez 
par la corde qui fe rendoit au bras droit , il nes’en 
aidoir pas bien ; & le cœur percé, Ce fut le 13. Se. 
Dmnbre 1662: 4 1 pt: 

» Le 8. Mars 1663. elle vit autour d'un certain, 
deux démons, dont l’un fembloit luy éventer la 
têre avec des plumes ; l’autre le tenoit à travers du 
corps comme embraffé , & d’une de {es griffes luy 
fertoit l'endroit du cœur. On luy fit entendre que 
ces deux démons étoient la vanité & l'impureté, 
lefquels avoient facile accez & libre entrée dans 
Vefprit de cette perfonne, On l’obligea de la re. 
commander à Dieu fortement , fur-tout de de- 
imander pour elle , qu'elle ft une bonne Confef- 
 fion. # En 

+ Le jour de la Pentecôte une telle année , étant 
au Chœur à dire mon Chapelet , le Pere de Bre- 
beufme fit regarder ( dit-elle en fon Journal) du 
côté de l’Autel de la fainte Vierge ; & 11 me fembla 
que je vis Nôtre-Dame, non pas des yeux du corps; 
mais d’une veuë intellectuelle, Elle me parut trifte, 
& comme ayant peine pour quelqu'un. Comme 
|jétois dans cette pensée qu'eft-ce que c'étoit qu'elle 
pouvoit avoir ; elle me fit voir un tel , fous la forme 
& figure d'un Cedre, qui s’élevoit fort haut: mais 
| aux pieds il y avoit trois ou quatre femmes , qui 
avec des coignées frappoient pour Pabattre ; & il 
me fembloit qu'il panchoitun peu; ce qui me fit 
\apprehender pour luy qu'il ne quittât fa vocation. 
La fainte Vierge fe plaignoit de fon ingratitude , & 
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du peu de profit qu'il failoit des graces qu’elle luy\ 
avoit départies. Au refte elle l’avoiten horreur, 4 
caufe de fon élevation; quoy qu'il me, femblät 
qu’elle fût préte à l'aider pourveu qu'il le voulüt; | 
clle me porta à prier pour luy, ce que j'ay fait de 
puis avec affèction. Je conceus que cette éleva- 
tion d’efprit dans laquelle il fe nourrifloit , feroit 
capable de luy faire abandonner le fervice de Notre 
Seigneur & fes faintes refolutions. C’eft ce qui arrisw 
va quelque temps apres. | 

Ses veuês pafloient jufques en France ; Nôtre 
Seigneur & fa fainte Mere luy faifans connoîtrew 
l’état de quelques ames qui luy devoient étre rez 
commendables. Ce qui fuiteft dans fon Journal. M 

Le s. Août 1666. comme je recomimandois à, 
Nôtre Seigneur un tel, elle me dit qu'elle s'en 
fouviendroit. Elle me donnoit à connoître qu'il 
étoit dans un extréme befoin du fecours du Ciel, 
Je conçeus qu'il étoit en état de peché mortel 
Ceft pourquoy je luy demanday inftamment qu'el=u 
le s’interefsât pour fon falut; elle me le promit:s, 
Nôtre colloque mutuel n’éroit point par paroles, 
articulées ; mais cela fe pafloit intelleétuellement; 
& la chofe me fembloitavec plus de certitude , ques. 
fi j'euffe veu des yeux du corps, & que j'eufles 
proferé des paroles & entendu les réponfes. Jess 
promis à la fainte Vierge huit Mefles & huit 
Communions , les huit premiers Samedis, pour. 
action de graces de ce qu’elle avoit eu la bonté des 
m'accorder. | . TE 

Notez que quoy qu’elle vit quantité de ces cho 
fes connucs à Dicu feul ; toutefois elle ufoit fi, 
prudemment de telles connoifflances , qu'elle en”, 
gardoit un fecretinviolable , finon à: ceux aufquels”| 


pour les Pecheurs. 299 
île ne devoit tenir rien de caché; leurdonnant 
vis des defordres , afin qu'ils y miflent ordre ; 
néme des confeflions facrileges que d’aucuns 
eur faifoient , afin qu'ils s’en ferviflent pour 
eur falut ; comme cfftétivement il arrivoit. Cela 
Ans doute par les prieres de cette fille charitable, 
\ laquelle ces ames étoient recommandées , le 
Ciel voulant leur faire mifericorde par ce mayen, 
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POUR LES AMES 
DE PURGATOIRE, 


Et pour des Ames innocentes qui luy 
étoient recommandées du Ciel. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Les Ames de quelques perfnnes mories en 
France luy apparoiffènt, avant que l'onceñt 
es en Canada aucune nouvelle de leur deceds. 


224 ES Navires qui vont de France en 
fl Canada ne partent qu'au Printemps, 
] au mois d'Avril, May & Juin, &les 
mémes Vaifleaux retournent de Que- 
ESSXS EU) bec en France dans l’Automne , aux 
mois d'Octobre, Novembre & Decembre. Or 
fouvent il eft arrivé que nôtre Catherine de faint 
Auguftin a appris la mott de quelques perfonnes 
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jui étoient decedées en France, avant l'arrivée des 
Navires qui pouvoient en porter les premieres nou- 
elles; quelquefois Dieu luy revelant leur mort; 
d'autrefois les Âmes des deffunts luy apparoiflant 
pour fe recommander a fes prieres , ou pourfe con 
joüir avec elle de leur bonheur éternel ; & quelque 
Fois Dieu la tranfportoit dans le Purgatoire , pour 
luy faire voir l’état de ces Âmes fouffrantes. Sive 
Sn corpore ,: five extra corpus, nefito , Dies fcir. 
 Voicy ce qu’elle méme en a écrit dans fon Journal 
fur la fin de l’année 1663. En diverfes occafions, 
dit-elle , le Pere de Brebeuf ma fouvent fait con 
noître l’état de quelques perfonnes, & m'a obligé 
d'en prendre un foin particulier ; il m'a introduit 
dans le Purgatoire, &m'ya fait connoître les tour 
mens de quelques Ames , aufauelles la meilleure 
partie des prieres que l’on faifoit pour elles, n’é- 
ltoient pas appliquées. 
 Monfieur Michel Rocher de Bernegs Grand- 
 Vicaire, Theologal & Penitencier de Bayeux , Su- 
perieur dela Maïfon des Religieufes Hofpitalieres 
de la méme Ville où nôtre Catherine avoit été No- 
vice, & dontelle étoit Profefle, mourut le o. No- 
vembre 1664. en reputation de fainteté. Ce grand 
. Homme de bien apparut bien-tôt apres fa mort à 
cette Servante de Dieu, Il luy donna afleurance 
qu'il étoit dans le Ciel parmy les Bienheureux , & 
| il lencouragea de continuer d’étre fidelle à Dieu, 
\quiauroic pour elle des bontez éternelles. Elle fu 
| puiffamment confolée & fortifiée de cette vifite ; & 
Melle en donna avis dés-lors à fon Direéteur ; bien 
k qué l’onne peût recevoir la nouvelle de cette mort 
| par les Navires de France , qu'au mois de Juin de 
| Es fuivante 1655. c’eft à dire, pres de huit mois 
apres l'apparition qui luy enavoit été faite. En ré. 
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pondant aux Lettres que la Reverende Mere Fois 
datrice de l'Hôpital de Bayeux luy en avoit écrit 
elle la confola , en l’afleurant que cét Homme dé 
Dieu travailloit dans le Ciel pour leur chere Com 
munauté de Bayeux. Il continuera de vous aimers 
dit-elle , & fera plus à vous qu'il n'a jamais étés 
Oiit je le croy & je n'en doute point, j'en ay des! 
afleurances infaillibles, Maisiln’eft pas temps d'en 
dire davantage ; finon que le Reverend Pere dé 
Brebeuf, Martyr de Canada, & luy , ont une gran 
de liaifon pour proteger & aflifter nôtre chere Com 
munauté de Bayeux. © : 2: RE 
La Reverende Mere Renée Avice de l’Incarna 
tion Religieufe Hofpitaliere de Bayeux ; mourut lé“ 
22.Septembre 1654. C'éroit la grand’mere de nôtre 
Catherine , qui étant devant le faint Sacrementoù 
elle offfoit à Dieu de dire trois fois l’4@e maris 
ffella ,en aétion de graces pour une fienne amie \ 
deffunte qui luy étoitapparuë, & qui luy avoit don 
né avis de fa beatitude ; en méme temps elle énren2k 
dit comme une voix fecrete de fa grand'mere qui. \ 
Juy dit : Pourquoy n’en offrez vous pas autant pour! | 
moy ? Jay la volonté & le pouvoir d’aider vos 
amis, Cette mort luyayant été ainfi connuë , huit 
ou neuf mois avant que les nouvelles en fuflent vesu 
nuës de France, cette revelation fe trouva veritable: à 
Mais l'enfer ayant voulu travérfer la joye que n621! 
tre Catherine avoit receuë du bonheur éternel: de fat 
grand’mere , les démons l1y apparurent, & luy 
voulurent perfuader qu’elle étoit damnée, & qu'el | 
le n'avoit que faire de prier pour elle | ny detfe fl 
commander à elle , comme fi elle étoit au Ciel. FCeit 
trouble toutefois que les diables vouloient luy caue - | 
fer, fut bien-tôt diffipé. Voicy corme elléen parlé 
dans fon Journal. Le lendemain , je fentis proche 
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lemoy ma grand’mere,qui m'afléuroit de {on bon- 
heur ; &: qui m'en convainquit à tel point , que je 
en pûs aucunement douter. Elle me fit entendre 


n'eft reftée trois jours. Cette mort étantarrivéeau 
mois de Septembre , onne pouvoit pas en appren- 
lre aucunes nouvelles en Canada , par les voyes or- 
linaires, finon au mois de May , ou méme danse 
mois de Juin de l’année fuivante. | 

| La Reverende Mere Catherinne Avice de faint 
lofeph , parcillement Religieufe Hofpitaliere de 
Bayeux , grande-tante de nôtre heureufe fille, mou- 
ur le 24. Février 1666. & fur délivrée cinq jours 
ipres fa mort des peines de Purgatoire , par les 
rieres & le redoublement des fouffiances de fa 
‘here niepce. irtilsnn 

| Voicy ce qu'elle en écrivit à la Reverende Mere 
le faint Auguftin , Fondatrice & Superieuré de leur 
Monaftere de Bayeux, fille de cette bicnheureufe 
Mere de faint Jofeph ; qui s’étoit faite Religieufe, 
& quiavoit vécu plufieurs années fous la conduite 
le fa propre fille , avec une obeïflance , une hu- 
nilité, une fimplicité, une devotion, une cha- 
iré, & une regularité fi rares, qué toute cette 
ainte Communauté des Hofpitalieres de Bayeux 
n ayant été édifiée durant fa vie, ne le fut pas 
noins à {à mort ; étant morte de la mort precieufe 
les Saints. Voicy donc ce qu'elle en écrit. 
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| La paix de Frsus-CHRIST & l'amour de fa Croix. 
Æ partage que vous en avez eu à été abondant. 
terre année; j'ay reflenry vôtre affliétion: auf for. : 
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tement que je le devois. faire...-Ileft temps mañités 
nant ,ma chere Mere & couline! de mettre. fin.à 
vos plaintes ; il faut que fivous verfez encore def 
larmes. qu Ffls foient toutes de joye , &.non plus 
de trifteile ; Car quelle apparence de. plaindre. nÔôt 
perte, puifqu’ elle hoùüs rend participans d’un. f 
grand bien. & fait qué vous avez une Mere. -& 
moyuné tante, au Ciel. Je n’en doute point , j'ef 
fuis afleurée que nôtre.chere deffinéte. y; & 
j'ay tout fajet d efpeter & de croire que. je-nefuis 
pas trompée fur ce point. Il ÿ à long- -LEMPS que 
j'en ay remercié Dieu pour elle; & elle :mémesg 
bien daigné me faire éprouver fon pouvoir. auprés 
de nôtre Seigneur, Je fais profeflion de ne voit 
rien celer. La veille de famort je fus fortement 
pouilée dedemander la fainte Communion. J'avon 
quelque befoin particulier pour lors quime. prefoi 
fort; on me la permit. Comme on commençoit Ja 
fainte Melle , Je fentis la pfefence du Perexle Bre 
beuf, & de feuë ma mere de l’Incatnation , qui mt 
dirent tous deux que j'offrifle cette Communiou 
celle du jour fuivant ,du Samedy & du. Dimanché 
pour ma tante de faint Jofeph, parce qu'elle ei 
avoit eu befoin ; ohne me dit Foi qe ‘elle. 1 
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DE ae temps qu elle en auroit DA fes NS. 
commanday aufli aux prieres de mes amis , En 
creus qu’ ’afleurément elle feroit morte. Je, fus fo - 
en peine pag elle jufqu'au Dimanche au foir, , a 
* tou 
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ut d’un coup je reflentis une grande tranquillité , 
ne joye toute particuliere de perifer à elle, Je paf- 
y la nuit dans des aétions de graces , que je ren- 
sa Nôtre Seigtteur , à la fainte Vierge, & à fon 
igne époux ; pour celles qu'ils avoient départies à 
“teame, Depüis ce temps-là toutes les fois que 
\y pensé à elle, j'ay roû jours éprouvé que mon 
prit s’élevoit en Dieu auffi-tôt, & qu'il s'établif- 
it dans un certain calme qui n’eft point ordinaire: 
endant les cinq jours qui fe paflérent depuis celuy 
= fa mort jufques au Dimariche, on ie redoubla 
es fouffrances à tel point, que jé ne fçavois quañ 
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lus où j'étois, Enfuite tout d’un coup je rentray 
ans le calme, avec l’interêt de Ia peine paflée : Ce 
left pas que te calmié ait toûjours duré ; car la con- 
nite de Dieu fur moy ne m'en laiffa joüir que fort 
eu de temps, Il a la bonté de m'appliquet à aider 
ésames qui ont befoin de fecours ; foit celles du 
urgatoire pour lefquelles j'ay grande afftion; 
nitcelles des pecheurs qui me donnent une com- 
affiontres-fenfible, Je me fuis offerte à la divine 
Aajefté pour luy fervir de viétime toutes les fois 
u'il luy plaira ; je h’envifage ny ma vie, ny més 
aterèts ; je veux que Dieu en difpofe felon fa tres- 
unte volonté. Certes v'eft bien de l'honneur pour 
10y qu’il daigne me faire pañer par le feu , comme 
ne victime confommée paï fa divine Juftice. J'ay 
rié le Reverend Pere Ragueneau de vous informer 
mplement de toutes mes pauvretez & miferes, Je 
eux bien ,je vousen afleure, que vous fçachiez 
out. Ne foyez point fâchée , fi je ne le fais pas 
10y-méme : La raifon eft que je ne te fouviens 
lus de la plus-part des chofes qui fe pañlent en 
n0y , quand je les ay dites ou écrites à mon Dire- 
leur ; je ne m'en referve aucun écrit ; Je les donne 
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à mefure au Reverénd Pere Châtelain., lequel m'a 
dit qu’il feroit tout fçavoir au Reverend Pere Ra 
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gueheau , & que je n'y fongeafle plus. Ce qui m'eff, 
tres-facilé par la grace de Nôtre Seigneur, 100 
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Votre tres-bumble @itres- chiite A 

Marie Catherine Lofeph de [ain 

Auguffin, | | 4 

À méme es le 15. Juin elle eût une autre aps 
partition qu'elle mit en écrit en ces termes. A! 

une heure apres minüit, j’entendis entrer dans nô®! 
tre-chanbre comme une perfonne que je ne con 
noiflois pas; ce qui me caufa d’abord bien de k | 
frayeur ; mais elle fe pafla promptement , & pou, 
lors je fentis que cette perfonne s’approchoïr de! 
moy, & j'entendis une voix qui me difoit que je) 
n'eufle pas peur, & que c'éroit Charlotte de la Ve 
gne Abbefle de protection , decedée dés le 18. jours 
de Février ; mais que trois chofes la retenoient en, 
Purgatoire ; premierement. le trop d'attache qu'elé} 
It, 

] 


le avoit eu à conferver fon autorité ; fecondemer 
le trop d’indulgence qu’elle avoit eu pour elle dans! 
fes maladies , bien qu’elle ne le fift que pour contens| 
ter quelques-unes de fes Sœurs qui l'en prioient; &! 
enfin les amitiez particulieres qu’elle avoit: témoi 
onées à quelques-unes.Elle ajoûta qu'elleme prioit! 
deme fouvenir d'elle, & que fes Sœurs s'arrétoient, 
plus à la reorerter & la pleurer, qu’à la délivrerdes! 
peines qu’elle foufftoit. Il me femble que Nôtres 
Dame me commanda de ]uy donner toutes mes des" 
votions de ce jour ; & depuis ce temps-lä:0n m'en! 
a fait faire plufeurs fois autant pour elle, + 

Depuis la prefente revelarion qu'elle declara le, 


: 
À 


il 
| 
| 
| 


|. Potr les Ames de Purgatoire, 307 
ur méme à fon Confefleur , les Navires de France 
ant Venus, elle receüt une Lettre d’une de fes 
ires , qui étoir Prieure en cette Abbaye de Prote- 
on, qui confirma la nouvelle de la mort de cette 


befle, arrivée au 18. Février. 
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‘CHAPITRE 11. 


le procure la délivrance de deux Freres 
M ….....morts.en Canada. 


 Poeicycequ'ellcena écrit elle-méme. 
+ 5: Juin 1663. environ une heure apres minuit, 
Lüjentendis marcher proche de mon lit; & une 

oix qui fe plaignoït , & qui marquoit qu’elle fouf- 

oit une grande douleur. J'eus un pet de frayeur du 
pmmencement, mais ayant élevé mon efprit à 
heu, & demandé fôn affiftance , je me fentis toute 
ortifiée , & enticrement exempte de peur, Cette. 
oix redoubloit fes plaintes, & je fCnrois comme 


| 
approche du feu , fans queje pull voir ou diftin- 

uer tien en particulier Cette voix en continuant fes 

laintes , NE pria avec beaucoup d'inftance de fou- 

per üne douleur extréme qui luy reftoit au dos: 
#Conceus que c'écoit une ame de Purgatoire ; mais A#f le 
me vint un doute fürces paroles , fi le diable ne la 74#- 
Ontrefaifoit point : De forte que je commençay à 7 77 
F4 DE TUE GAY A ocpe de- 
Énferen moy-méme , que les amès ne pouvoient /#»- 
45 fe plaindre d’un mal qui für dans le corps, puif- doi une 
W'elles n'en avoient pas? Mais les plaîntes redou- £7##e 
lérent, & on mé conjura plus fortement qu'aupa- HER 
Avant , de foulager cette douleur. Alors fans hefi- fois 
davantage , je dis : mon Dieu, s’il eft vray-que /# Jan. 
V 1j Le 
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ce foitlà une ame de Purgatoire: Voicy mon corp} 
fi vous le jugez capable de pouvoir porter ut partié 
dela peine de cette ane, je vous l'abañdonne de 
tout mon cœur , pour tout ce qu'il vous plaira $ 220 
méme moment je me fentis frappée comme d’un ti 
fon au milieu du dos ; & la douleur fut fiaigue , & 
fe répandit fi promptement, que je penfois étre 
couchée fur un brafier, La douleur me dura fortes 
ment deux jours ; depuis elle fe diminua notable: 
ment. À la Mefle on m’obligea de me joindre , non! 
pas à l'intention qu'avoit le Prétre qui difoit k 
Meflé pour un autre deffunt de ma connôiffane 
mais à l'application que faifoit Nôtre Seigneur dé 
cette Meflé , au profit de la perfonné qui #’éroit re 
commandée à roy lamémé nuit. On me fitentens 
dre que c’étoit Monfieur le Senéchal Jean de Lai! 
{on , lequel avoit voulu , & n’avoir pas pû érdonnei! 
que l'on priât pour luyapres fa mort , aÿant été cut 
dans uñ combat contre les Iroquoiïs ; maïs que l’aul 
tre pour qui l’onavoit intention de dire la Meflel 
avoit pû, & n'avoir pas voulu ordonner que lof! 
priât pour luy; & je conceus que cette raifon lüy 
avoit prolongé fon Purgatoire. L'impreflion que 
jJavois de prier pour Monfieur le Sénéchal ; nv'é 
roitdonnée pour lors de la part de fon Ange-Gar 
dien & dumien. Depuis ce temps-là j'ay eu toûl 
jours la pensée, malgré l’oppofñtion des démoni 
d'offrir pour fa délivrance , $& mes prieres & tou! 
ce que Nôtre Seigneur a permis que j'aye fouffere! 
Le dix-huitiéme du méme mois , le Prétre difañl 
une Meflè de la fainte Trinité , le Pere de  Brebeü! 
me fit offrir cette Mefle pour le méme Monfieur!li, 
Sénéchal ; m’ordonnant de faire au commenceméfl 
une amande honorable pour le deffunt, à la tres: 
lainte Trinité ; ayant un grand defir de repater'ë 


L 
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le fuppléer à à. tout ce qu'il avoit Eaib de. mal & ob- 
mis de bien. On me fit aufli a pr cportion faire la 
néme chofe a la fainte Vierge & a fon Ange, & 
\ fes faints' Patrons, faint Jean Baptifte, & faint 
lEvangelifte, Je PATATE que plus la Melle s'a- 
Fançoit, plus cette ame recevoir de. foulagem ent 
le {es peines , & plus elle avoit d’ardeur & de paf 
hon de joiir de la veuc de Dicu; & cela me fe 
soit tout enfemble de la compaffion pour elle. 
an defir tres- grand de l'aider : Neanmoins. comme 
es démons n’aggréoient pas cctte) charité, ils me 
L iloïent fort fouvent retraéter mes bonnes volon: 
rez {ur ce fujer, & me forcoient d'en réjetter la pen- 
sée : mais malgré leur impreffi on & comme malgré 
moy méme , je ne laiflois pas de fuivre Ja volonté 
qu Pere de Bicheuf, qui m'ordonnoit d’ intérceder 
pour cette ame. ( | 
… Le 19. jour du méme mois, De méme perfonne me 
fc recommandée tout dé nouveau ; & comme j'é- 
tois en fort mauvaife humeur ; je dis. au Pere de 
Brebeuf qu'il fift luy méme ce qu il voudroit , & 
que je n'y penferois pas du tout; mais il n°: "aCCÉptA 

point ce refus, Et comme je Me fentois: preflée de 
he obeïr , il me vinten pensée d’où pouvoit venir 
qu ñl prenoit tant d'intereft pour cette ame. Le PE. 
re me fit entendre que c étoit, parce qu'en mourant 
il avoit eurecoursàluy, & luy avoit demandé fon 
afliftance ; & qu'en confideration de cela ,il le vou- 
Joit Aider à fortir du Purgatoire. Sans penfer quel 
jour il étoit , je priay le Pere d'appliquer ma com- 
lmunion de ce jour-là, pour cette ame , & tout ce 
qu'il voudroit , jufques a fon entiere délivrance : $ 
Mais apres faifant reflexion qu'il n’étoit pas jour. de 
leommunion, je priay Nôtre Seigneur d’ aggréer 
mnt bonne volonté. À méme enpe nôtre Reve- 
V üj 
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rende More  Supeticure qui. étoit au. Chœur où 
’étois aufli ; me vint offrir la communion pour.@ 
Jeur- Jaie: Dore de Brcbeuf me. donna à entendn 
qu'ilme lavoit procurée pour.le deffunt.: Enfs 
apres la Melle, les démons me voulurent détourrié 
de continuer mes prieres , difant que le déffuntn’e 
avoit que faire | & que je m'arrétois res imagj 
natloônss: sir 5 Bed 
-Enfinle 20. le Pere de paie m'avertit.un pel 
avant la Mcifè, que je demandaflé avec confiane 
J'entiere délivrance de cette ame; m'adreflanc. ai 
glorieux aint Jofeph. Je l'ay fait, non feulemen 
ayant efperance qu'il me |? accorderoit; mais mém 
j'en refléntois comme une afléurance ihÉillble. pl 
me fembla que cette ame avoit été tirée par fain 
Joieph &le Pere de Brebeuf, & amenée dansnôtr 
Eglile, où elle fut pendant È fainte Mes. Elle n 
ue oit pour lors aucune douleur ; mais. feulemen 
elle étoit la retenue, pour rendre à la divine-Maje: 
fté les-adorations, les refpeéts , & les amours qu 
luy fonc deus, & Atue pour fappléer à à toutcs-le 
diftrations , irreverences & indevotions- que per 
dant fa vie elleavoit eues afliftant au faint Sacrifict 
de la Melle. Elle entreméloit fouvent., &. repetoil 
le defir ardent qu'elle avoit. de voir ee -&d’étre 
unie à luy. Elle y fut jufques apres les Litanies. dé 
Nôtre-Dame ; que l’on dit à.la fin.de la Meflé. Et 
lorfque le Rates difoit l'Oraifon de faint ofeph, 
ce grand Saint avec le Pere de Brebeuf, l'enleve. 
rent & l’emmenerent aveceux: Cela fe. pailà d'une 
maniere qui netombe. pas dans les fens du. corps; 
mais il me femble que j'en : ay une certitude tres- 
grande ; & la douleur que j'avois à l'occafion. de 
cette ame,me quitta entierement. +: ja 
Le méme Jour le pere de Brebeuf me fie connoïs 
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re que’je devois demander à la fainte Vierge la dé 
dvrance d’une ame du Purgatoire .Je n’eus pour lors 
hucune connoïflance qui elle étoit; mais feulement 
que c éroit un homme marié qui étoit fort redevable 


le 
la Juftice de Dieu, 
mLe 2r. du méme mois, qui étoit le; jour de ke Fêle 
du bienheureux Lois de Gonzague ; avant la fainte 
Mctfe comme j’étois au Chœur, 8e que je me difpo: 
Lois à la communion ; le Pere de Brebeuf me com 
manda de l’offiir , & le faint Sacrifice de la fainte 
Melle ; à li intention qu'avoit le Prétre qui k cele- 
broit : “Onnéme dit pour lors qui elle étoit; mais 
vers l'Offértoire je fentis une impreffion forte de 
la prefénce du Pere de Brebeuf, & du bienheureux 
Loüisde Gonzague, & ilme fembloit que le bien: 
heureux Lois ofoit le Prétre qui celcbroit au Pe_ 
re de Brebeuf: le Pere d’abord me fembla un peu 
difitrer de répondre au bienheureux Loüis ; &c je 
me fentis preflée de prier le Pere d’ accepter “celuy 
qui luy étoir ainfi offert ; luy difanr qu'il auroit bien 
plus d'avantage de lavoir pour'fien , qu'une pauvre 
imiferable comme moy. Le bienheureux Loüis re- 
doublant fon offrande , le Pere de Brebeuf l’acce- 
| pta , avec promefle de le regarder d'orefnavant 
(comme une chofe qui luy appartenoit , & de l'aider 
dans fes befoins. Il me paroifloit agoréer beaucoup 
ce choix, , quelle Prétre qui celebre, avoit fait de 
lu, ge pour fon Protecteur. Le enbettaue Loüis 
loHtoit aufli au Pere de Brebeufune petite fille âgée 
d'énviron 7. ans, que le Prétre qui celebroit, avoit 
Ipreféntée au bienheureux Loüis ; afin qu'il prift le 
Hoi de fon ame. Le Pere de Rrebenf l'accepta ; : 
toutefois il la remitau bienheureux Loüis, qui la 
prit comme à luy , &s engagea d'en avoir foin. Le 
| Pere de Brebeuf nr'avertit que j'étois d’orefnavant 
À V li 


y 

313 nues fonffrante sue e | 
plus obligée qu'auparavan t., dem'intereflèr au: bien 
-de,cét enfant, De plus il me fit entendre que pour! 
-marque de lagréement qu’ilavoit du Prétre qui ce: 
Aebroit, il contribuetoit à là délivrance-de L’ ame qui 
im'avoit été recommandée le jour d'auparayvant ; &e 
qui le touchoit de prés. vèr zr1ev9l 100 
-: Le 22. je-conceus que cette ame qui m'avoit sété! 
recommandée; c'étoit celle de feu Monfieur.Loüts! 
-de Lauzon. dela Cytiere : on m'’avoit ordonné: quel 
je procurafle pour fa délivrance trois Mefles. .& une. 
communion generale ; le tout offert à. la fainte 
_Vicrge , pour étre appliqué par elle au-profit de cet: 
te ame; les Mefles furent dites, mais la communion! 
| 

| 


generale fut oubliée, à laquelle neanmoins-on me 
fit fuppléer en diverfes manieres. + + +4 = 

Le 30. à deux heures apres midy le Pere:de:Bres! 
beufime témoigna que la fainte Vierge) étoit: cons! 
tente pour cette ame, & qu'elle étoit délivrée ;mais! 


| 


qu'elle vouloit que j'employaile mes prieres ‘pou! 


“yneautre qui avoit peu dechofe à payer, ui 1 
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és ons Ve ARR PE y MEL) (| 
Elle procure la délivrance de trois An #4) 
dont l’une étoit celle d’une perfonne. 
débauchée qui étoit morte abandon! 
née de tout fecours fpirituel, & fans au? 


cun Sacrement, & jecréea NT 
C'effune fuite de ce qui a été raporté Sn 


#re precedent, | 
T° 4. Juillet {dit-elle} je me fentis fortement 
Jpouflée de prier la fainte Vierge ; d'étendre {on | 

| 


. 
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pouvoir à-plus d’une ame, & puifquecelle pour 
elle vouloir que je priaflé , avoit fi peuà payer; 
qu'elle vioignit deux autres à fon choix. Au com 
mencement de la Mefle & de la Conimunion ; je : 
teïteray: la méme demande ; aprés Ja Melle je crû 
voir devant moytrois perfonnes , dont les feuls vi, 
fâges:me paroïfloient aflez diftinctement; le refte 
de leurs corpseftant comme envelopé de nüages. 
mi Je reconnus un de ces vifages , pour un demes 
oncles , lequel étoit mort depuis vingt-deux ans : 
Je fus faifie d’étonnement , veu qu'on avoit fair 
pour luy quantité de prieres. Il étoit mort fubite. 
ment, fansavoir receu fes Sacremens ; & au retour 
de l'armée, I} me dit que c’étoir Iny , & que je ne 
devois pas m’étonner , fi nonobftant tantde Meflés, 
ibn'étoit pas delivré ; que cela luy avoit abregé 
beaucoupde temps de fon Purgatoire , & dimintié 
defes-peines ; mais qu’un certain nombre de Mef- 
fes que: fa mere avoit offertes à la fainte Vierge 
pour luy , n’ayans pas été dites , la mort de fa mere 
étant en fuite furvenué , avant que cela fût execu- 
té, & fes freres ne fçachans pas quelle avoit été 
Pintention de leur mere , il étoit refté en Purgatoi- 
re jufques à ce jour, que la fainte Vierge avoit eu 
pitié dé luy, Il me promit qu'il ne {éroit pas mé. 
connoiflant de la charité que je luy aurois rendue : 
Jefouhaitois beaucoup fçavoir s’il y avait encore 
demes parens en Purgatoire;mais je ne voulus point 
parler. Il répondit à ma penfée , qu'il yenavoit à 
qui je devois beaucoup ; & que je priaffe Dieu pour 
eux;d’autant qu'ils fouffioient terriblement. Que je 
priafle aufli pour deux, qui étoient vivans quant au 
R Corps , mais qui étoient morts quant à l'ame. Aprés 
qu'ilim'eutdit cela , jene le vis plus. À 

Le fécond me dit qu'il étoit un foldat tué en 
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lParmée , & qu'on n'avoit jamais prié Dieüpotft 
luy; que la fainte Vierge luy avoit obtenu miles 
corde ‘en mourant; & le delivroit mairtenant dl 
Purgatoire,en confideration de quelque petitifer vicél 
qu'il avoit rendu à des Religieufes ; étant à la prifl 
d'une ville, 11 y avoit 21.an qu'il étoit en Purgatoire, 
* La troifiéme étoit vne fille morte depuis douze! 
ans, laquelle pendant fa vie s’éroirabandonnée à ro 
tes fortes de vices, fur tout d'impureté ; elle étoiti 
morte en cét état mal-heureux , fans aucune aff 
flance ; & fans Sacrement, Son corps méme avoit 
été jetté à la voirie , &avoit fervy d'horreur à ceux! 
de fa connoiffance , fans que pas un eût prié Dicu! 
pour elle, tout le monde la jugeant être reprouvéei 
En effet , jamais elle n’eût eu pardon de fes crimes} 
qui étoient enormes , en grand nombre & en griésl 
veté , fans un fecours extraordinaire’ de la fainte! 
Vierge. Plus de vingtans auant fa mortelle n° “ 
voit eu recours aucun ni à Dieu,mi à la fainte Vierges! 
ny aux Saints. Fe avoit quité les Sacremens, & rout! 
le refpect qu'elle avoit aux chofes faintesielle s'étoit: 
plongée toute entière dans le vice; maisce qui la! 
fauva , fut qu'étant proche de la mort, elle fit re 
flexion au nom de Marie qu'elle portoit ; & mn 
fant à la Mere de Dieu , elle luy dit, Helas ! faint 

Fierge Marie, je fuis indigne de porter vôtre nom 
mais je vous prie ne foufftir pas que je fois damnée.| 
Je vous en prie pour la confideration de ce nom: 
En fuite de quoy. elle luy obtint la grace de faite 
unacte de Contrition , aprés lequel elle mourut, 
Et comme elle n'avoit été fecoure de perfonne, les 
douze ans qu'il y avoit qu'elle étoit en Purgatoiré,! 
luy avoient paru être comme des millions d’annéés, 
parce que fes peines alloient jufqu’a l'excez. Elle 
m'ajoûta que depuis peu de jours elles avoient cf 
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sé mais que Dieu l’avoit condamnée-de refter là, 
ufqu'à ce que quelqu'un eût prié Dieu pour elle, 
Sc demandé mifericorde ; qu'elle étoit maintenant 
Aclivrée , &-qu'elle alloit jouir des mifericordes de 
Dieu. à toute éternité ; je la priay que lors qu'elle 
éroirau Ciel, elle remerciât pour moy la, fainte 
Trinité, & la fainte Vierge , & m'offrit à eux pour 
jout ce qu'ils voudroient;qu'elle fe fouvint de moy, 
qui étoit pecherefe , comme elleavoit été: Elle me 
dit : je m en fouviendray, & s’en alla : Elle me di. 
loit , adieu, adieu, ma Mere; ajoûtant ces paroles 
de faint Paul, O alrtindo divitiarum , fapientie @ 
Gieniie Dei; quam incomprehenfibilia [unt judicia 
ais, Ginvefrigabiles vie ejus! Ve 


‘4 CHAPITRE IV. 


Elle voit la Reine de. Pologne portée en. 
v … Paradis par Sd: François deSales. 


 C'efl clle.mème qui cu parle es ces termes. 


Œ E 30: Otobre 1667. étant à Marines le foir, 
Acnvironles fept heures & demie; &.ne fongeant 
actuellement qu’à me bien acquitter de l'Office, je 
fus tranfportée en efprit jufques à l'entrée du Para. 
dis ; où étantarrivée, je vis que faint François de 
Sales y faifoit entrer avec luy une ame qu'il venoit 
de tirer du Purgatoire. J’avois proche de moy le 
Pere de Brebeuf, qui m'avoit introduite en ce lieu. 
fe luy demanday qui-étoit cette ame , dont faint 
François de Sales avoit pris un fi grand foin : ilme 
tépondit que c’étoit la Reine de Pologne. J'eus 
auffi envie de feavoir s’il n’avoit pas pris foin de fa 
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Filieulle, Je voulois parler de la fœur aînée de 
Monfieur de Lauzon de Charny, qui étoit morte, à 
Paris le 28, Juin de la méme année 1667. Religieufe 
de la Conception , rue faint Honoré , qu'on PRO 
loit la Mére Marie des Seraphins. Cette bonne Re 
ligieufe m'avoit éé recommandée tres patte 
rément ; & elle étoit filieulle de faint François de 
Sales. Te Pere de Brebeuf me répondiv, que fairts 
François de Sales avoit eu foin d'elle ; & me faifanc! 
regarderen haut , je la vis placée beaucoup au def. 
fus de la Reine de Pologne, & couronnée d'il 
gloire infiniment plus éclatante. Le Pere me fire. 
tendre qu'il y avoit long-temps qu'elle étoit an Ciel! : 
& je connus clairement que fon humilité luy avoit! 
acquis une gloire tres.fpeciale, Ie la regardoisiavec 
une grande tendrefle, & je day dis diverfes chofes, | 
uy dre lihr ulemenc ma pensée ; à quoy: elle mé 
répondit: Tout cecy dura tres-peu de tEMTS ; :maisil 
a fait une forte imprcffi on fur mon efprit ; & m'a | 
puiflamment aidé à furmonter pe we de la 
peine que je por te contre ma vocation, Je Juy: de. 
manday , ce qui l'avoir rendue plus < agrea lea Dién. 
durant fa vie : Elleme dit que c’étoitle foin quel: 
Je avoit pris de s’humilier en toutes chofes,.& de 
fe mettre peu en peine de l'eftime des ES 1 
EHe me dit des merveilles de l'excellence de la Vie 
Religicufe:, où l’ obcifflance confacre &. releve inf 
niment les plus petites a étions de vertu, |! #1 
Je fa priay de nous renvoyer fon bon étés nôtre 
dire: mn qui étoit allé en France : selle ne 
le: promit , & ajoûta , qu’elle fe ouvisn dei de 
moy. Je ile pour es sonne: & confolation 
& de liaifonavecelle, Les RE D 
La Reine de Poligne éLoit “decedée le 10», Hay: de 
la meme année 1667. | 306078 | 
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Ge obrient là delivrance de quantité d' Ames 
late de Purgatoire. Haioil 
L mourut à Quebec le 12. jour d'Aouft 1666. 
À une femme âgée de 38, ans , fille aînée de Mon, 
icur Gifard, & intime amie de nôtre Catherine de 
5. Auguftin, qui l’appelloit fa fœur, &qui luy ren- 
ic jufqu'a la fin les témoignages effectifs de fon. 
iminié. Voicy ce qu’elle en écrivit elle:mémie: 
tLe 12, Aouftie me fentis pouflée extraordinaire- 
mentà prier Dieu pour Mademoifelle de la Ferté, & 
ne femboie qu’à chaque moment le Pere de Bre- 
beufme faifoit faire divers actes pour elle: Le foir, 
qu'elle fut prefte d’expirer , fon Ange Gardien & le 
Perede Brebeuf me firent renouveller avec plus de 
ferveur; les'aétes que j'avois fait pour elle le long 
dé la journée. Il me fembloit comme la voir auprés 
de moy; je conceus qu’elle avoit receuen ces der: 
fiers momens des afliftances toutes particulieres de 
la fainté Vierge , des faints Anges , & du Pere de 
Brebeuf, j'eus une confolation fpeciale fur fon fu- 
jet à l’heure de fa mort; & je fentis , penfantä elle, 
un repos &un contentement qui n'eft point ordi- 
maire , avec vne certaine afleurance de fon bon. 
theur, quime faifoit fans ceflè remercier Dieu pour, 
elle, Ce n'eft pas que je crûflé qu'elle dût fi-tôc. 
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jouir: du bonheur eternel ; mais feulement qu'elle. 
létoic dans le chemin affeuré de fon falut, Je conçus. 
méme qu'elle feroit aflez peu dé temps en Parga, 
toire; mais qu'elle y foufftiroit neanmoins beau, 
Coups Lg DRE BRAY TEE, | 


v 


den 


SE . "SAPIN. 0 
_ Lé13. d'Aoufk entendanr la faince Meflé, foname 
ie fut prefente ; & elle me fit entendre interieures 
ment la joye qu'elle avoit d'être morte, & qu'elle 
étoit infiniment obligée à Dieu de l'avoir tirée à 
luy. Elle me fit auffientendre qu'un certain homme 
l'avoit enforcelée, & luy avoit causé la mort ; mais! 
que le defléin qu'il avoit eu de nuire à fon ame, auffi 
bien qu'à fon corps , n’avoit eu d'autre effer , que 
de luy férvir de merite, Je comptenois qu'elle me 
difoit : O fi un tel fçavoit le bien qu'il n'a causé 
Que fes veuës & fes delleins ont mal reüffi? Je con: 
çus qu'otitre le mal que cét homme avoit eu def: 
fein d'apporter à fon corps , il avoit encore pre- 
tendu de la mettre dans l'impatience & la defunion 
avec une perfonne qu’elle aimoit , & qu’elle hono:| 
roït felon Dieu. Bref que fa pretention , ot plûtolt, 
celle du demon , étoit de nuire à l'ame plus qu'au: 
eorps. Il me fembloit qu'elle avoit compañfion de 
luy, & regretoit fon aveuglement. Je féntis cetre: 
prefence depuis l'Evangile de la Mefle jufqi'à 4 
Préface, Pre ee Pb Be 
Depuis le 14. jufques au 21. du méme mois, jé 
fus rourmentée extraordinairement de corps & 
d’efprit. hu FIN PS 
BEST AT TO ; environ le fept heures 3 paifant 
dans une allée pour aller rendre fervice aux malas 
des ; je me fentis tirée par mon rochet ; je crus qué 
c’étoit quelqu'une dé nos Sœurs. Jedis, D “nvratiafs 
comme c'eft nôtre coûtume ; mais au lieu de ré” 
.Pondre , je vis paflér devant moy la defunte tous 
te lumineufe, comme un criftal, Ellemé dit, paf 
fant par devant moy, qu'elle mé remercioit du foift 
que j'avois eu d'elle ; & me témoigna delà res" 
connoiffance de ce que j’avois fouffRit pour elle» 
Je fentis dés ce moment mon efprit fouligé &cren 
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aix, quoy-que mes-hôtes fuflént en méme nome 


rt L 


re.Je lentis à l’occafon de cette deffunte une gran 


4 


écon{olation pour fon bonheur , & je ne pene 
imais à elle que je ne remercie Dieu à l'avoir ti= 
£ à luy. Le Pere de Brebeuf l'aida grandement à 
imort, & ma femblé que depuis il.s intereflà fore: 
a fire aller promptement dans le Ciel, 4 
A ce propos je rapporteraÿ une chofe aflez re. 
jarquable ; d'un Pere de famille de la ville de Que. 
ec , decedé depuis quelques années, & qui étant. 
u Ciel, y avoit folicité aupres de Dieu la mort 
‘uné fienne fille , comme une grace peur fon falut. 
fapparut à cette fainte Religieufe, & luy parla 
n la façon qu'elle lé raporte ellesméme : ce fut en. 
La nuit, dit-elle , en laquelle Mademoïfelle de 

lilliers mourut , je fongeay queje voyois feu Mons. 
leur fon pere , lequel me dit: Ma chere Mere, je. 
ous prie ne demandez point la fanté de ma fille, 

ay demandéles deux aînées à Dicu , il n’a donné 

élle-cy , laïflez la moy , c'eft pour fon bien ce que 
'en fais: J'efpere que j'auray bien-rôt l'autre. Je 
neréveillay , & à mon réveil Je me fentis tout-a- 
ait portée à demander à Dieu qu'il appelltà foy. 
a malade. J’eus un certain preflénument qu'elle 
toit à l’agonie, & je priay pour clledcét effet. 
Désle 6. jour du mois de May 1664. jour de la 

te de faint Jean à la Porte-Latine : Ce. grand. 
jäint l'avoir tellement fohicitée à communier pour 
Monfieur de Lauzon encore vivant Confciliér d’E- 
a, qui pour lors étoit à Paris, & qui avoit été. 
plufieurs années Gouverneur de Canada , & auquel 
jour ce païs eft obligé de fon établiflement, & des 
sonverfions qui s’y font faites des Sauvages à la: . 
Foy, ayant été celuy qui par fon zele & {on au- 
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torité poutfuivit efficacement, & qui obtint dif 
Roy Loïis XIII. en 1628, l’établiflement de 4! 
grande Compagnie de la Nouvelle-France, dontil 
fut Chef le premier de tous. Saint Jean dont il por: 
toit le nom , interella cetre Réligieufe charitble à! 
fecourir ce bienfaiéteur infigne du Canada, par rs 
prieres , fes fouffrances & fes communions, jufques: 
à luy avoir apporté luy méme la fainte Hoftie par 
trois diverfes fois, en des jours qu'elle ne pouvoit 
pascommunier par d'autres voyes ; luy fignifiant 
les chofes en partieulier, & dans le détail qu’elle! 
devoit demander à Dieu pour luy , afin qu'il fe pres! 
parât à une fainte mort. MERDE 

Du depuis elle pria fouvent pour luy: enfinill 
mourut le 16. Février 1666. & obtint de Dieu f4! 
délivrance du Purgatoire, Voicy comme elle efl 
parle, F a 4 

Le $. Août 1666: ayant déterminé le matin dans! 
mon efprit, d'offrir ma communion pour la Rein! 
Mere deffunte, lorfque j’entray au Chœut pour! 
affifter à la fainte Mefle que Monfieut de Lauzon! 
de Charny difoit pour l’ame de deffunt Monfieur de! 
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… cœurà foufftir, s’il reftoit encore quelque chofel 
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spayer rien.ne me cofitoit, pourveu qu'elle lai 
nâc m'accorder maréquête. Le temps de la Meflé 
> pailà dans ces delirs & ces demandes : Au temps 
e.la Communion je les reédoublay , .& j'inte- 
zflois fort faint Jean JEvangelifte &c le Pere de 
xebeuf e pour obtenit l'effet de ma dermande, Un 
euapres.quej'eus communié , je vis certe ame fa- 
uelle m'avoirfemblé prefente au faint facrifice,s'en 
[ler au Ciel, conduite par la fainte Vierge & faint 
ean l'Évangelifte , fon bon Ange, & le Pere de 
rebeuf: Je la priay de fe fouvenir de moy, ce qu'el- 
:. me promit: Je luy recommanday une perfonne 
our qui j'étois en peine ; à qui j ay les dernieres 
bligarions.; Elle me dit qu’elle s’en fouviendroir, 
éme donna à connoître qu’il étoit dans un extré- 
ie beloin du fecours du Ciel. Je conceus qu'il étoit 
n état de peché mottel ; c'eft pourquoy je luy de- 
andayinftamment qu’elle s’interefsät pour fon fa- 
it; & ellemelepromit. A PR 
Le Canadaa été f1 heureux que d'envoyer au 


Miel cét ancien Confeiller d'Etat, mort âgé de 82. 


u Chapitre 4. qui étroit fa fille. ae 
Ce ne feroit jamais fair que de vouloir. raportér 


nonilir ,jeme fntis tirer & appeller. j'eus frayeur 
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de cette voix. Elle redoubla jufques à trois! fois, dis 
fanc: viens , tegarde ; il fembloit que l’on difoir ces 
la avec régret, & comme une pérfonne qui {eroit 
encolere. A la troifiéme fois je me trouvay dans 
une prifon profonde & fort obfcure , où l'on mé 
dit que les ames étoient purgées apres la mort. J'y 
en reconn: trois qui étoient defma connoiflance, 
dont l’une n’eft morte que depuis peu & de laquelle 
je n'ay pas d’afleurance pour en étre éloignée. El 
n’avoit pas longtemps à refter en ce lieu, Ce qui ly 
retenoit,étoit le trop grand foin qu’elle avoir eu de 

fe procurer des foulagemens pendant fa maladie, & 

le defir trop impatient de la vie, | * 4 

Une autre ame pour n° 

fainte pauvreté. La Re UT 

La troifiéme, qui fe plaignoit He Er mô\ 

y étoit depuis deux ans , pour avoir nepligé à fl 
confefler detiement d’une imperfeétion à laquell! 

elle étoir fujette , & dont elle n'avoir pas foin de fi 
corriger.Elle me dit: Helas!que vous êtes crucllejel 

Anf DO endroit: Vous fçavez mon mal & n'yapporte 
mas. Point deremede; voyez l'état où je fuis reduite 
nus ri. Elle avoit la bouche au dedans & au dehors tout 
che de- ulcerée. Je luy dis qu’elle s’adrefst à celuy qu 
mädoit étoitfon Confefleur , afin de trouver un plus fôuve 
LE rain remede à fon mal. Elle me fit fouvénir qu 
Fa plufeurs fois j’avois eu la pensée de fatisfaire pou! 
pourra- elle , en la façon qui l'eût pû foulager , & que pout 
fraïchir tant je ne l’avois pas fait. Il eft vray , mais jen 
fa 1 fçay comment je ne l’ay pas exécuté ; j'en perdoi 
#7 incontinent la pensée. Apres quelque entretié 
que nous eûmes , je mé trouvay bien loin du lieu 0! 

je pen{ois étre. | RTE 

Je vis auffi dans le méme lieu deux Jefuites quei 

ne connois point ; ils étoient retenus bien cour 
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avoir pas été exacte a Le 
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dis ils n'étoient point brülez. + 
Du depuis lame dont j'ay parlé cy-deflus , &. 
if plaignoit de moy , in'eft encore apparuë deux 
is; une pendant Matines, proche la Reverende 
ere Superieure, un peutournée vers elle, & vis 
yis l’Autel de la fainte Vierge, comme attendant 
foulagement de ce côté là : for voile couvroit la 
pitié de fon vifage ; la feconde fois fon vifage 
oit plus découvert. Elle me demanda la Mefle du 
demain, ce que je luy impetray. Cette ame fut 
livrée le jour de l'Exalration fainte Croix 1663, 


| 
| 
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afainte Vicrée luy confie le foin d'une jeune 
, … fille pour l'elever à la faintcré. 

:L.eft vray qu'il ya des ames pour lefquelles le 
, Ciel a un amour particulier, & des privileges 
ut extraordinaires ; &'il n'eft pas moins veritable 
pun des puiflans moyens dont la divine Providen- 
\ fe fert pour la fantification des anes de choix, eft 
lestconfer à des perfonnes faintes, | 
L'année 1657. le dernier jour d’une retraitte fpi- 
tuelle que faifoic nôtre Catherine de faint Augu- 
in , lorfqu'elle étoit devant le faint Sacrement la 
inte Vierge luy apparut, tenant une petite fille 
xée feulement de huit mois, dans fon fein. Elle 
donna à Catherine, luy recommandant cette en- 
int, & la commettant à fes foins : Elle étoit or- 
heline de mere & avoit nom Marie. La fainte 
lierge avoit eu des protections particulieres , & 
esgraces prevenantes & tour-à-fait aimables pour 
imere deffunte, Nous allons voir qu'elle n'en à 


| 
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pas moins eu pour cette fille de benediction qui fa 
mife par fon pere , dont elle étoit l'unique, dans*l 
Monalitere des Hofpitalieres de Quebec , à l’äged 
fix ans & demy; & par luy confée à nôtre faint 
Religieufe , dontilconnoïfloit le merite &c la faini 
teté, & quieneut foin jufqu'afamort. |! 
Le 10. Juillet 1663. nôtre Catherine eut une pre 
meflé du Ciel, que cét enfant mourroit dans fo 
innocence. Voicÿ ce qu’elle en écrivit. Aujout! 
d’huy à la fin de la Meïle apres la Communion d' 
Prétre , je me fuis fentie pouflée fortement à de 
mander à Dieu qu’il confervât nôtre petite Mar! 
dans fon innocence ; &. que plütôtelle mourût q 
de commettre un feul peché qui la privâtde la gr! 
ce , méme de l’exempter de tout peché veniel coi 
fiderable. Je fentois un defr fi ardent de la ve 
mourir hors de tout peché, que je ne pouvoism'en: 
pécher de le demander à Dieu, & d’en prier la fai 
te Vierge, faint Jofeph, fon bon Ange, le biei 
heureux Loüis de Gonzague & le Pere de Brebeti 
Jeme fervois des motifs les plus puifflans pour ll 
obliger de m’accorder pour cette fille , ou la mot 
ou l’afleurance qu’elle perfevereroit dans la grac 
Je difois au bienheureux Lotis de Gonzague qu 
étoit chargé d’elle ; je le priois de la garder fi biel 
que jamais le peché n’entrât dans fon cœur. In 
eut forte de fupplications dont je ne me fervi} 


al 


| Me M CURES rés fi 
pour ce fujet ; & 1] m'a femblé que mon importur! 


té fut caufe que le bienheureux Loüis de Gonzag 
m'afléura que Je ne craignifié point , & ra 
fevereroit dans fon innocence ,route fa vie. Cet 
afleurance m'a fi fort comblée de joye , que j'aurd 
Volontiérs confäcré le refte de ma vie à baïferl 


pas de cette ame innocente ! que je n'envifage qu 


vecrefpett. 
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| Le 28. Août 1663. ayant prié Dieu felon l'inten- 
ion du pere c de nôtre petite Marie qui luy offroit 
Lfille, & s'y-offoir luy-méme, je fentis qu'il 
1briendroit ce qu'il demandoit en la façon qu ’l 
éroit. lé plus à la gloire de Dieu; & que méme 
juand il ne voudroit pas, Dieu l obliger oit de fai. 
e.ce qui feroit neceflaire pour ce fujet. C'étoir, 
eme {emble , faint Auguftin & le Pere de Brebeuf 
quix me Sparte cette aleurance : : Le pere de la 
ille s'étoit adreflé auSaint,pour obterir cette grace 
le Dieu. Le Pere la prefénta au Saint , lequel l'ac- 
lepta , & promit. de la tenir deformais & recon- 
ioitre pour fienne. : Il me femble que de tout ce 
jue Jay dit cy-deflus , jen ay. eu une afleurance 
joute par ticuliere, & quineim’a laiflé aucun doute, 
umoins felon : oItidée. 

. Le 31. May 1664. veille de la Péeccéte. je fus 
bouffée d'offrir la Mefle quele Prétre difoit à mon 
htention, &ma Communion pour nôtre petite 
Marie. œ étoit Nôtre-Dame qui m ’obligea , ainfi 
qu'il me fembla ; de demander que le cœur inno- 
sent de cette petite fût preparé pour recevoir avec 
tbondance le faint Efprit, le Mardy fuivant, jour 
iuquel elle devoir étre confirmée. Il me fembla 
nuffi quele Pere de Brebeuf me fit communier le 
pu de fa propre main, & que la fainte Vier- 
em ordonna d’avoir grand foin de cette en- 
nt. 4 

Le Le: jour qu A fut confirmée , qu matin énviron 
les deux heures & un quart, lorfque je priois pour 
lle, il me fembla: que je la voyois devant moy , & 
qu'à méme temps je fentois la prefence de la fainte 
Vierge, de faint Jofeph & du bienheureux Lois 
de Gonzague , du Pere de Brebeuf, de fon Ange- 
Gardien , & de celuy de Monfieur fon pere ;  & 
X 1} 


nu 
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- qu’elle étoit comme entourée de cette troupe bier | 
-heureufe:,& il me fembloit voir tomber fur d 
une petite. pluye qui la penetroit toute, Cet 
- pluye me fembloit étre de graces. & de bened 
étions qui tomboient fur cette enfant : cela veno 
avec douceur, mais neanmoins fort abondanl 
ment, Jene voyois point qui luy procuroit, cet) 
faveur, Cette veuë fe diffipa ; apres laquelle je fer 
tis mon cœut porté à redoubles tous mes defil 
pour le bien de cette ame innocente, & à remél 
_cier Nôtre Seigneur , la fainte Vierge & fes Pr a 
teurs , des graces & faveurs dont ils ufoient dé 
enverselle, Avant que la chofe fe past, il m 
. fembla que les Anges, le bienheureux Lois & : 
Pere de Brebeuf Poffroient à Nôtre-Dame & 
faint Jofeph , & qu'ils l'accepterent comme une ch | 
fe qui leur appartiendroit d’orefnayant d'une fço 
fpeciale, Le Pere de Brebeuf voulut mÉME que 
me joignifle à cette offrande. | | 
Au moment qu'elle fut confirmée , quoy que. 
fufle abfente du Chœur f car la Confirmation: 3 
donnoit dans nôtre Eglife ) il me fembla vo 
comme le renouvellement de cette pluye nya 
rieufe tomber fur elleavec plus d’abondance ; & | 
me perfuadois que je voyois le Ciel ouvert A 
ds elle, & la fainte Vierge & faint Jofeph au dro 
. de certe ouverture, lefquels verfoient fur elle cett 
rosée, & donnaient au faint Efprit une pleine pol 
fffion de cette ame innocente. 7 
Tout le jour à diverfes fois , je fentois la reite 
ration de ces chofes ; mais 1l s’éleva aufli en moy, 
méme temps une fi furieufe tempête de la part de 
demons , qu'apres les fentimens que Dieu abfolu 
ment m’ordonnoit d'avoir pour cette enfant, Î 
faifois APPAHGORE à tous ces bons defleins. J'avoi 


| 
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ort étoit ce que j'éprouvois le plus fenfible. Jay 


Fe 
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irs bien contraires ; & il me fembloit que le plus 


& 


Le If. Août de la méme année 1664. jour de 
*Aflomption, la petite Marie fit fa premiere com- 


munion , quoy qu'âgée feulement de huit a neuf 


ans. Voicy ce qu'en écrivit {a bonne Mañtrefle & 

Gardienne; qui luy avoit été donnée comme fon 

Ange vifible. Aujourd’huy à la premiere commu- 

nion de nôtrepetite Marie, il ma femblé que la 

fainte Vierge, fant Jofeph, quelques Anges, le 

bienheureux Loüis de Gonzague, le Pere de Bre- 

beuf, nôtre deffunte Sœur de laint Ignace fa tante, 

& Madame de Charny fa deffünte mere, y ont été 

prefens ; & que non féulement tous ces Saints fe 

éjoüifloient pour cette premiére communion; 

mais même il m'a femblé qu’il fe faifoit une fête 
particuliere au Ciel , à raifon de la joye que Dieu 
a répanduë dans ce cœur innocent. J'ay conceu 
que de longtemps il n’y avoit eu de communion 
 fiagreable à Nôtre Seigneur. Le, Pere de Brebeuf 
‘m'a invité à prendre ma part de cette joye ; à quoy 
je me fuis accordée fort facilement : fur-tout-ayant 
comme une affeurance certaine que jamais cette 
petite innocente ne perdroit la grace, qui luy 
étoit comme confirmée par cette premiere commu- 
nion. | 

À Dieu veüille que cette enfant de benediétion 
rempliffe les efperances que le Ciel nous a données 
des defleins qu'ilavoitfurelle , & qu’elle n’y mette 
. point d’obftacle. Car fon heureufe Maïtreile & 
mn :. X ii 
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Directrice , nôtre Catherine de fant Auguftin, 
difoit tres-prudemment. & tres-faintement , que 
la plus-part des revelations qui certainement. 
viennent de Dieu, étoient conditionnées , & nom, 
pas abfolucs ; C'eft à dire , qu’elles devoient s'en 
tendre , fupposé que de la part de la créature ill 
n'y ait point d'oppofition ny. de refiftance av ÿ 
volontez de Dieu ‘qui nous font declarées : car de 
méme, difoitelle, que quoy que le Prophete, 
Jonas dir aux Ninivites de la part de Dieu, que 
dans quarente Jours leur Ville feroit & defoléel 
& renversée : Toutefois la penitence que firent, 
devant Dieu les habitans de cette Ville pour ap! 
paifer fon courroux , ‘& pour détourner la juite 


rance , & la gloire du Paradis : Toutefois cela fe 
doit entendre , pourveu que la creature par un. 


peut fe rendre criminelle, quoy que par le pale 
elle ait été toûjourstres-innocente, 
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Ele attire les Bencdririons du Ciel furune Fille 
h que la Providence divine lu y avott confiée. 

À. vocation. Rehgieufe eft vn grand don de 
LL Dieu ; mais les demons {ont fouvent déchainez 


contre les ames les plus innocentes , quis’y veulent 
confacrer à Dieu; & le Sage a fujet d'avertir ceux 


qui tout de bon veulent fe ranger a fon fervice ; de 
le preparer à foûrenir. de fortes tentations. Mais 


lApôtré faint Jacques a des paroles pleines d'une 
grande confolation fur ce. fujet, lors qu’il dit que 
celuy-laeft bien-heureux, qui fouffre ces fortes ten- 
kations , parce qu'aprés qu'il aura été éprouvé , il 
recevra la couronne eternelle , que Dieu a promife 
pour recompenfe. à CEUX qui auront de l'amour 
pour luv. Re | 
Cet, ce qu'a éprouvé heureufement une bonne 
fille, qui avoit un cœur auffi genereux qu’il étoitin- 


inocent , & qui fe jetta dans le Convent des Reli- 
gieufes Hofpitalieres de Quebec , pour y porter le 
joug de JEsu s-CHrisTdés fes premieres an- 
eee Autant qu'elle avoit été dans l’inexperience 
des tentations avant qu'elle fe fûtconfacrée à Dieu, 
| pour ètre époufe de ] Esus-CHRIS T: autant elle 
s'en vit attaquée , luy donnant & fon cœur & fa 
Hiberré , & voulant luy donner tous les jours & tous 
les momens de fa vie. Nôtre Catherine de S. Au- 
guftin qui avoit le foin de ces jeunes ames , les re- 
lcommandoit fortement à Dieu, & combattoit pour 
elles , par des mortifications continuelles , interef- 
(ant tour ce qu'elle avoit d’amis dans le Ciel, pour 
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-entirer dufecours. Maiselle avoit yn foin.&e.vne 
-charité particuliere pour celle dont je pretends par" 
ler maintenant ; nôtre-Seigneur & la fainte, Vierge 
luy ayant fait connoître que le Ciel voit quelques 
-defféins fur cette petite ame. Voicy ce qu'elle.em 
écrivit. | SONT 6 RS 
Un foir aprés Marines, je me fentis pouflée de la 
part du Pere de Brebeuf de faire une neufvaine pour 
nôtre petite Sœur; & ce bon Pere me firentendre qu'- 
elle avoit befoin d’étre fecouruë. Je la fus voir cemé: 
me jour ,.& luy parlay aflez long-temps ; elle avoit! 
le cœur accablé detriftefle, & ne {çavoit prefque à 
quoy fé refoudre. Je luy confeillay de s’adreffer au, 
_ Pere de Brebeuf, & luy propofay ( fans luy rien 
découvrir de ce qui m'étoit arrivé) qu'elle. fiftune! 
neufvaine ; & que je me mettrois de la partie. Elle 
en fut bien aife. Durant le temps de-laneufvaine,| 
elle fe trouva beaucoup plus en paix, & conceut une! 
forte efperance que la fainte Vierge la protegeroiti| 
Le fecond jour de,la neufvaine , comme elle venoiït] 
de fé coucher ; elle entendit entrer quelqu'un dans! 
fa chambre.Elle crût d’abord que c’eftoit moy. On! 
s’affic fur fon lit, & on luy demanda : Hé bien, étes 
vous encore tentée 2 Elle entendit que cette voix! 
_différoit de la mienne : Cela l’étonna un peu ; maïs! 
néanmoins penfant que ce fût moy , elle répondit} 
qu'il étoit vray qu’elle l’étoit encore. Alors on ad:| 
joût feulément, Quoy, vous éres donc encore ten: 
Puis cette ombre s’érant tenuë fur fon lit un, peu del 
remps., elle difparut, Aprés quoy la fille eut une 
grande frayeur, faifant refléxion , que ce n'étoit. ny! 
- ma voix, ny la façon dont je luy parlois d’ordinai:| 
xe. Elle fentit fon efprit fort troublé. Le lendemait 
elle me demanda , fi j'avois été la voir le fair pre- 
-cedent: Mais comme je:me doutay bien de: ce. que 
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Mc'éroit , je luy fis croire qu'elle avoit révé , afin de 
| Juy ofter la peur. A la fin de la neufvaine , le Pere 
de Brebeuf m’afleura qu’elle perfevereroit dans le 
bien & dans la Religion ; & que les fondemens für 
Mefquels certe fille bâtifloit l'edifice de fa perfeétion 
| étoienttres-faints. J'avois veu ,1l y avoit quelques 
‘jours ; pañlant proche d'elle ; un demon en figure 
d’un petit Maure, qui fouffla fur elle : Mais il fere- 
| tira au plüroft. : are 

| A quelque temps de là étant à la Mefle , je vis 


fur elle , aux endroits où elle avoit des rubans, 
| (car elle éroit encore en habit feculier ) des chenil. 
les qui tafchoient d'y faire entrer leurs teftes, &par 
| fois y entroientafléz avant: Je connus qu'elle pre- 
moit trop de plaifir à ces ajuftemens, & donnoit pri- 
fe au démon par ces vaines parures : par fois ces 
| chenilles fe fecotioient ; & on me faifoit connoître 
| que c’éroit qu'elle faifoit reflexion avec trop d’em- 
_ preflmenta l'agrément que ces rubans donnoïent 
Vàfon vifage. Mais enfin elle a vaincu, & la peine 
qu'elle avoit à s’en abftenir, & le danger qu'il y 
d'avoit de s'yattacher. IS A : 

Son Novitiat étant heureufement achevé , lorf- 
“que la Meñlé fe commença pour la ceremonie de fa 
lProfeflion , je vis proche d'elle le Pere de Brebeuf, 
nôtre tres-chere Sœur defunte Françoife de Saint 
| Ignace fa tante, & fa mere defunte aufli , qui 
| étoient venués du Ciel pour yaffifter. I1me fmbla 
l'que cette heureufe tante difoitau Pere de Brebeuf. 
Enfin voila, Mon Pere! que nous avons gagné cet- 
)Mte ame : ils fe réjowifloient d’avoir fait cette con- 
| quefte pour Nôtre-Scigneur. La Mere rendoit de 
l'tres-humbles remerciemens au Pere de Brcbeuf, 


" des affiftances qu'il avoit données à fa fille, au bon- 
| theur de laquelle elle prenoït une grande part; tou- 
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tefois la jove de la Merene me fembloit pas à come 
parer à celle que fa tante en témoignoit ; elle paë 
roifloit toute tranfportée de joye, & s’approchant, 
de moy , elléme redifoit fouvent ; Elleeft à nous, 
c'en eft fait, nous l'avons. Elle triomphoit: comnie. 
{elle cût remporté une grande victoire. Ils témoi-. 
gnoient le Pere de Brebeuf & elle, une mutuelle | 
joye: J'y prenois béaucoup de part; quoy que pén=. 
dant ce temps mes hoftes enrageant de voir ce qui @ 
_ pañloit, me fiflent fouffrir de la peine au déla de tout | 
ce que j'en fçaurois exprimer. J'eus la décharge de | 
leur rage & de leur colere ; Dieu ne leur ayant pas | 
permis d'agir fur celle qui en étoitle fujet. : €, 

Avant que de parler de fa vie mourante ; & de & | 
vie de gloire , j’ay jugé qu'il étoit à propos d’ajoû- | 
er icy les deux Chapitres qui fuivent , qui feront! 
connoître la pureté de fon cœur, & comment elle 
ne cherchoit que Dieu uniquement. | 

a ER 


1 


CHAPITRE VIHL | 
Elletiest fécretés les voyes de Dieufür cle, ê. 
xeles declare qu'a ceux: qui les 
doivent [çavoiri, 2} INENTESN 


T" Eux qui font dans les voyes de Dieu extraor- 
4dinaires , que le commun des hommes eftime, 

& qui ontplus d'éclat; comme font les vifions , les | 
xevelations , lesapparitions des Saints du Paradis, | 
&cautres graces femblables ; ont fouvent de la pen-! 
te-à les comnruniquer , & à s’en conjouir avec 
leurs amis , & avec ceux qui ont la.reputation d’é-! 


tre Spirituels. Ceux au contraire que Dieu conduit | 


ax des: voyes trec-humiliantes des tentations , qui! 
Fe APT PRTRRE 


| 
| 
| 
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Femblent étre tout abyfmez dans lé pechié; ontde la 
peine à s’en découvrir ; méme à ceux aufquels 
out leur cœur doit étre connu. Deméme que dans 
le monde, ceux qui fe conduifent par l'efprit du 
monde , font aifément paroître leurs richellés , leur 
Lercdit.& rout ce qui leur eft avantageux : &c cachent 
le plus qu'ils peuvent leur pauvreté , leur impuif 
fance., & tout ce qui leur eft humiliant, Aifement 
nous communiquons nos JOVES 4 nos AMIS , pour 
nous en réjouyravec eux ; & nos triftéfles auffi, afin 
qu'ils nous confolent, e à" 
__ C'eft vn double écueil afféz dangereux ‘dans ‘la 
| viefpirituelle , la trop grande communication des 
| chofes éclatantes étant fujette à la vanité, qui dif- 
| fipe toutes les vertus, comme les meilleurs parfums 
| s’évaporent & fe perdent ; s'ils ne font foisneufe. 
| ment renfermez & cachez : Et-d'autre part ny 
| ayant rien de plus fujet aux illufions &c afe per- 
L dre dans les voyes extraordinaires , fi on n’a un 
| bon guide pour y étre conduit ; Dieu ayant voulu 

que les hommes foient conduits par les hommes + 

& c’eft ainfique Jesus-CHr1sT renvoya faint 
1e Paul au temps de fa Converfion , à Ananias, pour 
y étre enfeigné, ne voulant pas l'enftigner imme- 
| diarementpar foy-mefine. | 

Nôtre Catherine de faint Auguftin a évité heu- 

*reufement lun & l’autre écueil , n'ayant jamais 
donné cette fatisfation à fon amour propre , de 
) declarer fes joyes & fes richefles fpirituelles , à 
ceux aufquels elle n’eftoit pas obligée de le faire; 
| nyfes triftefles & fes afflictions. Mais elle s'ou- 
vroit avec tant de candeur & d’humilité à ceux qui 
| a devoient conduire , que l’on peut dire qu'à leur 
| égard, elle portoit fon cœur dans fes mains, afin 
qu'il leur fût entierement connu ; ayant pour eux 


334 _sobfere fouffrante 
une. sacs PA anse aveugle; qui la portoit 


à fuivreen tout leur conduite, & à ne fe déher qua ñ 
de {es propres defleins, … … #3 
- Monicigneur. fon Evefque, fon premier Sr 
rieur, ayant jugé à propos qu'elle ne declaraft. 
les VO yes extraordinaires que Dieu tenoit fur elle, 
qu'à fon Directeur & à {on Confefleur ; elle s’y! 
eft toûjours comportée fi prudemment , que c'elt. 
une chofeeftonnante , comment dans fa Commu:! 
nauté jamais rien n'a paru de toutes les graces dont. 
le Ciel la combloit , quoy que fouvent elle fût ira, 
feftée des demons, & quelquefois avec un bruit qui: 
qui étoit entendu , , quoy qu'ils luy caufaflent des. 
maladies , où les Médecins ne pouvoient rien Con 
noître ; & que fouvént ils la traitaflent fi rude! 
ment , qu'elle en avoit le corps tout meurtry de? 
coups , & que quelquefois méme il y en reftaft: 
des marques au vifage & aux mains. Mais elle. 
fçavoit fe gouverner fi fagement en fes paroles &: 
en {es réponfes , lors .qu ‘elle en étoit interrogée, : 
qu’elle fatisfaifoit également à tout le monde, fans. 
contrevenir au fecret que fon Superieur luy AVOIÉ 
recommandé tres-prudemment , de garder fur ce: 
fujet.En effèt, fi les Religieufes fes Sœurs euflènt fçu 
toutce qui fe pafloit en elle d’admirable , tant d'i ins 
times communications de fon ame avec Dies , tant: 
de revelarions & de faveurs du Ciel, fi éclarantess 
&c fi divines : Si elles euflenc fceu cette obfeffion. 
étrange par un fi grand nombre de demons,cela fans: 
doute auroit pû nuire à fon humilité; Un threfor ét. 
bientôt dérobé, lors qu'il eft trop exposé ; 8e 
d'autre part, ces. pauvres Filles en auroient eudes, 
frayeurs terribles , & le: trouble auroit été bien-t6t. 
dans leur cœur, & “dans leur maifon, où la pas doit, 
étre coûjours inébranlable, SERA Ut | 
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| Quelques-unes de fes plus intimes amies fe dou- 
ant bien que Dieu luy difpenfoit des faveurs tout 

xtraordinaires , & qu'elle fouffroit des peines in 
erieures au delà du. commun , qui font fouvent 

:ômme des appanages infeparables de la plus haus: 
e fainteté , ont fouvent fait toutleur poffible afin 

Vobtenir d'elle , de leur communiquer quelque 

chofe dece qu'elle tenoit fi fidelement caché dans 
fon cœur ; mais jamais aucune n’en a pû tirer un 
(ul mot qui trahît fon fecret: Sur quoyileft à re. 

marquer , que ce n'étoient ny fes inclinations , 

ny fs averfions naturelles qui regloient fa con- 
duite ÿmais c’étoit uniquement fon devoir. Une 

certainement année qu'il y avoit eu changement 
de Superieure, la Reverende Mere Fondatrice & les 

Superieurs des Hofpitalieres de Bayeux, ayanteu 
quelque fujetde croire que nôtre Catherine en au- 
roir quelque peine , luy en écrivit confidemment à 

fon oïdinaire ; car leurs cœurs étoient parfaite- 
ment unis. Voicy laréponfe que luy fitnôtre Ca- 

therine. ‘ | 

| +: Ne penfez pas, ma tres-chere Mere, que le” 
changement de fSuperieure me fañle de la peine: 
 Graces à Nôtre Seigneur , je n’ay encore regardé 

que Dieuenmes Superieures , & point du tout la 
 creature: C’eft pourquoy je fuis toûjours contente; 
encore que dans l’apparence il n’y eût pas dû avoir 

dechangement. Je vous puis direavec verité , que 
| jé fuis tres-contente dela part de celles dont vous 
 m'écrivez : s’il ya quelque petite chofe à fouffrir, 
elle m'eft tres-aimable , & j’aurois grand tort de me 
plaindre: fi j'érois venué en Canada pour y cher- 
cher & trouver ma fatisfaétion dans la creature, 
| j'auoué que j'aurois été trompée ; mais comme mon 
butn'apas été tel, graces à Dieu, je trouve toû- 


è 
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jours mon compte, quelque chofe qui m'artive; & 
je füis afleurée que celles qui y viendront dans 1 
veuë de Dieu feul , auront tout fujer d'y étre co 
tentes. N'ayez donc aucune peine à mon occafionÿ 
je vous protéfte en la prefence de Nôtre Seigneur, 


_pourveu que Dieu accomplifle fa volonté en moy, 
& qu'il continué de la faire à toute eternité, Cor 
tinuéz moy, s'il vous plaît , vos faintes prieres:4 
elles m’obtiendront la continuation de la miferi 
See Dieu , qui fans celle m'en fait reffentir les! 
effèts. SEAT 


CHAPITRE IX. 
Son amour pour les conduires de Diem. W 
| …  furelle. 


Uoy que les conduites de Dieu für elle fuffent 
également rigoureufes & terribles, & qu'il 
païüc par les effets qu'elle reffentoit , que Dieu en 
faifoit une victime de fa Juftice : Toutefois elle n'a 
jamais voulu fortir de cé état crucifiant,lors mémé 
que le choix luy en a été donné de la part de Dieus! 
& qu'il n’a tenu qu'a elle d'en fortir. Elle adoroit 
les defleins de Dieu, & les aimoit tendrement. Voi-| 
cy ce qu'elleena écrit. RL en | 1] 
Ne vous mettez point en peine pour Moy, je 
fuis contente des conduites de Dieu fur moy ; je les | 
adore & je les aime, ma chere tante ! O que les! 
_creatures font inconftantes ! &c qu'il fait bon fé 
s'attacher qu’à Dieu feul. Ce petit mot, ma Mo 
cnere 
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here mere & tante , eft pour vous dire commé à 
aa chere & bonne mere, que Dieu continue fes 
ontez fur moy, me donnant un cœur foûmis à 
pures fes conduites ;.quoy qu'un peu rudes à la na 
ae , & à, ce que monamonr propre defñreroit. Je 
touve mon repos dans ét état: Dieu eft ma force, 
gonappuy & mon efperance ; pourveu qu'il foit. 
ontent , je le füis , &ne veux vivre & fouffir que 
our luy, dans l’accompliflément de fa tres-fainte 
’elonté ; tout ce qui m'arrivera en la vie & en la 
nort, me fera toûjours aimable dans cette veuë. 
evousconjure , ma tres-chere tante , de remercier 
Notre Seigneur.pour moy, des graces qu'il me fair: 
it demandez luy que j'y correfponde avec fidelité. 
Ve foyez pointen peine pour ma fanté , elle n’eft, 
as fort bien établie , maïs elle ne m'empéche pas 
étre contente. | SN RE | 
ess, 

it dansune aurre Lettre elle parleences termes. 
Fe 


NUE penferiez vous point, ma chere tante, que, 
je fuflé bien-aife de participer à tant de biens 


| 
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Et dns une aûtre Letrre cleé écrit Te e. | 
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creuês : dDieiis ne veut pas que as “aille voir: RL | 
Ein àl ya grande apparence que le temps dé) 
mon banniflément eft prolongé. Qu'il en {oit: benÿ | 
à jamais; ; jetâcheray de mieux faire à l'avenir ; ‘en 
‘me prévalant de ce qui me refte de vie, pour le ex | 
viravec fidelité, Si j'avois crû le confeil de pl 
fieurs ee , je ne poflederois pasle bien que | 
je pofiede dedans le Canada. Je lotie Dicu de tout! 
mon cœut , de la grace qu’il m'a faite de m'y avoir! 
conduite. + y troüve non feulément mon contente | 
ment dans les petites croix qui font inféparables de | 
ce païs ; mais encore une abondance tres-grande de! 
toutes oies de confolations, Le bonheur: que; ‘ay | 
d’étre dans une fainte Communauté ,eneft un puif:| 
fantmotif: Le bon exemple que j'y voy, > la chari-, 
té que toutes nos Sœurs ont pour moy, m ol | 
de plus en plus à aimer ma fainte vocation , Se à me | 
PA de Ph en a à Dieu. LES he | 
+ ET) 


E France & de Canada , les croix font'abon: 
dantes, Beny foit mille & mille Fois celuy qui! 

les envoye & quiles permet. J'adore fa faintet Pro | 
vidence, & autant qu'il eft en moy, je “th pr du 
meilleur de mon cœur, far, far. s'est] 
| Dh Ch, : 8 

Et dans uneautres el 
SE les bruits , dit-elle, qui courenticÿ, ont. Le 
re nous * fommes en danger de ur pl 
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guere en ce monde; heureux danger pour nous; 
puifque-la. mort nous fera -vrayement d'un fruit 
ineftimable. Je vous diray auffi que Nôtre Seigneur 
m' a donné un peu plus de fanté , &que-par ia bon 
réil me donne occafion de travailler plus que ja- 
mais & me fantifier. Si j'apportois plus de: fidelité 
à corref] pondre à tous fes delléins , je n’éprouverois 
pas tant d’atticdiflément que j'en ay à {on fervice. 
Priez pour moy, ma tres-chere Mere, j'en ay bien 
beloin ; fi je vous pouvois parler à la façon des An- 
ges ; je vous dirois bien au long fans vous dire mot, 
ce quédificilement ma plume vous peut exprimer: 
Je prie Nôtre Seigneur de vous le faire connoître, 
afin-que vous foyez plus excitée à “7 récommander 
tousimes befoins. Demandez luy fur-tout , que fa 
tres-fainte volonté foit faite en moy, malgré mes 
xefiftances: car du moins je m'y foûmers, & il me 
{emble énavoir lesdefir. Mais , ma chere Mere , il 
yagrandediffrence entre le defir-& l'exécution: O 
que fouvent la pauvre nature ctie! ‘quand jeviens à 
l'effet Iln'importe pourtant , il faut que Dieu foit 
le Maïître. C'eit ce que je vous fupplie-de luy de- 
mander pour moy. Jene vous oublie point en mes 
ptieres, ny en ce que la divine Providence veut 
queje fouffre, &c. . 


«Foly comme parleñne autre defes Lettres. 

y Ous vivons icy , graces à Dieu , en paix, dans 
A N l'union & avec beaucoup de contentement. 
Toutes nos Sœurs font tous les jours dans le chemin 
& l'exercice des Saints, & mehent une vie toute 
pleine d’édification , il n’y a que moy qui demeure 
toûjours enarriere. Je vous affeure que je vous fe- 
rois pitié, fi vous meconnoifliez bien à n'étoient 
| ij 
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les prieres que tant. de faintes Ames font pour DOS. 
je ne fçaÿ où j'en férois. Tout cela avec là bonté 
& la mifericorde de Dieu me foûrienc, &'la prorés 
étion de ma bonne Mere & Maïtreile R'fante 
Vierge ; laquelle me fait reflentir, quoy qu'indivné) 
qu'elle a toüjours foin de ceux qui fe confiént ét 
dé OURS pue 227 DU EE MERE 
Il-faut que je vous dife à ce propos, que’ Par 
palté je vous envoyay une de fes images qui m'avoit 
été donnée par le Reverend Pere Breffany , qüi 
lavoir portée dans tous fes voyages & aux SE 
où clleavoit été témoin de tout ce que cebon Pere 
avoit fouffèrt; & celle luy avoit éré rendué par ces 
Baxbarcs, lorfqu'il fut délivré, apresavoiréré brûlé 
plus-de vingtjours crucllement. Je vous diray qu'en 
quantité d'occafions où je m’adreflois à la tres 
fante Vierge devant cette Image, j'ay experiment 
té un fécours tres-fpecial ; & ne luy demandois 
guere de chofés, queje nel’obrinfle à fon ocçafon, 
Mais enfin , quoy que je l’aimañle uniquement , je 
voulus vous l'envoyer : mais quand j'ay appris 
qu'elle avoit été perdu, jen’y pouvois pehfer qué 
les larmes aux yeux; lorfque je m'imagine que ces 
miférables Anglois ont peut-étre foulée aux pieds: 
cela me perce Le cœur. J’avois un ardent defir qü’els 
le allät jufques à vous: mais Nôtré Séigneur né 
m'a pas exaucé mes defirs ; qu'il en foit: à jamais 
| CE : EP oi 0 ET DER 
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Dans une autre Lettre de l'année 1663..elle, 
: | parie ain(i.; 1 2040120008 
TE vous prie de me mander l'an prochain fi cette 

bonne fille dont vous m'avez autrefois parlé; efl 
cncoreen vie. Le recit qu’on me fait de farvertu, 
me donne une grande cftime pour elle ; & là patë 
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40 “elle a aaux États fouffrans de Nêtre Seigneur:, meê 
ie beaucoup à elle. SL elle eft vivante & que vous 
1yez.c communication avec che, faites moy la chari- 
de me, procurer un. petit Enter dr enles faintes 
priéres. © qu'il eft neceflaire qu'ily ait de bonnes 
ames fur la terre ! car la corruption eft grande par 
tour..Je vous affeure que ce im'eft un fujet de dou 
(eur plus grand que je ne le puis exprimer. Oque 
de bon cœur; je voudrois rendre à Dieu tout l’armout 
que tant dames luyr refufent : à tous momens ! Je me 
joins avec vous , ma tres-chere tante, & defire que 
nous foyons. CAC ées à Juy Core en la manie- 
re qu'il luy plaira. Vous ne fçauriez me rendre un 
plus g orand fervice, que de m ’offiir & m'abandon- 
ner à fa divine volonté pour ce fujet. Je vous ren- 
dray.. la pareille. 
. De ce qui a été jufqu’à prefent rapporté de {es 
Lettres, il eft aisé de remarquer qu'elle étoit animée 
veritablement del efprit de Dieu , & qu'elle pofle- 
doit beaucoup de vertus folides. RU amour tout 
embrazé pour Dieu, fa devotion pleine de tendrefle 
A la. fainte. Communion - fa confiance admirable à 
Ja. fainte Vierge & à plufieurs Saints ; fa patience in- 
vincible & Fe. rcfisnation entiere dns les fouffran- 
ces, fa. ferveur is les infirmitez, l'amour de fa 
vocation, fa charité & fon zele, fon humilité & 
le peu d'eftimc qu'elle faifoit d’ Che méme , fa foû- 
miflion envers fes Superieurs , & la RS en- 
tierce envers ceux à qui elle en devoit avoir : Enun 
mot toutes les vertus s’y remarquent dans un excel- 
dent degré, Ses Lettres étoient toutes pleines de 
cœur & de charité , d’un ftile fi jufte, fi agreable 
 & fi faint, qu'elle charmoir, Cela étoit d'autant 
plus admirable , qu elle les écrivoit fans aucune 
“né & auff aisément je elle parloit. Elle man- 
Y un 
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CHAPITRE PREMIER. 


Souvent ce a été gucrie miraculenfèment de 
£ … déverfès maladies, 


E ne repeteray point ce e que nous 
avons déja raporté fur fon fujet, dans 
| les cinq Livres precedentes , fur-tout 
A] dans le Chapitre 7.du Livre premier, 

Bee] comme la fainte Vierge luyapparut, 

& la ou guérit miraculeufement d'une maladie mortel. 
le, en 1648. lorfqu'elle étoit fur mer , paflant de 
France en Canada. 

Etant tombée malade dangereufement l’année 
16 63. dans le mois de Decembre, dit-elle ; le Pere de 
Brebeufme fit entendre qu’il étoit necellaire d'aller 
ayec courage jufqu’au bout , & que je n'y étois pas 
Y ii) 
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-encore,on me donria méme un furcroît denouveaux 
hôtes. Ce bon Pere me fit traitér-pendantma ma..! 
ladieavec une riguéur nompareille pour: le corps &- 
lefprit , & me procura fouvent des. creaturés ‘de | 
quoy éprouver a patience, Le Ciel me fmbloit-de 
bronze pour moy , & toute cette dureté me venoit | 
“par l'ordredu Pere, lequel malgré moy me faifoie! 
exercer en diverfes rencontres , des aétes oppolez | 
à l'impreflion queme. donnoient les demons: HI] | 
m'a féembié que le Pere de Brebeuf m'avoit apporté 
.& faitprendre deux prifes de pilules , qui eurent 
fur moy le méme cffer qu’avoiteu du vin Emetique, | 
& qui emportérent dans leur operation toutela 
caufe de mon mal. Pendant cetemps-là, éommele 
Medecin témoignoit avoir mauvaife opinion ‘de | 
mon mal ,le mére Pere me fit connoître quede 
he mourrois pas de cette maladie, & que j'en au- | 
rois une autre, pendant laquelle je recevrois: mes | 


derniers Sacrémens. RÉRCIIGUÉ (EN ONE 
L'année 1663. ayant un grand mal de gorge} Ra 
nuit du fixiéme Janvier, je fongcay que là fine | 
Vierge m'étoit venue guerir de la maladie qui m'ae. 
-cabloit depuis huit jours ; il me fembla qu'elle tou- | 
| 

| 

| 


ci 


cha le mal'avec fa main, & puis me dit: Eveillé- | 
toy, &fors promptementd'icy. Je m'éveillay &4 
mon réveil, je me trouvay parfaitement guerie:Jfe | 
m'en allay devant le faint Sactement un efpace de | 
temps ; & lereite de lanuir je l’employay à falüer | 
la fainte Vierge. Comme je fortois de la chambre, 
je vis une troupe de demons , qui enflent bien voulu, 
m'empécher de fortir ; mais ils n’en avoient pas le, 
pouvoir. Le foir trois de cesimauvais hôtes me dons | 
nérent un bon ñômbre de coups , & me‘direnit que 

ma gorge n’étoir pas fi bien guerie que je me le, 
perfuadois. Je n’yay toutefois reflenty aucun mal 


J 


depuis ce temps-là, 
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w:4/annéé 1666. le fceond jour d’Août ;'étant grié- 
vement-malade & endanger de mort; le foir envi 
Zron deux outrois heures aptes avoir-receu le faint 
»Sacrement , je tombay dans une efpeced'afloupifle- 
Jiment,;-quoy qu'il me Écrit quemon efprit füt pour 
Hors Cou Me Je: vis pendant cét efpace ‘qui dura 
peu, faint François de Sales , lequel tenoit en:fa 
main une folle pleine de miel liquide. Time patoïf- 
Hfait comme élevé en l’air au deflüs de moy; le Père 
de Brcbeuf étoicplus proche & à côté demoy ; il fit 
dun petit figne au Saint & à plufeurs de mes Saints 
Patrons qui y étoient aufli ; ils regarderent vers là 
“folle, & aufli-tôt le bon Saint la verfa toute fur Fe Fe 
“Moy ;& je fus toute penetrée de cette liqueur , qui eu im 
sétoicfi corrofive, que je n'ay jamais reflenti un feu 5h off 


pareil. Dans ce méme moment tous mes hôtesime busmeis 


lquitrérent, & ne font revenus que le jour de faint RER 
sAuguftin: On me dit qu'il faloitencore vivre, & lis 
que je n'avois pas encore fouffert fufhfamment. Ù 
» Celle qui étoit alors fon infirmiere , la Mere Re. 
“née de la Nativité , qui eft maintenant Supérieure, 
“écrivant en France de cette heureufemalade , en dit 
“beauconpen peu de mots. Le mémeefprit, dit cètte 
Mere } qui agifloit en elle , quand elle fe portoit 
Hbièn, y'operoït auffi fortement dans les temps de fa 
 ialadie ;lje veux dire qu'elle éroic rcoûjours foûmi- 
fe à Dieu, & aux volontez des autres; & feparée de 
a fiènme, fans aucun retour fur foy-méme , nonob- 
| ftant la violence de la douleur, 


n 
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CHAPITRE. Fr 


24 la difpofe à à la mort par de DA ff. | | 
“are que luy procurent quelques Saints. a 


3 Le continuë ainfi ce qu'elle avoit: commencé | 
“ur le fujet de famaladie. Apres que faint Fran 4 
çois de Sales eut versé fur moy cette, precieufe li, | 
queur , toute la troupeme fembla difparoître, dit. | 
elle, à la referve du Perede Brebeuf & de la Sœut) 
Marie de Coutance, lefquels accommoderent tous k 
enfembleun berceau de barres de fer dans ue! k 
 pourrois étre toute renfermée ; il y avoit 28, bagà à 
res , grofle chacune comme le doigt , Se 
étoicnt fort rouges & embrasées & le Pere m'emk 
environna, Ce qui me fit refléntir uneardeur.ficui- | 
| fante, que je croyois être dans une fournaife de feub! 
Le Pére me fit entendre que ces 28: barres de srl 
étoient les 28. improperes de la Paffion de. Nôtre: | 
Seigneur J: Esus-CHREIST, qu'il vouloitme faire: 
porter d’une façon particulier. Apres. cela: je ne. 
vis plus rien» & foit quemon imagination eùt été | 
préoccupée de cela:, on qu'ily eût eu quelque chofel 
de plus, ileft vraÿ que jay été quinze jours dans: 
une ardéur, méme exterieure fi grande ; : que: cl 
furprenoit celles qui< approchoient de moy pourme, ! 
rendre quelque fervice. Depuis ce jour jufqu'au28,0M 
j'ay eu l’efprit fort libre de la part des demons, ne 
les ayant fentis cét efpace de temps en aucune fçona 
in yavoit tque le corps qui paris 10) 1504 HO! 51 
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CHAPITRE HI. 


Dieu la dijpofe à la mort par de nouvelles [ouf- 
 frances de la part @es demens.* La fainte 
| Ficrge GIESV S-C H RIST da fecow: 
rent, maë Ceif par un Jurcroft de ouf 
* frances. : RS 

F E 23. Août 1667. (dit-elle } mes hôtes rerour- 
Bunerent, & me firent éprouver leurs operations 
jrdinaires ; mais quoy qu'ilme femblât que je fouf..… 
rois plus que par le paie , je fentois toutefois plus 
le force, & mon efprit étoit aufli en paix, que fi 
outes ces chofes s’éroient pañlées hors de moy, 

- Depuis le commencement de-l’Avent jufques au 
lerniér jour de l’année 1667. je fus dans unaccable- 
nent extréme , & dans une continuelle tentation de 
léfefpoir ; de forte qu'a chaque moment il me fal. 
oit faire beaucoup de violence , pour ne pas mettre : 
fes défirsen execution. à jrs x 
“Le dernier jour de l'an, fentant un redoublement 
ütieux de cette tentation & de ces peines; je me: 
raînay avec aflezde peine juf qu'au Chœur , devant 
'Autel de Nôtre-Dame: Ce fut là que je donnay un 
éu d’air à mon pauvre cœur, & je répandis force 
irmes, en me plaignant doucement à la fainte 
Tierge , de ce qu’elle m’abandonnoït de la forte. Je 
ay dis tout.ce que l'affliétion & l'affeétion me fug- 
croit pour lors ; & je me refolus de ne pas partir 
€ là , qu'elle n'eut fait ma paix avec fon tres-cher 
ils , qui me paroifloit fort irrité contre moy. Je 
us bien une heure de temps avec un rebut étrange. 


dF 


Tout d'un, coup il me fembla que la fainte. Vierce: 
me promit fecours , & fon faint Enfant auf, à 
qu'il dit à fa mere qu'il vouloir fe donner à moy, 
& étoit accompagné d’une grande fuite, Je conceus! 
en mÉME temps que cetre fuite feroit d'accroifle. 
ment d'hoftes ; je les priay tous deux de FA6N sl 
fure, parce que me trouvant déja toute accablée 5% 
ne croyois pas pouvoir fupporter ce rédoublemene | 
fans fuccomber tout à fair. Ils m'afleure:ent qu'il, 
n’y avoit rien à craindre, & que je devois m'aban:| 
donner fans crainte ,à tout ce qu'ils voudroients 
Le Perc de Brebeuf me 5ortoit aufli 4 m'offiir tou 
te à Ja divine volonté fans aucune référve. Je 1e 
avec aflez de peine, quoy qu'avec courage : Je sa 
ffay aprés cela un peu plus calme d’un cofté, reftant. 


de derons qui étoient autour de moy , comme fe! 
roirune afinée prefte à fondre fur une Place. Je-les 
fCntis dé méme jufqués an lendemain , -qu'au mes 
ment de là Communion; ils entrerent avécune con: 


« 


crainte que je ne fcrurois jamais aflez expliquet; 


d'ailleurs étrangement tourmentée par une Arme 
e: 


car ils y furent forcez- par un pouvoit-bien grand,| 
ce qui les faifoie enrager : ils fürerit mis là pour ace 
compagner Nôtré-Seigneur , & malgré eux le re- 
connoitre pour leur Roy & Souverain. El n'eft pas 
facile d'exprimer quels éroient les divers {cnti 
niens Qu'ils imprimoïent ans mon fprit Front 
pourtant JEsus-CHRrtisT avoit pris une telle 
potléffion , que tout ce cortege d’Enféx he m'étoit 
pas infupportable ; &'teutes lents mauvaifes in 
preflions ne férvoient que pour munir davantage 4 
celuy qui s’étoit dônné à moy d'une façon fine 
me , quil me fémbloit que doféfnavant rien ne) 
ponvoit me feparer de luy; & c'eft ce que j’éprote 


vois cé ie fémible ; uoy ce ces démons me den- 
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iaflent bien. d’autres fentimens : mais leur. LOperas 
fon r'éroit pas la plus forte, quoy qu ‘elle fût Ales 
sidinairement Ja plus fébfible. ts 
Le Cairëme on m accorda moins de cette paix & a 
tre quiétude. Je me trouvay prefque toûjours dans 
in tres-grand aceablement ; & il me fembloit que 
Dieu éroit toñjours irrité contte moy , & ne lan. 
joit {ur moy que des foudres. Je voulois cfperer 
rontre toute cfperance; & fouvent} je: n'en avois pas 
ecourage, Cat-il me feibloit que c ’étoit une cho 
€ torse talon d' ‘efperer. Je fentois un defir ve. 
nément d’étre damnée au plüroft. Plus j ‘approchois 
de la Fefte demon faint Directeur celefte., plus ma 
Croix fur péfante & crucifiante, I} s'étoit tellement 
mis de la partie contre moy , qu'ilne me jettoit que 
des regards de colere ; & on auroit jugé qu il ne fe 
pouvoitrallafier de ME Voir fouffiir. Il eût voulu 
qu'on eût redoublé. Je me füuis fait affez fouvent 
violence pour le vouloir un peu. appaifer , en luy 
reprefentant qu'il n’en ufoit pas de la fonte lors 
qu il vivoit fur terre ; & qu'il me fémbloit devoir 
avoir encore plus de Voñke maintehant qu ‘fl étoit 
au Ciel. Mais ila gardé & garde encore maïnte- 
nant cette feverité en mon endroit ; & il femble 
qu'il ait comme regret que nôtre Seigneur & la 
fünte Vierge me faflent reflentir quelque pecit 
ion de douceur , & uu moment de calme, Jefens 
nonobitant cela, plus méme de refpect & de con- 
fance en Juy. à & üne certaine attache plus forte; & 
fouvent éprouvant exterieurement, auffi bien qu’ ins 
térieurement ; beaucoup de peines & de douleurs , 
Jentre dansfés fentimens , luy difant ; Que je fuis 
aife , mon Pere , que Vous ayez un peu de joye & 
de fitisfadtion mainteñant , de me voir ainfi cruci- 
fiée : fichez-vous contre moy tant qu'il vous plaira; 
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je vous régärderay-& vous aymeray: tédisteast côte 
me monbon & charitable-Pere. Je fais ainfl'e :| 
fantavec luy ; & j'en agis avec grande: fimplicité. | 
La femaine Sainte je fentis aflez Dan 
prefence ; mais ilme paroifloit toûjours infatiable! 
de FE Cela me fair quelquefois bien: de:la! 
peine ;.car la fille d'Adam reudroit étre un tp 
en repos. …. | | Le | 

 Ceïqne je diens de dire, fe ce qu "elle écrivit nn "pal 
avant [a mort. 
… ILeft.à remarquer -qu'aflez fouvene je Pere dé 
Brebeuf, fon Directeur celefte, la craittée de la fa! 
çon,c ‘elt à dire dans des rigueurs qui paroiffoient 
exceflives , & fouvent.méme s’abfentant .& s’éloi! 
gnant d ‘elle , comme s’il l’avoit abandonnée ; Dieu! 
voulant éprouvet ainfi {à fervante, la privant: de 
tout fupport & de toute confolation, ae à ke: pé 
rifier.:)) bre 

Ce quifuir,s pi trouve Acné dns L on Sur 

À la fin de Novembre 1664. continianrdansiles | 
difpofitions fufdites (dit-elle de foy-méme:).d’aban: | 
don de tout fecours ;: mème de la part du Pere de 
Brebeuf , qui fembloit n'étre plus mon Pere; &cs'és| 
tre retiré de moÿ. Etant devant le faint Sacréments 
j'eus une veuê interieure de la prefence de: faint Po: 
licarpe, qui me -paroïfloit : comme un -vieillard [Ve 
nerable ; il parla à moy de la méme façon quele 
Perede: Brebeuf ; ; je veux dite avec aüuthorité &zune | 
majefté tres- grande -quoy. qu'elle fût:mélée d'une 
douceur toute aimable Il m'exhorta à,avoir-cou 
rage ; il m'alleura que Dieu étoir âvec moy. d'une 
façon tres-intime , qu il avoit foin de moy, au dés 
là de ce que je pouvois efperer; Il medit. auflique: le 
Pere de Brebeuf n'étoit pas un moment fans me | 
foûtenir, quoy que ce fût d'une façon: quiine m rés. 


\ 
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xdir pas fenfible. Il'maffléura qu'il me féroit toû- 
joursiun guide & un conduéteur tres-fidele ; que 
pour duy, ilme proregeroitaufli, & ne m’abandon. 
meroit- pas. Ce qu'il me’dit , ne m'appotta ‘aucune 
onfolation fenfble ; feulement je fntis que moh 
Corps éroitoun peu fortifié par cét entretien , & 
aprés je repris de nouvelles refolutions pour m'a. 
nimer à aimet les cffèts de fa Volonté en moy: Cé 
Saint eft un de mes Protecteurs, que j'invoque toû.. 
jours depuis long-temps, 


». Saint Michel étant aufli yn de fes Protecteurs, 
qui luyavoit promis fon afliftance jufqu'à la mort, 
ce fut le jour de la Fefte de fon Apparition,huitiéme 
May, qu'elle deceda. Voicy ce qu'elle en écrivie le 
29. Septembre 1664. J'ay eu une tres-grande certi- 
tude de la proteétion de faint Michel envers moy, 
Jay acquielcé avec paix à ce que ce Saint à de: 
mandé de moy , que je m'abandonhafle de tout 
mon cœur aux volontez de Dieu fur moy , quoy 
que bien rigoureufes & bien ameres à tous les fen- 
timens de la nature. Au moment de la fainte Com: 
munion ; je me fentis prife comme à là gorge par 
deux mains fort rudes , qui me vouloient empé: 
cher d’avaller là fainte Hoftie: Jay eu recours à 
faint Michel , &-'ilm'a fémblé qu'il a donné la 
 chafle à ces mauvais hoftes ; & aprés j'aÿavallé la 
fâinte Hoftie facilement. Il m'eft feulément de: 
lmeuré un mal dé gorge à l'endroit où ces mains 
| m'ont prellée. ! | RAC SD RENE AN 
 -#J'éprouve fouvent (dit-elleautre-part) un fecours 
LAfléz prompt de ce que je recommande aux faints 
Anges ; quand c’eft pour les autres que je déman- 
 dequelque chofe. Lors que j'ay connoiffance que 
quelques-uns ont peine à s’huümilier , à fouffrir un 
| mépris &c une confüufion ;' je m'adrefle à faine Mi- 
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chel ; fi je fçay.un cœur dur envers le prochaine, 
prie fins: Gariéhs-Jars Que AppEns, quelque af, 
faire embroüillée, ou quelque chofe qui doive fais. 
re peine, ou.en particulier ou en general ,j'ay res, 
cours à faint Raphaël , & je nele fais guere fans en, 
recevoir un-prompt.fecaurs.....… eee ti 


| CCE A PAT RES EV 8 
mlbrserst SA MORT: 


Je ne puis plus fidelement rapporter icy les cire 
conftances de fa Mort ; qu'en les prenant de 
lettre circulaire qu'en écrivit le Rewcrendes 
Mere Marie de faint Bonaventière de Te[is : 


F 


A 


fa Superieure, l'année méme qu'elle 4 UTHES 
. Koicycemme clle en parle. st 


..E 20. d'Avril 1668. de. la prefente année , Nôes 

Lutre chere Sœur Catherine de S. Auguftin fut, 
attaquée d’un crachement de fang , qui ne duïa que, 
fort peu, &.qui fitcroire que ce n'étoit rien..Neanss, 
moins la fiévre l'ayant prile avec de grandes: dou, 
leurs de poitrine , les Medecins jugeant que quel» 
que rameau s’étoit ouvert. qui dégorgeoit {ur less, 


Don hé 


fice farisfaifant aux défis de cette innocente 
RRÉRMAARES ENS RES  vidtime, | 
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viétime , qui s’offroir continuellement pour les pe 
cheurs & pour les ames de Purgatoire, pour léf= 
quelles elle la faifoic foufftir d'une fäçon éton- 

s* 


de 
D 


hante , & iticoncevable à ceux qui n'adorent pa 


avec amour les conduires de Dieu. 
: Dés le premier moment de fon mal ; elle renou:* 
vella fon efprit de facrifice ; & par une mort conti- 
huelle de fes propres fentimens , elle pria unë de 
celles qui luy rendoient quelques férvices , de né 
la point confülter fur fes propres befoins ; & fut 
tout de neluy donner aucun moyen de prendre au. 
sun foulagement par fon propre choix. Jamais elle 
ne refufà rien de ce qu'on luy prefenta, quelque dé; 
gout qu'elle en püût avoir, Sa- foûmiflion , fon 
Amour & fon humilité furent en toutes façons à 
l'épreuve ; tout luy eftant agreable, pourveu qu'il 
he vint point d'elle. Nous n'avons pû remarquer 
en elle la thoindre ombre d'impatience pendant 
toute fa maladie : le peu d’eftime qu'elle faifoit 
d'elle-même , luy faifoit recevoir les petits fervices 


Fi chacuné de nôs Sœurs luÿ réndoiéñt , avec des 


(éntimens d'une fi grande reconnoiflance, qu’on eûr 
dit qu’elle s’eftimoir indigne que l’on pensär à elle. 
Son mal prenant dé fouvéaux accroiffémens , on 
jugea à propos de luy donnér les derniers Sa- 
Sremens ; qu'ellé receut avec des difpofitions tou- 
tes faintes. On enténdoir un cliquetis qui fe 
faifoit au déflous dû Chœur , à la façon de deux 
Pierres de fuzil ; dont on. voudroit faire l'eflay. 
Sur la minuit , on la leva auprés du feu , où elle 
sut une orande foibleflé ; dônc étant reventié , on 
“hvoya querir le Pere Chaftélain fon Confefleur. 
Aprés qù où eut achevé les Priéres des agonifans, 
jé l'on fie, ptet qu'elle étoit efedivement dans 
'Agonie ; n'ayant plus ny pouix ny dr 


| 
Lo: 


En 


Jam 
biems 


sranfiit, mes maux font paflez. , que tout eft fait, qu'il ny\ 


imber 
abiit en 
receffit, 


. pour une autre fois. Bien donc, ma Mere, repliquask 


fonne fort appliquée: Toute nôtre Communauté 
_Étoit fort attentive à la confiderer en :cét eftat, 
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_1es yeux; l’efpace d’un bon quart d'heure ; furent 


. 


p 
Ê3 à ï 


attachez fixement au Ciel , en la maniere d’une pére 


que nous jugions .n’étre pas ordinaire. ;, & nous! 
“royonsavec probabilité, qu'elle receutence cranf. | 
port de fon efprit , une parfaite connoiflance dé! 
fa mort; carrevenant un peu à {oy, & ayantun 
plein ufage de fes fens., elle dit d’une voix libre &! 
intelligible , parlant à Dieu ; L’adore 05. divines| 
perfeitions, o mon Dieu: l'adore vôtre divine Tu= 
flice.sje m'y abandonne de tout mon cœur! Puis {e! 
tournant vers nôtre Communauté , avec un vifage/ 
fort guay,& un renouvellement de forces, qui nous 
fembloit fort extraordinaire ; elle demanda quelle! 
heure il étoit ; & comme on le luy eut dit: Voila! 
qui va bien, dit-elle , entre cinq & fix heures il y 
aura du changement dans nos affaires : Mais cepenal 
_dant me voicy guerie ; on me vient de dire que tou$! 


ÉD 


a plus de douleurs. Et ce qui eft admirable, c'eft! 
qu'elle n'avoir plus effkétivement aucune apparence! 
de mal , non’ pas méme la moindre alteration du 
poulx. En fe tournant vers moy , elle medit d'une 
façon fort riante; vrayement , nôtre Mere, il.ne! 
faut. pas étre ingrate d’un bienfait receu; je vaus; 
-prie de me faire donner nôtre Robe, pou aller des 
vant le faint Sacrement au Chœur , afin dé remer: | 
cier Dieu de fes graces. Je luy dis, que ce feroit, 


velle , puis que vous ne le trovvez pas bor, jele 
veuxainf. Mais chantons donc , s’il vous p. aift, le! 
T'e Drum ,qu'elle entonna elle-méme avec ‘;n force! 
extraordinaire. Toute la Communar*e pourfuivit | 


l'Hymne avec elle, jufqu'au verlet : 9 re Domiriel 


| ne | 


À 
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Jperavi ») NON coxfundar in aternum » qu'elle repeta 
trois Fois. La Priere finie , elle nous dit, qué cen'é- 
toit pas raillerié, -& que veritablement elle étoit 
lgucrie , & ne fentoit aucune incommodité. Pour 
vous faire voir que jé dis vray, ajoûta-t'elle, don- 
‘nez-moy à manger, car j'ay bon appetit, On luy fit 
prendre un boüillon , qu’elle prit fort agreable- 
“ment, en nous difant, que ce n'étoit pas aflèz : 
mais puis qu'on ne juge pas à propos que j'en pren- 


ne davantage , je voudrois bien me coucher, dit- 
elle,je vous prie, laïflez moy prendre mon repos, car 
je fins haraflée du travail de la nuit pañlée. Chacune 
retira , à lareferve des Infirmieres , qui fe mirent 
lauprés du lit de la Malade , laquelle repofoit en ap- 
Mparence comme un petit enfant, le vifage couvert 
d’un petit vermillon , qui faifoit croire quelle re: 
te En l’efpace d'une demie 
* heure , qu'on la regardoit fixement , on n'apperceut 
jamais qu'elle fift le moindre foûpir. Comme on 
Mcraïgnoit de l'éveillér ,on ne luy parloit pas; mais 
l'Infrmiere ayant mis la main fur la bouche de la 
Malade, trouva qu’elle ne refpiroir plus. Voila com- 
me certe belle ame prit fon vol vers le Ciel : fon vi- 
| agé refta comme d’üne perfonne qui feroit en con- 
remplation ; quoy que pendant fa vie elle fût fort 
| agreable à fon abord, elle avoit quelque chofe in- 
* comparablement plus attrayant étant morte. L’o- 
. deur de fa vertu s’eft répanduë pat tout Ce nouveau 
| Môndé; Nous fommes fort importunées de plufieurs 
| perfonnes , qui demandent quelque chofe qui luy 
PARIS. 
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CHAPITRE Mont & th HU 

“tb Rat Aù 0 SE SA NE NRE 
Témoignages dela fainreré.defa Morts:8 
F 1388-de {a grande:V'ertu. Mr Ne | 
tai 153 ie : tr asé eg 00 
Le Pere Chaffelain refuiteecrit fort an long dé) 
etre môrt à la Reverende Mere Fondarrice) 
S'apericure des Hofpitalieres de Bayeux | 

| Tex'enmeitray ep qu'un abregé. 


PT Ouchant lamort, dit-il de nôtre tres-cherel 
À &rres-unique fille Marie .Catherine.de.faint | 
Augultin, je vous dirayicy d'abord de la.part-de, 
Dieu, ce que le Prophere eut charge dedire au Jufté, 
que tout va bien: Dicire jafPo., guoniam:benc. Tout | 
a bien éfté.en la vie de cetteame jufte, dont je vous | 
-parle: Tout a encore mieux efté au :moment.de fa 
mort : tout ira tres-bien pour.elle à toute.eternité, | 
_J'efpere que fa derniere maladie, quoy. qu'ellen'ait | 
duré que dix-huit jours , fera fufhifante route feule, | 
non feulement pour luy fervir de Purgatoire, aure. | 
gard: de toute favie paflée ; mais auffi de Juyrvaloir | 
_plus de dix-huit.ans de vie, qu’elle eût püefperer | 
_pour le futur , dans le cours ordinaire ; tantellea| 
-efté épurée ,, &. éprouvée en fon corps &c.en.fon | 
cfprit, ayant tont {ouffert faintement ; dans sut | 
exercice: continuel de patience & de penitence: La | 
maladie dont elle eft morte,a efté, fi je re me trom- | 
pe.inconnuë à nos Medecins, & connuë à celuy. {eul 
qui fçavoit ce qu'il devoit faire endurer à nôtre | 
charitable viétime, quis’étoit fur la fin de fes: jours, : 
chargée des pechez de deux perfonnes: d'impor: | 


| 
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pouces avoient été recommandées par fon 
premier Superieur, Monfeigneur nôtre Evéque: 
Elle dit à mue de fes chères Sœurs qui l’affiftoient 
ercette maladie derniere ; je m'attens à tout, je ne 
feray point trompée fi je meurs, ny auf fi le con: 
traire arrive | me-foëmettant à tout. Elle receut fes 
Rise Sacremens avec une prefence d’efprit toute’ 
particuliere.… Celuy qui luy donnoit l'Extréme- 
Onétion s’arrétant quelque peu pour fçavoir fon 
nom, elle luy fugoera doucement Afa:am Caiha- 
rinams À Ce propos je vous diray que ce n’a pas été 
fans myftere qu'elle Ë nommoit Marie Catherine; 
dans Marie fe trouve aimer ; & dans Catherine fe 
trouve’ charité: Si ces noms ne réfpiroient qu'ai 
mor, quel aété celuy de fon cœur ? Mais tout cét 
amour s'émployoir à la charité de Dieu & du pro- 
chaïn ; céramour n'avoir aucun chjet ny prophane, 
ny indifférent: En un mot, la creature n’y avoit 
aucune part. Cette veritable Amante dé JEsus- 
CHRtS T mourut d’un doux fommeil , que je puis 
appellérextafe d'Amour divin, à caufe des grandes 
gracés qu'elle y receut , comme elle a témoigné de- 
puis fa mort, pen pis 
"Son méme Confefleur écrivant à un de fes amis 
en France , quine connoifloit pas moins que Juy la 
deffunte ; il fiut'avoüer, ditil, qué fa maladie à 
été unexercicé continuel de patience, accompagné 
d’un'féntimeht admirable de penitence qu'elle fai- 
foit & qu'ellé efffoit pour les pechez d'autrui. Quoy 
qu'elle fift flon fa coûtume , tous fes efforts pour 
netfaire rien paroître qu’à moi, de femblables prati- 
quest Toutefois quelques perfonnes s'en apper- 
ceurent aflez, Elle rne ditune fois,ne puis-je pas dite” 
à fa divine Majeité comme Job, Afirabilire: me 
cricias.> Mais pour lors les demons la teñtoient 
Z ii 
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épouventablement de defefpoir, la divine: Juftices. 
_ luy paroïflant comme implacable, à caufe des pesil 
chez d’autruy, dontelle s’étoit. chargée: alors.ellet 
joignoit ces abandons qu'elle fentoit, avec les ado} 
rables abandons de Jrsus-Carist, .&elle difoirs 
avec Juy : Mon Dieu, mon Dieu ! pourquoy m'a-h, 


vez vous abandonnée? “ob 


La Reverende Mere Marie de [aint Boraven:W 
ture de LES VS, [a Superieure en écrivitil 
apres Cette mors aux Hofpitalieres de Bayeux 

CH CES FCTMSES. R NO F 


D: vous témoigner nos refféntimens fur une, | 
7 iclle perte. c'eft ce qui ne fe peut; car nous, 
avons perdu ce que nous ne recouvrerons jamais, | 
le meilleur & le plus aimable fujet qui fe puifle ja:, 
mais voir :. Un naturel des mieux faits &. le, plus, 
avantageux qui fe puifle dire ; une fille paifble, cha, 
ritable & prudente autant qu'il fe peut imaginer: 
d'une vertu aufli rare que la conduite de Dieu fur. 
elle étoit extraordinaire: Nôtre douleur ef fi jufte.. | 
& fi fenfible , que nous n’en parlons & n'y penfons.… 
qu'avec larmes : Nous avons:bien gravé dans nos. } 
cœurs les reliques de fes vertus. &, nous avons uns 
précieux dépôt dans fon aimable corps, aupres du... 
quel nos charitables Sœurs ne fe lRflent. point de,.. 
faire leurs devotions. J'ay appris que nôtre chere | 
Mere de faint Sauveur eft vôtre Superieure: Helas!\ 
j'efperois bien que fon aimable Sœur nous tiendroit, | 
à la premiere élection la même place ; mais nous ne. a 
meritions pas un figrand bien, au moins moy quis 
l cherche fouvent pour luy communiquer mes. pes. | 
tites difiicultez & mes pensées. Il m'eft bien fenfi... | 
ble de ne la plus trouver pour me confoler avecelle; 
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Arelle étoit tout mon recours & touté ma soPf 
ation: *JaVois toûjours appréhendé cette perte, 
éyant que cette chere Sœur n'avoit point de fanté. 
Jar je ne croy pas que dépuis vingt ans qu'elle’ ëft’ 
mcepais , elle ait paflé un mois ou même une = 
naine, & je ne fçay fi je ne pourrois pas dire un: 
our en fanté ; & de plus l’amoür ardent qu'elle 
voit pour Dieu, faifoit qu'elle fe negligeoït fort. ‘Il 
Alôit avoir un foin particulier d'elle , où élle eût: 
uccombé. Le: temps qu'elle donnoit les nuits à’ 
1Oraifon,, a bien abregé de fa vies "00500 
# Vingrans avant fa mort, lorfqu'elle arriva de 
france en Canada, la méme Reverende Mere de’ 
aint Bonaventure qui étoit dés-lors Supérieure, & 
qui la receuravec un cœur plein de charité, enécri=” 
viténcore à Bayeux en ces termes. PA e SRE A 
“Vous nous avez donné en elleun Ange er dou" 
ceur, innocence & candeur; un Seraphin en amour, ! 
zele & ferveur; un vray miroir d'humilité & d’o- 
beïflance : Bref, je penfe que Dicu a misen elle un. 
trefor de graces & de benediétions celeftes ; dautant ? 
que fon corps , fon ame & fa perfonne , font telle-” 
ment compolez, qu'il ne fe voit en elle que du bien, : 
fans aucune imperfection qui paroifle à nos yeux.’ 
Elle eft tellement douce & charitable , que tout le 
monde en eft charmé: Nous l’aimons toutes, &” 
pour mon particulier , je fens en Dieu des tendrefles : 
pour elle, .que je n’ay jamais reffenties pour perfon- . 
re. Il me fernbloit autrefois que je n’aimois perfon. 
he ; mais maintenant je ne le pourois pas dire ; &c je : 
ne dcfifteray jamais de l'aimer, non pas méme apres 
la mort ; dautant que je l'aime pour Dieu, pour fa 
pérfeétion & fa fainteré. J’efpere que Nôtre Sei- 
Igneur en fera quelque chofe de grand , & pardeffus 
le-commun ; puifqu'il la doüée de fi rares qualitez: 
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Elle à aufliundefir ardent de fe faire ‘une grande. 
fainte; & ce n'eft que pour cela qu'elle atant defiré! 
le Canada ; ayant quitté pour cér:effèr-touesles. 
douceurs qu’elle poffédoit fi pleinement en: France: 
Elle lit écrit &chante à merveille: Elle cftdouce,. | 
prudente , chatitable ; humble; laborieufe ; &c:un 
- Notez que pour lors elle n’avot encore que 16, 
ans ;. $C ayant travaillé depuis, depuis 20: années, 
fans intermiflion, pour {€ perfectionner dansilés 
voyes de Dieu , ce n’eft pas merveille que furunrig 
che fond de nature & de grace, Nôtre Seigneur en 
ait, fait un duvrage accompli, & un chef-d'œuvre. 
de fainteté. 2 is sc Sika eif U 

-Monfeigneur' l’Evéque de Petrée., que l’on peut. | 
dire veritablement avoir un cœur felon le cœut de | 
Dieu , & étre un modele parfait des veritables Evé. | 
ques:, àtoûjours eu tant d'eftime,, & fi je l’ofe dire, 
tant de veneration pour les graces que Nôtre’ Séi-\ 


{| 
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gneut avoit versées fi liberalement:, fur cette digne | 
Religieufe , qu’il la confultoit tres-fouvent! 8€ re 
commandoit a fes prieres les affairesles plus impor. | 
tantes de fon Diocele; âdmirant. les lumieres-&les. 
connôïflances que Dieu Juy donnoit fur routes cho. 
fes | jufques dans. l'interieur le plus caché des con2! | 
fciences, qu’elle spenettoit: comme fi elle les eûe*! 
veuës en plein jout ; méme pour des perfonneséloi-s | 
gnées. & qu'elle ne pouvoit ainfi.connoître, finont | 


pardes voyes toutes furnaturelles. or 208 


Voicy. le commencement d’une Lettre que ce dis à 
gne Prelat en écrivoita la Reverende Mere Fondaz? 
trice & Superieute des Hofpitalieres de Bayeux, le? : 
S. Novembre 1667. fix mois devant fa mort. 2! 


Ma Reverende Mere là fidelité de nôtre bonne. 
fille la Sœur de faint Auguftin aux communicationst 
qu'elle reçoit de Nôtre Seigneur ; m'oblige partit 
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ierement: d’avoir une affection: plus: fpéciale pour 
fon aime; car quoy que jefois bien inhdcle aux gra- 
ecsqueje reçois de fa bonté:infinie ; cependant je 
régois ne confolation: finguliere de voit qu'il y aiv 
des ames qui ayént pour-luy un veritable & put 
lamout ; afin de fuppléer à mes infidelitez. | 
L'année precedente il en écrivoit en ces termes. 
Pour:vôtre bonne Niepce de faint Auguftin, elle 
continuë à fon ordinaire-dans. la vertu, & Dieu fe 
comporte envers elle en la façon accoûtumée. Elle 
eft dans les fouffrances continuelles ; & neanmoins 
àla voir, l'on n’en auroit pas le moindre foupçon, 
tant elle fouffie de bonne grace. J'efpere que ce fera. 
un jour un chef-d'œuvre du faint Efprit ; car en ve- 
rité tout.eft extraordinaire en elle. | 


"+ YATÇOIS Evèque de Petree. 


| -Voyezau commencement dece Livre, dansl'ar- 
ticle7. des avisau Lecteur, la Lettre que ce digne 
Evéque luyécrivit apres la mort de certe vertueufe 
| &fainte Religieufe, c'eft une abregé de fa: vie qui 
dit beaucoup en peu de lignes. | 
|. Monfieur.de Lauzon de Charny fon grand-Vicar- 
re & Superieur des Hofpitalieres de Quebec, qui: 
connoïfloitauffi le fond de cette fainte ame , & qui 
fçavoirlesvoyesadmirables de Dieu fur elle, quoy: 
qu’elles fuflènr tres-cachées. & fecretes,autant qu'el-- 
les étoient crucifiantes;ne l’admiroit pas moins que 
Monfeigneur de Petrée. Voicy un partie des Let- 
tres qu'il en a écrit en diverfes années, à la même 
Reverende Mere Fondatrice des Hofpitalieres dé 
Bayeux. : =: | | 
Vôtre chere Niepce que j'aime & honore en 
INôtre Seigneur , monte toûjours d'un méme pas à 
la petfe“ion, & certe fermeté eft un témoignage 
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affeuré de l'efprit quid’a conduit, Je prie Dieu qu’il® 
acheve-en:elle fon ouvrage, Il n'ya pas un mois! 
qu'un Matelot Huguenot étant à l'extremité nous" 
étions elle & moyen peine pour fon falut : Elle luÿ 
donna fur le foir de l'eau. où on avoit trempé des: 
Reliques du Pere de Brebeuf; ce pauvre garçon eut 
toutes les peines du monde à prendre ce breuvageÿ 
difant qu’on le vouloit empoifonner: Mais apres, 
tout, le lendemain matin il fe porta beaucoup mieux’ 
& démanda à fe convertir : Et trois où quatre joursi 
apres , il fit abjuration de fon herefe: Voilà ‘un’ 


échantillon des ouvrages de nôtre chere fille ; priez. 


pour elle & pour moy : du 7. Octobre 166$. ES | 
Voicy une partie d'une autre de Jès Lettres ! 


de 1664. La 

E vous. tiens heureufé d’avoir -une telle Niepce: 
quenous poflédons icy. Vous en fçaurez davan-? 
tage dans l'eternité. F’eftime avoir receu nine grace! 
du Ciel toute particuliere, quand Dicunva donné? 
fa connoiflance. Vous me mandez qu’elle a confian-" 
céen moy; & je vous dis que je l’ay encore plus 
grande en.elle ; n'ayant rien dont je luy vouluffe* 
faire {écret ; car c'eft un ef ptitbien fait, & qui felon” 
la conduite que Dieu tient fur elle, eff pour étre” 
bien hant dans l'eternité, rs | 
Aubte Écites 1e 
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Our vôtre chere Niepce , c’eft toûjours la bien 
P aimée de Nôtre Seigneur ; ce qui paroît par la 
part qu'illuy fait de fes fouffrances ; & par lfor- 
ce qu'il luy dontie pour les fupporter avec courage. 
Tout ce que je puis dire, eft que le doigt de Dieu 
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fer elles &-commeelle s’abandonne à:luy,.1t. 
fur que vous la luy abandonniez pareillement : {es 
voyes {on inférutables, : tr 

Auire Letire. 

x 7 Otre Niepce s'avance toûjours à la perfe. 
V étion où Dieu la veutaffeurément. Lechemin 
ft rude, & on n’y monte pas fans peine, Ileft vray 
juil y a de tous côtez des precipices ; mais fon 
obeiflance aveugle eft un bon guide; fa patience, 
fon humilité & fa charité , font des fignes qui nous 
prognoftiquent que fon voyage fera heureux. | 


De Lauzon de Charny. 


Le Reverend Pere François le Mercier Superieur 

des Miffions de la Compagnie de JEsus en la nou. 
velle France , en écrit à A méme perfonne.en ces. 
ermes.; 
 Vôtre chere Niepce eft roùjours elle-même, toû-, 
jours courageufe dans fes infirmitez corporelles , & : 
toûjours refignée avec joye au bon plaifir de Dieu, ‘ 
Tout le monde avoué que c’eft une fille bien pruden- 
te,bien charitable, bien obeïflante, tres-reguliere &. 
tres-humble.J’admire pour moi l'égalité de fon efprit. 
dans les diverfes alrerations de fa fanté ; & la force 

de fon courage dans fes fouffrances ; elle a mistou-. 
tes fes delices & fon contentement à la Croix de 
Nôtre Seigneur’, bien refoluë de la porter jufques à . 
A mort. Elle a une grande fidelité envers Dieu; 
mais elle a befoin de foûtien & de confolation, dans: 
la yoye que Dieu tient furelle, Les confolations de. 
à terre ne luy font rien ;elleles rebute , bien éloi- 
née de les. chercher. Celles qui luy viennent de. 
vôtre part luy. font procurées du Ciel. Elle les aime 
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& les cheriten’cette qualité, &elles Juy profitenei | 
beaucoup. Le Reverend Pere Ragueneau qui ‘eff | 
fon Directeur , vous écrit amplement de tout ce quà | 
hicégarder alla 38: écart ap oimeboteh sig at 
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Son Déreifeur expofe fon état interieur des. 
Li D années 1655: 16567) hu iR 
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ai à Pere Ragueneau Jefuite étant defeendu de 4!| 
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À:Miffion des Hurons.en l’année 1650: ne: futill 
pas fi-tôtarrivé à Quebec, qu'il fe trouva en agé 
à prendre la direction de cette fainte Epoufe de 
JEsus-CHrrsT, qui n'avoit pourilors que 18. 
ans. Dés que fon cœur fuy fut connu, il vit bien 
que Dieu s’en étoit rendu le Maître ; ilaeule/foia! 
de fa conduite douze ans de füicte éranc fur les lieux 
&ayant été obligé de revenir en France en 16624 
ia toûjours fceu du depuis par les Lettres: qu'elle!|, 
luy en écrivit jufques à fmort, tout fon interieut. | 
Taffèure qu’elle à toûjours’ été croiffant, commei | 
Ja lumiére du jonr croît jufqw'à fon midy: Son cœur!l 
lüyayant toûjours été ouvertavec une fincerité;uneil 
humiiré & une foumiflion aufquelles on ne pouvoit! | 
rien ajoûter. À las dé À SFR 

La fâinte-union qu'avoit l'ame innocente de cetii)| 
te fille; avec lime dela Reverende Mére: Marie de/| 
fâint Auguflin Fondatrice & Superieure des Hofpiz 
talieres de Bayeüx, que par refpeŒ & amour-ellel| 
appelloit & fa tante. & fa Mere, quoy- qu'elles net 
fuflent que coufines/:; lobligéa de prier le-méme Pe=t 
re fon Direéteur , d'informer au vray cette amiedeW 
fon cœur, de fon état interieur que. Dieuconduifoit-\ 
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jat des voyes bien extraordinaires , & autant füubli- 
nes qu'elles étoient-crucifiantes. Elle fe;croyoit 
ilors. éte.fort criminelle devant Dieu ; quoy qu'el- 
e Fût plus innocente que jamais ; & elle ne vouloir 
bas que celle qui l’aimoit la .crût innocente, & füûc 
rompée fur fon fujet ; car quoy qu’elle ait été ten. 
e dans l’excez de toutes fortes de tentations, tou- 
cefois elle n'a jamais été tentée , ny de defir de paf. 
‘er pour fainte & vertueufe , ny que l’on crûtd’elle 
iu déflus de cequi étoit en .elle : 1C'eft donr elle 
ivoit une averfion & une-horreur-comme naturelle, 
Ainf fon Directeur de fon confentement informoit 
routes les années la Superieure de Bayeux , de 
l'état de foname, | à: SEE 7 

2 Voicyse.qu'illuy.en écrivit l'année 1655. 

UE 

PE l'an pale les:croix dewôtrechere fille ont 

27 plérôt.crû quediminué ;itant icelles.qui vien. 
nentde la part.de lacreature , que :celles que Dieu 

luy.envoyce plus immediatement ;imais fa:fidelité 
Se toutes.fes vertus ont aufliaugmenté à propor- 
ion, &-vont.croiflant de jour-en jour ;:quoy qu'à 
‘en-jugement.elle fe dife infidelle , & qu'elle ne 
royeavoirque.des froideurs pour Dieu. -Ce n'eft 
asumétatde delices lorfque.-dansuncorps.fouffiant 
l'ame a.plus encore à fouffrir : Quand Dieu, quoy 

qu'il foit dans le fond du cœur , veut fe tenir 

zaché.àune ame qui voudroit bien l'aimer ; & qui 
penfe n'avoir |pour luy que de indifférence ; qui 

(oûpireapres.fon-amour , & toutefois qui.ne croit 

pas yfoûpirer , à caufe. qu’elle ne.fent pas les cha- 

leurs derl’amour. &: parce qu’étant pefente à elle. 

méme.elle ne peut, ce luy femble , s'élever unmo- 
ment ; Dieu; c'eft un feu bien fecrer qui puufie 
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des faintes'Âmes ; & qui leur eff un bon Purpatüité| 
en cette vie: Quahd en méme temps les paflions| 
& le corps fe revoltant contre l’ame , veulent Ja fais] 
re revolter contre Dieu, & lorfqu’il femble qu'ils 
attirent àleur party les inclinations naturelles , les 
“pensées & la volonté ; à caufe que voulant fe dés 
faire des fantômes qui déplaifent à l'efprit; ils s'ÿl 
attachent davantage, & le caprivent fous üne loy quil 
eft contraire à la Loy de Diéu, c'eft, ce me femble;| 
un enfer, où plus une ame a une fainte horreur du! 
peché, plus elle penfe y étre engagée, plus elle} 
craint le malheur qu'elle fent;plus enfin elle fe croi 


imiferable , à caufe que celuy qu'elle aimé ; non feu! 
lement ne luy fait pas fentir fa prefence; mais qu'ill 
femble plûtôt s'éloigner d'elle , parce qu'elle f 
croit route infectée de crimes ; & qu'elle fçaic bier| 
qu'il eft la pureté méme : En méme temps fentir tn} 
dégoût continuel des exercices de verti, & méme! 
des chofes les plus faintes , n’eft-ce pas un fujet del 
croire qu'en effet le peché domine en fon ame , & 
que Dien n’y eft plus le Maître, puifque fà pa 
€ft pas quafi entenduë , &-qu’on n’a point d'amoüi| 
‘pour ce qu'on fçait qu’il aime : mais plûtôt que l'on 
a toute la pante de fon cœur à ce qu'il a le plus ef 
horreur? Mais une ame qui en éét état vit & agi) 
par l’efprit dela foy,qui foufffe en patience ce qu'il, 
n'eft pas en fa liberté de ne pas fouffrir ; une am! 
qui dans ce Purgatoire ‘& c't Enfer , rie quitte pal 
fon Dieu & fe tient attar 1ée à luÿ, en l’aimanil 
lorfqu’elle ne penfe pas l’a’ ner , & luy demandani| 
fon amour lorfqu’elle penfc y étre le moins portée 
une ame qui de tour ce qui luy eft libre, fait tout ct} 
qu'elle fçait , & tout ce qu’on luy dit que Dieu de. | 
mande d'elle , & qui ne fait rien qui foit contraireif 
fon amour ; aui né fair pas le mal qu’elle pourrof} 
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bien faire ; mais fait le bien dont lanature & tous 
les fens luy donnent tant d’éloignement : une: ame 
enfin qui dans cefacré abandon , fe dit à foy-méme 
ëc a Dieu ; qu'elle veut tout ce qu'il veut; pour le 
prefent & pour toute fa vie, & que volontiers elle 
le voit dépoüillée de tout ce qui n’eft: pas fon 
Dicu ; mais qu'elle le veut aimer , & qu'a jamais 
elle luy fera fidele ; cét eftat n'eft-il pas un marty= 
re d'amour , un triomphe de la grace victorieufe 
de tout ce quieft hor dse Dieu? Une ame en cét 
état ne peut-elle pas dire avec faint Paul, ;» infir- 
mitatibus meis gloriabor ? Ye me glorifieray dans 
mes infirmitez, Ne peut-elle pas dire aufli avec luy, 
Cum infirmortunc potens [um ? Lors que je fuis dans 
mes foiblefles , c'eft alors que Ÿe fuis plus puiflan- 
re? N'eft-ce pas cette ame faintement fouffrante qui 
peut s'écrieravec leméme Apôtre,. Quis nos fepa- 
wabit à charitate Chrifti ? Quiime: fepareta de la 
charité de JE s v s 8 de mon rout? Ny le Giel,ny la 
terre, ny la vie ,-ny la mort, ny l'Enfer, ny les 
hommes, ny les Anges, ny les démons ennemis de 
mmoh Dieu , ny le prefent, ny l'avenir , ny.quoy que 


ce foit, ne me {éparera de mon Dieu. El 

. Voila, ma Reverende Mere ; un-crayon de l’é- 
tat où fe voit vôtre chere Filles ou pour mieux dire, 
ce font les Anges. & moy qui. la voyons dans ces 
faiñtes fouffrances, & dans ce martyre d'amour; car 
elle ne s’y voitpas, &elle ne croit yétre, finon par 
une foûmiffion de fes fentimens & defes veuës!, à 
le conduite de celuy qui le gouverne, & qiu eftfon 
Ange vifible. Dans cetre guerre,elle ÿ trouvé la paixs, 
dans ces troubles , je puis dire que fon ame eft dans 
le, calme ,,& dans un calme d'autant plus-divin, 
que moins il eft fenfible. Pax Dei que exnperat 
omnem fenfum, Et dans cét abandon elle n'eft pas 
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abandonnée, elle aime Dieu, & fon Dieu l'aime, = 
& fon cœur ne trouvant rien d’aimable: For 
Dieu, n’aïme aufli que fon Dieu, qui penctre. le | 
Fond dé fon cœur. J'ofe bien afféueér que ‘cette | 
re Epoufe de JE su s-CH R1 ST demeure inébranshl 

lable dans le plus fort de ces ren ‘ Sa puteté | 
elt Angelique , fon innocence elt rare , puisque” | 
. fon Baptéme'elle n’a jamais efté oilléez | 
Sa force & fon courage font vrayement héroïques;} | 
enfin fon amour eft tres-fidele à fon Dieu. C'et”| 
toutdireen ce peu de mots. J en dirois davantage, il 
fi je la furvivois ; &! j'en aurois tr op dit , fi je net | 
{çavois qui vous étes, ce que vous luy é éres , & ce! | 
qu'elle vous eft. Elle na prié de vous écrire fes foict | 
bleffes ; & je croy que Dieu me permet en méme! 
temps de vous écrire les cffèts de la grace en elle, 1 | 
& le triomphe defon amour. Au refte de toutcela®, 
rien ne paroît que ce qui doit paroître ; fon humi®al 
lité , fon obeïflance , facharité &fa adücébe) L'on | 
croit, & ceux mêmes qui penfent la connoître es | 
plus à : fond , qu'elle n'a rien à foufftir , & qu elle 
eft dans ‘hu paix profonde , fans corabat & Fans 
refiftance. On luy dit même , que comme elle UE 
d’un naturel qui en rien ne dans peine à fon efprit: à 
elle doit craindre qu'elle n’agifle plûtoft dans l'efin 
prit de la nature , que de la grace ; & que fon amour | 
en Dieu. ne trouvant point de refñftance , n’en foie: 4 
plus foible & moins fidele à Dieu. d 4 
Je ne vous parle point de fes maladies qui font” 
contintielles , mais qu'elle fupporte avec vne pal | 
tience, & une conformité entiere aux volontéz dé” 
Dieu. ‘Elle n’aimé point Ja vie, & ne craint point | 
le mort. ne craint Dieu ; n° à plus rien à Crain= 
dre, & qui l'aime, ne e £ met pers en Em d'étre | 
0 


| 


aimé’ 
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aimé de lacreature ; finon autant que Dieu leveut 
&lepermer. à ae: 
uL'année-fuivante 1656. le mére Pere écrit enco- 
re affez amplement fur le mefine fujers Je n'en met- 
rray-icy qu'une petite partie, Fo 
à Dieu conduit nôtre tres-chere Fille parles mé 
mes-voyes., que je vous écrivis lan pailé , & toù- 
jours’elle eft fidelle à fonamour. Cét eftat me pa- 
rot f fublime , fi folide & fi divin, que je vois plus 
clair dans la'pureté de fon cœur , &cyay plus d'afs 
feurance que le Saint Efprit y habite, que fi elle 
jouiifoit d’une paix profonde , & fi elle étoit come 
blée des joyes & des douceurs que bien fouvent 
Dicuverfe dans le cœur des Saints en cette vie mor 
relle. Moins elle voit les richeflès qu'elle poflede, & 
plus je vois de threforsen fon ame ; qui ne luy fe- 
ront jamais ravis, puisque l'humilité en eft la gar- 
dienne, He : 

| Dans'cét flat elle n’a point d’inquietude. Elle 
un cœur docile, elle n’eft point fcrupuleufe , ellé 
découvre fon cœur avec une fimplicité fi humble, 
8e obeït avec tant de candeur; elle a un vifage fi 
‘égal , & une parole fi confolante pour céux qui font 
‘les plus defolez, que l’on fe perfuade aifément que 
Dicu verfe fur elle les douceurs toutes pures du Pa 
radis , & fans mélange d’amertume. Elle fe fét 
difposée de continüer jufqu'à la mort dans cét 
état, & elle ne voudroit pas en fortir, finon au 
temps que Dieu adeftiné. C’eft étre attachée à la 
"Croix avec un cœur digne des enfans de Dieu. Elle 
éft mémé refolué dé fouffrir encore davantage : en: 
lümmot ; jé puis dire qu'elle fouffre en paix , & que 
|Hayantén ce monde aucune confolation de quel- 
| que cofté quece foit, elle s’en voit privée de bon 
cœur, à caufe qu'elle eft contente, pourveu que 
| À a 
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Dieu le foit, & elle fçaic bien qu'il le (sx ; tandié 
qu'elle ne voudra quece qu'il veut. % | 
Ileft vray que fa fanté eft foible , & qu ile n'a 
pas icy tous les foulagemens qu le trouveroit er 
France. Ileft ray encore que la nature n° Y {oufa 
friroit pas tant: Mais ne craignez pas qu’elle foit à 
charge , füt- elle attachée dans un lit, ce fera ufr 
chieloc dans une maifon. Si elle AGnE moins de 
gencrofité qu'elle n’a, j'eufle moy-méme fongé au 
changement ; car is de violent ne peut étre de 
durée. Mais Los courage & l'amour des Croix luy 
ont rendu cét eftat ébtatne naturel, & elle y ef f 
fortement eftablie , que je ne RAR rien de ce côtés 
là, avec la grace “e Dieu , qui ne luy manquer 
pas. Plus elle a vaincu l'énnémi, plus elle a de fora 
ce àle vaincre, Une perfonne qui a refifté deux &e 
trois ans à de fi fortes tentations , par les veués {eu 
les d’une vertu folide, & détachée de la fenfbilité 
de la devotion, y croîtra plûtoft toûüjours.en force 
& en vigueur , qu'elle nes affpibhies rs À 
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CHAPITRE, IX 04. 


Quelques connoiffances qu'il a pli à Dieu ä 
nous donner de fon bonheur eternel.. 


Es ames les plus faintes ne font pas et 

exémptes du Purgatoire , témoin faint Severin, 
Evelque de Cologne , felon le rapport de. Pierre 
Damien Cardinal ; témoin fainte Vitaline. Vierge 
en Auvergne, qui apparut à faint Martin. Evefque, 
de Tours, luy difant que nonobftant les. miracles 
qui fe faifoient à fon tombeau; elle étoit encore 


cn Purgatoire pour quelques fautes d’ailleurs aflez 
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égeres, & luy demandant fes prieres ; pat lef- 

quelles elle furdelivrée au bout de trois jours. 

+ D'autre part, quelques hiftoires nous apprennent 

jue quelquefois il ya eu des ames qui n'ont pas été. 
rondumnées à un Purgatoire de feu & de flanines, 
lu moins pour toûjours ; mais qu'elles étoient fim- 

lement retardées de la ; oüiflance du Paradis, & de 
la veué de Dieu ; route leur peine étant dans le de- 

lay de cette privation , quiles purifioit & les difpo- 
loit à la felicité eternelle. Et nôus avons aufli ap- 
pris que nôtre Seigneur avoit usé de cette bonté 

envers plufeurs per’onnes deftinées pout le faluc 

des ames , qui n’y ayant pas été afléz fideles , ny af- 
fez zelées pour la gloire de Dieu,avoient euun Pur-- 
gatoire bien plus doux & plus moderé que l'ordinai- 

re; la juftice & la bonté de Dieu leur ayant donné, 

comme par une miflion paflagere , le foin d'aller 
en divers lieux procurer invifiblement le falut des 
Ames jen la facon que le font ordinairement les 
Anges ; & que des Ames détachées de leurs corps 
le peuvent faire , étant remplies du veritable amour 
de Dieu. CR À 

… Dieu a fait connoîïtre à quelques perfonnes qui 
fontencore vivantes, & que je ne puis nommer, 
| que c’étoir là le Purgatoire que fa juftice & fa bon- 
ré avoïient donné à nôtre tres-heureufe Defunte, & 
qu'elle n’avoit été dans une peine fenfible que fort 


d’affifter plufeurs perfonnes., foit en Canada, foit 
méme en France. Et nous fcavonsavec autant d’ af 
feurance que les chofes de cette nature fe peuvent 
‘fçavoir,que fon Ame toute charitable ,'aprés avoir 
été fort peu de temps dans ce Purgatoire de pur 
 Æloignement ; prefentement qu’elle eft au Ciel, & 
rendu fouvent & continué de rendre à quelques 
| ce Poe Aa ij 


\peu de temps : aprés quoy elle avoir été obligée 
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perfonnes, dont Dicu lüy a RE la charge’ & # 
foin de les fandtifier , les mefmes affiftances & à! 
peu prés en la mefine facon, que ce grand fervis 
teur de Dieu le Pere de Brébeuf luy à rendu à elles 
mefine , les fix années dernieres de fa vié , lorst qu sd 
Juy à fervy de Conducteur celefte , & de Diredteur 
invifible en toutes fes tentations, 
Une perfonne de pieté s’adreflant à elle peu dé | 
jours aprés fa mort  POUr obtenir de Dieu quelques | 
gracés dont elle avoit befoin ; la Defunte luy rés | 
pondit, Je le feray, mais ce fera à coñdition qué | 
vous remercierez la divine bonté des graces qu ‘elle! 
m'a fuites à l'heure de ma mort. | 
Vne autre digne defoy , qui n'eft pas üne per | 
fonne imaginative , s ’étine mile en état de prier | 
pour elle, vit un globe de criftal parfaitement clair | 
& Dpt , & entendit une voix dans fon! intérieur, | 
qui luy fit connoître que c’étoit l’ Ame dela Défün- ; 
te ,& qu'il falloit étre auffi pur que ce criftal Fo 
jotir de Dieu. | 


V'ne Religienfe de [4 mefme afin 4 dont 
| par écrit Le recit qui [use 


Tant , dit-elle, de mon naturel _ ppréheh. 

E five dé tout ce qui concerne les chofés del’aus 
tre monde; un foir pendant Matines qui fé recie 
toient au CS l'ordinaire , , je penfois'à nôtre 
Defunte , pour qui) ay eu toûjours une inclination 
& une affection non commune, Ce qui m'a portée 
dépuis fon decez à faire tout mon poffiblé à ce qu'- 
elle fût joüiffante au plûtoft du bonheur éternel, 
Je luy difois dans le “langage dû Cœur , O' ra chere 
Sœur , fi je pouvois connoître par quelque voye 
que Dièu auroit agréable ; & qué ne mie PS 
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de peur, fi vous étes libre des fouffrances du Purga- 
toire ; que je ferois confoléc: La nuit étant endor- 
[mie , ilme fembloit que je voyois ma Sœur de fint 
|LAuguftin feule , tout proche de moy, d’un vifage 
grandement paifible , laquelle me dit fortbenigrie- 
ment: Enfin Dieu vous accorde ce que vous avez 
defiré; Je vousafléure, machere Mere, & {oycz-en 
certaine , que je fuis entierement libre. Ce qu'elle 
me repeta plufeurs fois , ajodtant, je fuis fortbien 
&c fans aucunepeine. Jela confiderois avec une fin- 
iguliere affeétion , en difant en moy-méme ; Je n'ay 
Aucune peur, Dieu m'a donné Paccompliffement 
de mes defirs. Je luy demanday , de quelle façon la 
| creature étoitdevant Dieu selle me répondit, V# 
| pur neant. Mais pourtant vous étes quelque chofe 
Ldegrand, puis qu'ilvous a fäit tant de graces? À 
| quoy elle me répondit, Nonobffaut cela, je nefuis 
| rien.en moy-même, ny toutes Les creatures:: T out 
vient de Dieu , G'tout retourne a Dieu, reffant ton 
| jours Un pur neant. Elle me dit encore plufieurs 
chofes pour me prouver cette verité , que javois 
grand plaifir d'entendre , mais je ne les ay pas re- 
tenués ; il m’eft refté {eulement dans l’efprit une 
| _connoiflance fort claire , que toute créature n'eft 
tien. & que Dieu feul eft tout en elle, dans l'ordre 
dela Nature, de la Grace,& de la Gloire, Ce que je 
_n’avois jamais fi bien conceu que je le fais a prefent. 
La grande joye que j'avois de l'entretien & de la 
.veuë de certe chere Ame , fit que je m'éveillay fort 
:promptement , il me fembloit qu'elle toit route 
proche de moy , que je n’aurois aucune peine de la 
| voir; maisje n'en fuis pas digne. Ce fonge fut.envi- 
| ron cinq fémaines aprés fon decez. 
Notez que fouvent les plus grands Saints n’ont 
| .receu leurs sevelations que durant le fommeil. 
RE Aa ii 
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L'Ange n'avertit qu'en fonge faint Jofeph de fuir 


# } 

-&c ce futeñcore dans le fommeil que l’Ange l’aver= 
‘tit de fortir d'Ecypte , 8 de retourner en fon pays 
-Ce futen fonge que les RoisMages furentavertis de 
ne repañler pas par la ville de Jerufalèmpour rETOUL- 
ner en leur pays. Ce fur en fonge ‘que Salomon des 
<manda à Dieu la Sagefle , Dieu ne luyayant pas apz 
paru , & ne luy ayantaccordé fa demande que dans 
-méme fonge ; ainfi qu'il eft écricau chap. 3. dulivre 
3. des Rois. Ce ne fur auffi qu'en fonge que Dieu 
‘luy revela qu'il exauceroit fes: prieres , & celles de 
‘lon-peuple , dans le Temple augufte .qu’il avoit 
bafty , au chapitre feconddu livre fecond des Para 
Hippoménes. Fa FR AVS af pes 
Voicy un autre fonge qui paroît n’étre-pasifans 
:myftere , du moins il a été d’un tres-grand profit, & 
d’une confolation extraordinaire à celle qui l’acu, 
“pour l'animer au fervice de Dicu. EHe Paécrit.en. 
ces termes, La nuit de devant la Fefte dela Tres- 
‘fainte Trinité :, le 16. de Juin, je penfty-quenêtre 
- Bicnheureufe defünte eftoit proche de moy, quoy 
“que je ne la vifle pas, & qu’elleme difoit forraffi- 
“blement : Courage, ma chere Mere , dans peud'an- 
nées vous ferez avec moy ; nous ferons toutes deux. 
“enfémble. Je luy dis : 11 faudra donc que je fois 
‘long-temps en Purgatoire , & que j'y fouffié beau 
coup. Elle me répondit : Vous: y ferez fans doute, 
“mais il fera plus doux que vousné penfez : Diewa. 


“des bontez & des mifericordes extraordinaires; &. 


une forte de Purgatoire qui n’eft pas fi horrible, 
“que celuy du feu. Là deflus je m’éveillay toureplei- 
ne de joye pourdefi bonnes nouvelles, & penfant 
trouver ma chere compagne auprés de moy. Ce 
-fonge me revient fouvent dans l’efi prit, &:a fait de 
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Forts impreffions fur mon cœur, me donnant de 
nouveaux defirs de bien férvir Dieu. 
+ Uneautre Religieufe de la méme Maifon , intime 
lamie de le-Defüunte sauffi bien que la precedente ; 
‘toutes deux des plus confiderables de la Maifon , & 
_qui vrayement font totites à Dieu;a fouvent éprou- 
vé le pouvoir qu'a aupres de Dicu la Sœut Cache: 
xine dors qu’elle l’a implore.Voicy ce qu'elle en éeri- 
Lvità Bayeux, apres avoir parlé de fes rares vertus. 
:  Nôtre Seigneur fait beaucoup de graces & tres- 
fingulieres à ceux qui ont confiance au credit de 
-nôtretres-chere Sœur de faint Auguftin ; plufieurs 
m'en ontafleuré., & méme des plus confiderabies 
_ de ce pais ; mais fans m'arréter aux fentimens des 
_autrés ; je me tiens à ma propre experience quime 
fait voir qu'ellea pour moy des tendrefles admira- 
bles', & qu'elleprend un foin particulier de ce qui 
me touche: ÿ étois tres-fouvent incommodée de ma 
«colique-nephretique; mais depuis fa mort je ne 
m'en fuis point du tout reflentie : mes deux procu- 
res;celle des pauvres & celle de la Communauté, 
me donnent quelquefois lieu de reclamer {on fe- 
cours ; ce que je ne fais point fans en recevoir de 
bonseffèts. Entre plufeurs je vous feray pat d’un 
en particulier, Vous fçaurez , ma tres-chere Mere, 
que Fargent monoyé eft vres-rare en ce pais: il ya 
- quelque temps que s’érant prefenté une occafion.otl 
jen avois befoin pour contenter un Ouvrier qui 
m'en ddemandoit , je me trouvay aflez embaraffée. 
Cela m'obligea d’avoir recours à ma Bienfaictrice 
ordinaire. Nôtre Porticre difoit, Bon Dieu, fi la 
pauvre faint Augulftin nous vouloit envoyer fon 
Anve, elle nous éteroit promptement de peine: 
| -Danscemomentil vint un homme au Four , que 
|. l'onn'a jamais connu , ny pû connoître depuis; qui 
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apporta juftement le doubledela fomme qu’il frloie | 
pourmon-Ouvrier, Ondemanda à cét'hommein-" 
connu s'ilne vouloit parler à perfonne;il dit qu'il | 
n'avoitplus rien à faire. il fe paflé mille rencontres, \ 
oùje ne dois pas douter de fon afliftance : auflime | 
l'avoit-elle promife bien folemnellement..Ne ICEAÏà || 
gnez point {difoit-elle) je feray toüjoursavecvous;, 1] 
-& vous acçompagneray au férvice dés pauvres; | 
comme aufli avant fa mort , elle m'avoit-promis la | 
guer{on dema coliquenephretique. 35e 
Une bonne femme tres-fimple & bonne fervante 
de Dieu , étant attaquée le 3: Oétobre d’une: côli. | 
que nephretique quiluy caufoit de furieufes dou: | 
leurs, éffaya'plufeurs chofes pour fon foulagement; | 
mais ce futen vain: elle eut recours à la priereà | 
Nôtre Seigneur ,à Nôtre-Dame, & enfinàladef: | 
funte Mere de faint Auguftin : Ma charitable Mere | 
qui avez eu un figrand foin de moy , lorfquetj’étois. | 
malade :en vôtre Hôpital; fecourez-moyauplâtér | 
dans l’extremitédu mal où je füis; je vous-en con: | 
jure, Cette bonne femmea aflèuré qu'à ces-derniers | 
mots elle fut tout d’un coup :entierement-guerie&e | 
délivrée de toureincommodité, par je ne fçay quelle | 
operation qu'elle fentit furifon corps, enummomet. | 
Pluficurs perfonnes en France ayant eurecours à | 
elle, ‘ont éprouvé le pouvoir qu'elle a dans le Ciel: 
Une’entr'autres, qui eft de grand merite,:& qui | 
cherche Dieu avec cfprit& verité, en a écrit à um 
de fesamis, en ces termes. +0) /$ 56 
Pour le fecours:que j'ay receu de nôtre precieufe 
Deffunte Je vous.diray en confiance qu'au commen- 
cement du Caréme , ne pouvant n''appliquerà N6- 
tre Seigneur fouflrant ; une nuit en dormant. elle : 
Am'apparut , & Je voyois qu'elle avoit un vifage fort. 
gay : Je luy voulus parler de ma peine ; fans n'e- 
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Hendre ny me répondre elle me mitaubras une 
«Croix avec fon Crucifix; & en méme temps je me 
|trouvay commeen Oraifon , avec un amour & un 
Lateraitifi-partieulier enm’éveillant , qu'ilme femble 
que je n’en.ay.eu guere de même en toute ma vie: 
Ce quite dura plufeurs jours , & prefque tout le 
LCaréme, & jem'en reflens méme encore prefente- 
| ment. La Lettre eft dé la fin d'Avril 1669. 
+ Une Superieure d’une Maifon d'Hofpitalieres en 
France , écrit à la Reverende Mere Fondatrice des 
Hofpiralieres de Bayeux en ces termes. 
|. MaReverende Mere, je veux bien vous faire part 
de la joye que nous caule la fainteté.de nôtre chere 
Sœurde faint Auguftin vôtre digne fille. Je vous 
| diray donc pour la gloire. de Nôtre Seigneur, que 
toutesinos Sœurs en obtiennent tout ce qu'elles de- 
|mandent par fon interceflion: Nous en avons veu 
| entre quantité de petites chofes, deux remarquables. 
| Premierement dans une Novice qui depuis fix 
|mois avoitune furicufe tentation contre à voCa- 
tion ;-bien que pour:la vaincre elle fift tout fon pof- 
fible: Nous voyions tres-clairementque ce n'étoit 
qu'une pure tentation qui la tourmentoit; & nous 
érionsibien: fâchées de la voir ainfi dans cét accable- 
ments ceftune fille d'un rres-bon fens & d’un juge- 
ment folide , qui a tous les bons talens que peut 
avoir unefille aînée d’une grande Maïfon ; & que 
|-rous:fes parens fouhaittent: Enfin apres s'être adref- 
séc à da fainte Vierge & à un grand nombre de 
| Saints elle promit de faire une neuvaine, en action 
de-graces des faveurs que Nôtre Seigneur avoit fai- 
tes àcettebonne & fainte Sœur: Trois jours apres, 
fon efprit devint tranquille, & elle eft du depuis dans 
des defirs extrémes de fa profeflion. 

La feconde eft une Novice , qui à raifon de fon 
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- peu d'âge a été deux ansau Novitiat: fon Tuteur. 
s’oppofoit à fa profeflion, avec des emportemens. 
fi furieux , que perfonne, ny méme la Juftice ne lew 
pouvoit reduire : Elle s'avifa de promettre trois 
‘Mefles, neuf fois le T°; D'un, & neuf Hymnes des. 
Vierges, en action de graces des faveurs quénoftre 
deffunte Sœur de faint Auguftin avoit receuës de 
Noftre Seigneur; & que fi elle la vouloiraflifter:,« 
ellé prendroit fon nom, & luy auroit toute fa vie. 
une fingulière dévotion, Ilarriva quele 7.jourapres! 
fa promefle. fon Tuteur vint en cette Ville avec. 
une fureur & un emportement étrange contre fon. 
defin : Alors la fille ayant renouvellé fes prieres, 
alledire neuf foisle Te Deum; & tout d’un coup. 
cét homme devint à nos yeux doux comr:e ua 
Agneau : il paffa le contraé qu'il voulut méme fi. 
‘gner à genoux (difoit-il) par refpeét au facrifice de 
k fille , qui fit profeffion trois jours apres. ‘vi 
De plus le jour de Pâques, l’on nous vint prier. 
de recommander aux prieres de là Communauté 
‘une perionne moûrante qui avoit des tentations 
horribles ; fon Confeflèuren étoit toutéffrayé, & 
l'on me ditaw’elle éroir comme au defefpoir. Je m'a. 
dreflay'à nôtre bonne Sœur, & je fis promettre à 
“toutes nos Sœurs , une Communion en aétion de. 
-graces de toutes les faveurs que Nôtre Seigneur luy. 
avoitfaites ; la priant de vouloir exercer fa charité. 
envers cette pauvre fille, en luy procurant quelque 
grace; & que puifque c'eft nôtre profeflion d’afli- 
ter les agonifans, qu'elle demandât permiffion à 
-Nôtre Seigneur de l'aller affifter: interieurement: 
Ton m'afléura que l'on vitenvironune heure apres, 
“un calme fi grand au cœur de cette moribonde ; & 
une confcience. fi tranquille, que cela furprenoit 
tous les affiftans. Enfin elle mourut avec une refi- 
gnation admirable. UE, Li 
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“CHAPITRE VIL 


Elle ef ve PE par fa Supericure faifent fon en- 


{k 
| 


|tréeen l'aradis, @ du depuis elle cf} veuë 


0 dans la Gloire par diverfés perfonnes. 


4% ‘Année 1668. qui fut l’année de cette mort heu- 


.Aureufe ;les deux derniers Navires qui partisent 
|-de Quebec pour là France, ne firent voile que le 
11. de Novembre. Le lendemain il pleut à Dieu de 
| donrier la confolation à la Reverende Mere Marie 
de faint Bonaventure de Jesus, Superieure des 
-Hofpitalieres de Quebec, qu'elle eûr aflcurance du 
bonheur eternel de fa chere fille deffunte: car ellela 
vit.ce jour-là comme faifant fon entréeen Paradis. 
| Voicy ce qu'elle écrivit au Pere Châitelain Confef- 
| fur de la deffünte , & qui:eft-auffi le fien ; dont on 
| ne pt avoir de connoiflance en France qu'un an 
aprés, au retour des Vaifleaux en 1669. 
= Len. Novembre 1668. étant à Matines, lorfque 
d'or difoit Besedicite omnia opera Domini Domino, 
 à-Laudes, je vis une grande Montagne toute claire 
comme le criftal, fur laquelle étoient quantité 
-d’Anges & de Saints les uns avec les autres, qui 
étoient tous rangez en Chœurs des deux côtez , & 
“aboutifloient aux pieds de Nôtre-Dame. Ma veu 
ne fe pât porter plus avant. Ils tenoient en main 
. chacun une palme & un flambeau qui rendoit une 
claité admirable , & dont l’éclac rejallifloit fur 
leurs habits blancs : toutes les Religieufes mêmes 
“dont j'en vis là un grand nombre, étoient toutes vé- 
tuës de blanc , avec des voiles blancs aufii : Au : pied 
de la Mortagne amilieu des deux Chœurs , je vis 
une Religieufe auffi vétuë de blanc ; qui étoit à ge- 
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noux, tenant un Cierge en fes mains , qui mespas. 
roifloient jointes & comme en pofture d’une perz 
fonne qui demandoit l'entrée de ce lieu; ou comme. 


{1 déja étant entrée dans ce fejour de la gloire,elleé | 


y remercioit & y adoroit la divine Majefté:,)luy 
faifant hommage de cette gloire dont elle joüifloit. 
En même temps deux Anges {e feparant de chaque 
côté , entrerent au milieu des deux Chœurs , & ‘di- 
rent: Que chanterons-nous à la reception de cette 
nouvelle Époufe ? On leur répondit , chantez Ale, 


leluya. Et au méme tempsils l’entonnerent furle | 


chant de l'invitatoire du jour de la Pentecôte; & 
ces Chœurs enfuite le repeterent : puis les Anges 


chanterent. Wenire @ videte, quoniam ([uauis éfl 


Dominus ; 8& en méme temps deux Venerables Per. 


fonnages vinrent prendre Ja Rehgieule fous les 


bras pour la mener au Trône de Dieur, 8 au méme 
moment Je tout me difparut, & j'entendis quec'é, 
toit nôtre chere Sœur de faint Auguftin:, quiavoit 
été ainfireceué au Ciel, & conduite par nôtre Pere 


faint Auguftin & le Reverend' Pere de Brebeuf:4t 


me femble méme avoir reconnu ce dernier. 


Notez qu'il n’eftpas neceflaire que fon entrée.en. 


Paradis ne fe fait pas faite avant qu'elle ait.été ima- 
nifeftée à la fufdite Superieure : De méme quelorf. 
que.Dicua fait voir à quantité de faintes. Amesd'Af- 


<enfion defssus-Carist au Ciel ou l'Affomption 
glorieufe de la tres-fainte Vierge ,ce n’eft pas que 
ces Myfteres ne fe foient accomplis longtemps au- 


paravant, sy, 
‘Ce qui eftaffeuré, c’eft que cette heureufeDeffun- 
te S'eft fouventapparue depuis famort., & plus fou- 


vent encore depuis cette vifñion de fon entréeen 


Paradis; :& qu'elle continué de: former. quelques 
ames à la vraye fainteté, les conduifant dans. les 
voyes.de Dieu d'une façon admirable ; :& convena- 
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 bleaux Saints du Paradis : Mais toutes ces’impref 
| fions ne portent qu'à une vie crucihée & a unaban: 
| donde routfoy-méme aux volontez de Dieu’, dans 
| Jeshümiliations & une vie cachée , qui cherche pu: 
| rement Dieu, non pas fes dons ny fes faveurs. 
| Anrefte il ne faut pas s'étonner quetous les ha- 
| bits & les voiles des Religieufes, en cette vifion pa- 
| cuflent étre blancs comtme la neige ; car c’eft la cou- 
leur de lagloire 8 du Paradis ; &cainfiau jour de la 
| Transfiguration de JEsusCHrIST fur la Mon: 
_ ragné, {es habits & ceux d’'Ehe & de Moiïfe parua 
rent blancs comme la neige. dr 
- Depuis ce qui eft écrit cy-deflus , une perfonnede 
pieté ,.& favorisée fouvent dé Dieu de graces ex« 
traordinaires étant en Oraifon , vit’ par l’entremife 
de la fainte Vierge & de fon faint Ange, un grand 
nombre d’ames bienheureufes qui luv étoient toutes 
| inconnuës, mais qui avoient eubeaucoup'de raport 
& une fainte union pendant leut vie ; à quelque per: 
fonne encore vivante, à qui elle avoir grand raport 
elleméme. Parmy ces faintes Ames , elle en vit une 
qui avoit une couronne de rofes fur farète, & en fa 
* mainune branche de Laurier , avec une beauté qui 
_nefe peut dire. La perfonne qui eut cette vifion 
demanda à fon Ange , qui étoir cette ame fi brillan: 
te au deffus des autres : fon Ange Îuy répondit: 
C'eft Catherine l’'amantedeJEsus-CHRrST;,& 
ilyadeux ans qu'elle joüir de fon Paradis. Proche 
de certe heureufé Amante de Jzsus-Carisr , qu'elle 
reconnut étre celle dont nous parlons, il y avoit 
une autre ame bienheureufe d’une gloire tres-écla- 
tnte, quoy qu’elle füt beaucoup moindre: & il luy 
fur dit que c’éroit la Compagne de certe heurcufe 
Catherine, & qu'il y avoit 14: ans qu'elle étoit en 
Paradis, Cétre vifion arriva le 8. O&obre 1670. 
|: Celuy auquél certe vifion fur declarée , ne douta 
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point que cette Compagne de Catherine l’Amanté . 
de JEsus-Curist, ne fût la Mere Françoife de faine 
Ignace ; Religieufe Hofpiraliere du méme Con: 
vent de Quebec, qui mourut le ts. jour de Mars : 
1657. Qui étoi fon intime amie ; & qui luy apparut 
apres fa mott, comme il eft raporté au Chapitre 4, 
du Livre fecond de cette Vie. | RCE 
Le nom de cette Coimpagnce de Catherine l Aman- | 
te de Jesus-CHrrst n'ayant point été declaré à la 
perfonne qui avoit eu cette vifion | & qui jamais. 
n'en avoitentendu parler, il luy fut ordonné qu'elle 
demandât à Nôtre Seigreur.de le luy vouloir decla- 
rer fi cette curiofité n’étoit point déraifonnable ; ny 
contre {a volonté, Elle communia pour cét effet le 
lendemain quiétoit un Dimanche: Mais rien pour 
“lors ne luy fut declaré. Le Lundy füuivant apres fa 
Communion, comme elle n’y peñfoit plus , Cathe- 
rine l’Amante de Jesus-CHrist luy apparut pour 
une fecondg fois , & luy dit que le nom de cetre 
fienne Compagne étoit Françoife de S. Ignace, & 
qu'rile avoit été 4.heures en Purgatoire,& que: pour 
elle , elle yavoit été feulementune heure & demie, 
Comme le Pere de Brebeuf a été le Directeur cele: 
fte de nôtre heureufe Catherine lAmante de Jesus= 
CHRIST ,ayant eu un râport fi intime à elle; En 
méme temps que la perfonne qui a eu la vifion dont 
je viens de parler , voyoit d’un côté une gloire fi 
éclatante; Dieu luy fit voir d’un autre côté plufieurs 
Religieux en gloire, qui étoient pareillement d’une 
beauté nompareille; mais entr’autres deux, dont l’un 
étoit dans un Trône au milieu des Anges quile cou: 
ronhoient, & l’autre qui étoitaupres de luy: Ils.tez 
noïenttous deux des palmes en l’une de leurs mains, 
&en l'autre un flambeau éclatät: La perfonne qui eur 
cette vifion demanda ce que fignifioit ce flambeau: 
a fainte Vierge luy dit : Contente -toy de fcavoir 
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que Dieu eft admirable énfés Saints; & il luy fu 
ajoûté que ces deux là éroient le Pere Jean de Bre: 
beuf & 1e Pere Gabriel l'Alemant:Ce forit ceux dont 
il cft parlé au Ch, 7. du Livre 4. de cette Vie , & qui 
ont fini glorieutement & faintementleur vie dansles 
feux des barbares Iroquois, par une mort femblable 
au martyre des Saints qui ont été les plus celebres 
dans l'Eglife, » | 

On ne peuténdire davantage, Q uoniam adbné vf 
in diessle fecret qui eft dû aux vivans,, éblige de dif 

Ferer ce qui feroit à la gloire des morts, Dieu fçaura 

fe glorifier en fon temps, & fes promelles ferontac- 

complies, 7 Éic | ) à 

. Mais on ne peut obmettre que nôtre heureufe Ca- 
therine de S, Auguftin, par la permiffion de Dieu'& 
par les cendrefles de Mere qu'a la tres-fainte Vierge 
pour de certaines ames, leur rend maintenant icy bas 

enteire les mémes charitez & les mémes fecours que 
luya rendu autrefois lorfqu'elle étoit vivante parmy 

nous,fon Directeur celcfte le Pere Jean de Brebeuf. 
Une perfonneque Dieu éprouve depuis longtemps 

par la voye des fouffrances extraordinaires & de 

corps & d'efprit, qui viennent plûtôt du Ciel que 

de la terre ; & où les Medecins n’ont rien à voir; a 

une liaifon fi ordinaire & fiintime avec cette ame 

bienheureufe, qu’il ne fe peut rien dire de plus'fur- 

naturel,ny de plus aimable, des fecours que les Bien... 
heureux de l'Eglife triomphante rendent aux.ames 

fideles qui font dans les fouffrances de l’Eglifemili- 

tante, Cette perfonne fe trouvant dans des excez de 
douleurs, que l’on peut dire infuportables à la na-: 
ture, & dans des abandonnemens inconcevables de 
tous les fecours fenfibles de la grace, qui mettent les: 
ames.ainf éprouvées de Dieu, quafi au defefpoir; 
lorfqu'elle fe recommande à cette heureufe Mere. 
Catherine de S.Auguftin, l'a veuë fouvent à fon {e- 
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Cours, qui larembplifloit de force s’aparoiflant âelle, | 
& luy parlant du langage des Saints: mais ce quieft 
de plus admirable, c’elt que ‘fouvent elle l’a fentie 
intimement prefente , comme fi fon ame étoit penez | 
trée de cette ame bienheureule : & en méme temps 
elle fe fentoit foulagée de routes fes douleurs,de tou- 
tes fes amertumes,& de tous fes maux ; non pas que | 
les maux ceflaflent;mais comme fi étant furchargée | 
d’un fardeau audeflus de fes forces, un homme puif 
fant eût porté avec elle la pefanteur de cettecharge:. 
non feulement cela;mais elle fe fentoit en méme téps 
remplie de la patience, de la douceur,de la conformi: 
té aux volontez de Dieu , & de toutes les vertusde 
cétre ame bienheureufe : comme fi elles deux con. 
jointement euflent agy de concert, joignant & leurs 
cœurs & leurs forces , pour aimer Dieuen cét état 
de douleurs, pour lebenir & pouf s’abandonner à fa 
tres-fainte volonté. Cette ame bienheureufe luiaïane 
dit du langage des Saints, que toutes les fois qu'elle 
auroitrecours à elle, elle avoit ordre de J'rsus: | 
Curist de luy donner un fecours femiblable, 
Monfeigneur l’Evéque de Petrée ayant defiré que . 
Pon gravät l'Image qui eft au commencement de ce 
Livre, felon l’idée qu’il en avoit formée, y a compris . 
en abregéles chofes principales qui font deduites en. 
cetteVie.Ce digne Prelat dans uneLetrre qu'ila écrit 
tout recemment des dons de Dieu fur cette vertueu- 
fe fille , la finiten cés termes. J'ay une tres particu- 
liere confiance pour le bien de cette nouvelle Eglife, 
aû pouvoir qu'elle a'aupres de Nôtre Seigneur ,& de 
fa ttes-fainte Mere: car fi elle nous a fecouru fi puif- 
famrnent pendant le temps qu’elle a été parmy nous, 
que ne fera-t'elle pas maintenant, qu'ellé connoît 
avec plus de lumiere les béfoins, foic du! Paftéur, foit. 
des Oüailles: Cette Lettre eft du 8.Novembre r670. 
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